
BIBLIOTECA NAZ. 
VIttorlo Emanuelt ill 










Â 

f 


/ 


/ 


! 





■i 




DIgItized by Google 



DIgitIzed by Google 







ILT Æ 

^ JÉ^' ” ■ 

é 

■* ^ 


Digitized by Google 









s ü I T ED E s 


MEMOIRES 


D E 


K:. 


MATHEMATIQUE 


. ■ ' ' ® T . , ■ ■ . 

\ DE PHYSIQUE, 

- - 

Tirez des Regiftres 

DE L’ACADEMIE ROYALE 

• ',> • . ^DES SCIENCES^ ■ ! 

DI l’ÂnnÉe M. DCCXXXJ. ‘ 


; - A AMSTERDAM, . 

Çhez Pierre Mortier,: 
M. DCCXXXV. 

4vu rrhikn it N, s, tts Etatt A HtilanA & ü 



\ 


i s. 
% 



• J 

i 


/■ 


DIgItizeü by Google 


Ce Titre doit être placé devant la page 517 . 




Digiiized by Google 


SUITE DES 

MEMOIRES 

DE L'ACADEMIE ROYALE 

DES SCIENCES, 

DE l’Annee M. DCCXXXI. 

EXPERIENCES 

SUR LES SCORPIONS, 

. Par M. De Maupertuis. 

J ’A I vu à Montpellier deux efpeces de Scor- 
pions; l’une retrouve aflezconiinunément 
dans les Maifons , l’autre habite la Campagne. 
Les premiers font beaucoup plus petits que 
les derniers , leur couleur eft celle du Caffé 
brûlé : je n’ai fait aucune expérience fur les 
Scorpions de cette efpece. 

Les* Scorpions qui habitent la Campagne 
peuvent avoir, étant étendus, la longueur 
de deux pouces, & font 'd’un blanc tirant fur 
le jaune. Ils fe trouvent en fi grande quan- 
tité vers un Village appellé Souvignargucs, 
à 5 lieues de Montoellier, que les Païfans 
en font une efpece ae petit commerce. Ils 
les cherchent fous les pierres, & les vont 
vendre aux Apoticaires des Villes voifines , 
gui les croyent utiles pour , quelques compo- 
rtions contre la piquûre du Scorpion. 

C’eft cette efpece que j’ai examinée.' La 
première de mes expériences fut de faire 
Mém. 1731? 0 3 pi- 
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f ' ' 

piquer un Chien i - qui reçut trois ou qua- 
tre coups cje l’aiguillon d’un Scorpion irrité, 
à la partie du ventre qui cfl fans poil. 

Une heure après il devint très enflé & 
chancellant , il rendit tout ce qu’il avoit 
dans l’eftomac & dans les inteftins , & 
continua pendant trois heuresde vomir de 
tems en tems une efpeee de bave vif- 
queufe ; fon ventre qui étoit fort tendu 
diminuoit après chaque vomiflement, cepen- 
dant il recommençoit bien-tôt de s’enfler, & 
quand il l’étoit à un certain point , il revo- 
mifTuit encore; ces alternatives d’enflure & 
de vomiflement durèrent environ 3 heures ; 
enfuite les convulfions le prirent, il mordit 
la terre , fe traîna fur les pattes de devant , 
enfin mourut 5 heures après avoir été piqué. 

■ II' n’àvoit aueunc enflure à la partie pi- 
quée , eomme ont les Animaux .piqués par 
les Abeilles ou les Guêpes; l’enflure étoit 
générale, & l’on voyoit feulement à l’endroit 
'de chaque piquûre un petit point rouge 
qui n’étoit que le trou qu’avoit fait l’aiguil- 
lon, rempli de fang extravafé. J’ai obfer- 
vé la même chofe fur tous les Animaux que 
j’ai fait piquer par le Scorpion, & n’ai ja- 
mais vu que fa piquûre fît élever la peau. 

(^elques jours après je fis piquer un au- 
tre Chien cinq ou nx fois, au même endroit 
que le premier ;‘4 heures s’étant écoulées, 
fans qu’il parût malade , je fis réitérer les 
, piqûûres ; mais quoique plufieurs Scor- 
pions irrités le piquaflent dix ou douze 
fois , & enfonçaflènt leur aiguillon, fi avant 
qu’ils y demeuroient attachés, le Chien jetta 
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feulement quelques cris pendant les piquù- 
res , mais il ne fe reflentit en aucune manié- 
ré du venin ; il but & mangea de- grand ap- 
pétit , & comme il étoit fort éloigné de don- , 
ner aucun figne de mort, je le remis en- li- 
berté. C’étoit un Chien du voiOnage , & il , 
fit fi peu de cas du péril qu’il avoit couru , 
que comme il avoit été mieux nourri chez 
moi qu’il n’avoit coutume de l’être chez 
fon Maitre, il y revenoit fouvent s’otFrir à 
-de nouvelles expériences. 

• Je crus que mes Scorpions pouvoient avoir 
épuifè leur venin , j’en fis venir de nouveaux 
de Souvignargues ; je fis piquer fept àutres 
Chiens, ,& malgré toute la fureur & tous 
les coups des Scoi-pibns , aucun Chien ne 
fouffrit le moindre accident. 

Enfin je répétai l’expérience fur trois Pou- - 
lets que je fis piquer fous l’aile & fur la poi- 
trine ; mais aucun ne donna le moindre ugne 
de maladie. 

• De toutes ces expériences , il efl: aifé de 
conclurre que quoique la piquûre du Scor- 
pion foit quelquefois mortelle ellé ne l’eft 
cependant- que rarement. Elle aura befoin 
pour cela du concours de certaines circon- 
ftances qu’il feroit difficile de déterminer; la . 
qualité des vaifleaux que rencontre l’aiguil- 
lon, les alimens qu’aura mangé le Scorp'ion, 

. une trop grande diète qu’il aura foufferte , 
peuvent contribuer ou s’oppofer aux effets 
delà piquûre: peut-être la liqueur erapoi- 
fonnée ne coule- 1- elle pas toutes les fois que 
le Scorpion pique , &c. 

M. Redi remarque que les Viperes n’ont 

• ■ - ü 4 , qu’u- 
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qu’une certaine quantité de venin, laquelle 
étant une fois épuifée par l’emploi que ces 
Animaux en ont fait, a befoin d’un certain 
tems pour être réparée. Qu’ainfi après avoir 
fait mordre & piquer plufieurs Animaux par 
des Viperes j dont la bleflure eft extrême- 
■ ment dangereufe, les derniers ne mouroient 
plus, & les Viperes ne recômmençoient d’ê* 
tre venimeufes que quelques jours après. 

Mais je ne faurois attribuer à cette caule 
le peu d’effet du venin de mes Scorpions ; les 
derniers étoient nouvellement pris , & n’a- 
voient fait aucune diflipation de leurs forces. 

Je me fervis aufîî de mâles & de femelles 
pour mes expériences ; ainfi on ne peut s’en 
prendre à la différence de fexe pour expliquer 
la variété des effets qui fuivirent la piquûre. 

C’efl: peut-être le peu de malignité de ces 
Scorpions qui aura mis en crédit certains con- 
tre-poifons dont on fe fert en Languedoc. 
On noyé des Scorpions dans l’Huile, qu’on 
garde après comme un remede afiüré, étant 
appliqué fur la partie piquée. 

On croit encore , qu’en écrafant . le' Scor- 
pion fur la partie, on prévient les mauvais 
effets de fa piquûre. Mais je fuis fort tenté 
de croire que tous ces antidotes ne doivent 
leur vertu qu’au peu d’efficace du poifon. 

Q^uelqu’un peut-être aura été^ piqué d’un 
Scorpion, il aura peut-être même fenti des 
maux de cœur & des défaillances ; il aura eu 
recours à l’Huile ou au Scorpion écrafé ; la 
confiance aura guéri les maux qu’avoit fait 
la crainte, & il aura cru ne devoir fa confèr- 
vatioû qu’au prétendu remede. 

Mais 
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Mais puifque de plufieurs Animaux pi- 
qués, auxquels on n’a fait aucun de ces re- 
mèdes, il n’en eft mort qu’un; il y a grande 
apparence que ceux qui après avoir été pi- 
qués fe font fervi de ces antidotes, n’ont 
été guéris que parce qu’ils n’étoient point 
empoilbnnés. 

On m’avoit fouvent rapporté un fait fingu- 
lier fur ce prétendu contre- poifon. On m’as- 
furoit qu’une Souris ayant été renfermée dans 
une bouteille avec un Scorpion , le Scorpion 
la piqua , & la piquûre fut bien-tôt fuivie 
de la mort: mais une autre Souris ayant été 
remife dans la. bouteille , & piquée 'comme 
la première, elle dévora fon' ennemi, & fut 
aflez heureufe pour fe venger, & fe guérir 
en même tems. On regardoit c ' fait comme 
confiant , & la Souris comme infpirée de la 
Nature pour connoitre le remede à fon mal. 

Je mis donc dans une bouteille, une Sou- 
ris avec trois Scorpions. Elle reçut bien tôt 
plufieurs piquûres qui la firent crier; elle 
prit alors le parti de fe défendre, & à coups 
de dents tua les trois Scorpions ; mais elle 
ne mangea d’aucun , 6c ne les mordit que 
comme elle eût fait tout autre Animal qui 
l’eût bleifée ; je l’obfervai enfuitc, & elle 
ne donna pas la moindre marque de maladie 
j ufqu’au lendemain , que je lui ns fubir un au- 
tre genre de mort. 

U fuit de cette expérience 6c des précé- 
dentes , que dans l’HUloire qu’on me rappor- 
toit, ü elle eft vraye, la première Souris a- 
voit reçu une piquûre mortelle ; que la fé- 
condé ne reçut plus que des piquûres ineffi- 

0 5 ca- 
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caces , foit parce que le Scorpion s’étoit é- 
puifé fur la prerniere, foit par quelque aucre 
des circondances qui empêchçnc que la pi- 
quûre foie mortelle. 

Qu’enfin fi la Souris mordit , ou mangea le 
Scorpion , c’étoit , ou .pour fe défendre , ou . 
pour fe nourrir , fans qu’il foit befoin de fup- 
pofer ni inftinft, ni antidote. 

Tous les Naturaliftes voyant les effets qui 
fuivent quelquefois la piquûre du Scorpion, 
conviennent qu’il faut que le Scorpion verfe 
quelque liqueur dans la playe que fait l’ai- 
guillon. Ils ont donc tous conjecturé que 
l’aiguillon devoit être percé d|un petit trou 
à fon extrémité , pour donner ifi'ue à la li- 
queur empoifonnée. M. Redi cependant, a- 
près avoir cherché ce trou avec les meilleurs 
Microfeopes , avoue qu’il ne l’a jamais pu 
voir: il vit feulement un jour à l’extrémité 
de l’aiguillon d’un Scorpion irrité , une petite 
goutte qui lui donna lieu d’afiurer qu’il yavoit 
quelque ouverture. 

M. Lceuwenhoek , plus heureux en cela 
que M. Redi , au-lieu d’un trou unique que 
les autres Auteurs fupp6foient,cn a vu deux. 
Mais comme la figure & la defeription qu’il 
en donne, différé 'un peu de la mienne, ce 
qui vient fans doute de la différence qui fe 
trouve entre les efpeces de Scorpions que 
nous avons obfcrvé , je vais donner la des- 
cription de ces trous, tels que je les ai vus 
dans un Scorpion de Souvignargues. 

Le dernier nœud de la queue du Scorpion 
efl: une petite fiole d’une efpece de corne, 
qui fe termine par un col noir,, fort diu', 

fort 
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fort pointu, & ce côl eft l’aiguillon. J’ap- 
perçus avec le Microfcope deux peti ts troua, 
beaucoup plus longs que larges, qui au-lieu 
d’être placés à l’extrémité de l’aiguillon, font 
placés des deux côtés, à quelque dillance 
de la pointe'. Dans plufieurs aiguillons, j’ai 
vu quelquefois, la ütuation de ces trous varier 
un peu, quoiqu’ordinairement ils commen- 
cent à la même diftance de' la pointe, j’ai 
vu quelquefois l’un un peu plus vers l’extré- 
mité que l’autre. 

Il n’eü pas même néceffaire giie le Micro- 
fcope grolliffe beaucoup les objets pourapper- 
cevoir ces trous , on les voit fort bien avec 
une JLoupe de^deux ou trois lignes de foyer; 
& lorlque.M. Redi- n’a pu les voir, c’elV ap- 
paremment qu’il s’efl: attaché à chercher à 
l’extrémité de l’aiguillon , un trou qui n’y, eft ■ 
point , & que préfentant toujours à fon Mi- 
crofcope l’aiguillon par la pointe il ne pou*- 
voit pas les appercevoir , placés . comme ils 
font. 

On peut même s’aflùrer de leur lituation . 
fans Microfcope. Si l’on préflc fortement 
la fiole que je viens de décrire ,' on voit la 
liqueur qu’elle contient, s’échapper à droit ~ 
& à gaucho, par ces deux trous. 

Les expériences qui peuvent avoir guelqüè 
utilité étant faites,' je paiTai à celles qui. ne 
font que curieufes; • ■ 

On rapporte enLangudoc uné antre Hiftoi- 
le du Scorpion. On oit que fi on le renfer- 
me dans un cercle de chaibons , - il fe pique 
lui-même & fe tue. 

. Je fis une enceinte de charbons; j’y mis 
J OS un 
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un Scorpion qui, Tentant la chalqiir, chercha 
paflage de tous côtés; n’en trouvant point, 
il prit le parti de traverfer les charbons qui 
le brûlèrent à demi: je le remis dans l’en- 
ceinte ; & n’ayant plus eu la force de tenter 
le paflage, il mourut bien-tôt, mais fans a- , 
voir la moindre volonté d’attenter à fa vie. 
L’expérience fut répétée fur plufieurs autres, 
qui agirent tous de la même tàçon.’ 

Voici, je crois, ce qui a pu donner lieu à 
rHilloire. Dès que le Scorpion fe fent in- 
quiété , Ton état de défenfe eft de retrouflèr 
la queue fur fon dos, prête à piquer; il cher- 
che même de tous côtés à enfoncer fon ai- 
guillon ;lorfqu’il fent lachaleLU" des charbons^ 
il prend cette pofture, & ceux qui n’y re- 
gardent pas d’aflTez près , croyent qu’il fe pi- 
que. Mais quand même il le voudroit, il 
auroit'beaucoup de peine à le faire , & je ne 
crois pas qu’il en pût venir à bout, tout fon 
coips étant cuiralTé comme celui des Ecre- 
vifles. 

' Je ne parlerai point de plufieurs Hiftoires 
extravagantes de ces fortes d’ Animaux, que 
lacontent Pline & Ælian. Je vais feulement 
lapporter quelques obfervations qui ne s’ac- 
cordent pas entièrement avec celles de M. 
Redi, qui eft celui que je connoiflTe, qui a 
le mieux obfervé les Scorpions. 

Ariftote , Pline & Ælian difent que pour 
l’ordinaire, la femelle des Scorpions porte 
onze petits. M. Redi les fait beaucoup, plus 
fécondes, & marque vingt-fix, & quarante . 
pour les limites de leur fécondité. • Mais les 
Scorpions donc il parle, le cedoient encore 

de 
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de beaucoup^ à ceux de. Souvignargues ; dans 
pîufieurs femelles que j’ai ouvertes, j’ai trouvé 
depuis vingt-ifept petits jufqu’à foixante-cinq. 

Aureflej-les Scorpions font auflî cruels, 
à l’égard de leurs petits, que les Araignées; 
une mereque j’avois renfermée dans une bou- 
teille, les dévoroit à mefure qu’ils naiflbicnt. 
Pline parle de cette férocité des meres à l’é- 
gard de leurs petits , mais il ajoute qu’il n’en 
réchappe qu’un, qui a l’adrefle d’éviter la 
mort, en fe tenant fur le dos de fa mere,& 
qui enfuite devient le vengeur de fes freres, 
en la tuant. 

Ils n’obfervent pas mieux les loix de la fo- 
ciété entre eux, que les fentimens de la Na- 
ture pour leurs petits. J’en avois mis en- 
viron cent enfemble, qui fe mangèrent preft 
que tous ; c’étoit un maflacre continuel , fans 
aucun égard ni_pour l’âge, ni pour le fexe. 
En peu de jours, il ne m’en relia de ce grand 
nombre que quatorze qui avoieht dévoré tous 
les autres. ^ On pourroit dire pour les excu-5 
fer , qu’ils manquoient d’autre nourriture. 
En effet, je fus quelque tems fans connoi- 
tre les.alimens de leur goût. Mais leur ayant 
préfenté des mouches , ils en mangèrent, 
fans cependant oublier tout-à-fait leur pre- 
mière férocité: car de tems en tems, on re- 
eommcnçoit à fe dévorer. Ils mangèrent aufli 
des Cloportes : mais je leur donnai un jour 
une grolTe Araignée, & çe fut de tous les 
mets que je leur fervis , celui qu’ils mangè- 
rent de meilleur appétit. Trois ou quatre 
Scorpions l’attaquerent à la fois , & cnacun 
y demeura longtems attaché. 

0 7 Ils* 
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Ils font voir beaucoup de force & de cou- 
rage contre les Araignées. J’ÿ vu fouvent 
un. fort petit Scorpion attaquer & tuer une 
Araignée beaucoup plus grqlTe que lui. II 
commence d’abord par la faifir avec l’une ou 
l’autre de fcs grandes ferres, quelquefois a- 
vec les deux en même tems ; li l’Araignée 
eft trop forte pour lui, il la bleffe de fon ai- 
guillon qu’il retroulTe par-delTus fa tête , & la 
tue.' Après quoi fes deux grandes ferres la 
tranfmettent à deux beaueoup plus petites 
qu’il a au devant de la tête, avec lefquelles 
il la mâche , & ne la quitte plus qu’il ne l’ait 
toute mangée. 

Je ne lui ai point vu d’autres dents que 
' les petites (erres avec lefquelles il mâche lès 
alimens. La bouche des Scorpions eft gar- 
nie' de petits poils. Et quoique leur peau 
foit une véritable écaille, ils ne laiflènt pas 
•d’être velus en plulieurs endroits, aux (er- 
res, aux jambes, & au dernier nœud de la 
queue. 

OBSERVATION 

DE L’ECLIPSE DE LUNE 

Du 20 yum de Vetnuie 1731 , uu matin. 

Par M. C A s s I N I. 

L e Ciel a été fort ferein pendant toute 
la durée de cette Eclipfe que j’ai obfer- 
vée avec une Lunette de S pieds , garnie 

d’ua 
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d’un Micromètre à réticules , dont les ex- 
trémités occupoient l’image de laXune. 


/ 


A 




2 


14' 22" Commencement de rEcIipfe. 

25 27 Un doigt. 

29 42 Platon commence à entrer dans 
l’ombre. ^ 

31 42 Platon eft entré entièrement. 

32 42 Un doigt de demi. 

36 42 Un doigt trois quarts. 

56 O L’EcIipie eft de 2 doigts 15 mi- 
nutes, & n’augmente plusfen- 
fibleraent. 

O O L’Eclipfe eft de deux doigts. ‘ 

4 O Helicon fort. 

15 32 Platon eft forti à moitié. 

17 32 Platon eft entièrement forti. 

20 42 Un doigt & demi. ■ 

28 22 Un doigt. 

37 42 Un demi-doigt. 

41 22 Fin de l’Eclipfel 


i 


Suivant ces Obfervations , la durée decet- 
te'Eclipfe a été d’une heure 27 minutes, ce; 

qui donne le milieu à 58* 

tems auquel fa grandeur a été obfervée 

de 2*» j‘ 

Comme la Trace de l’ombre de la Terre 
traverfoit obliquement la Lune , on avait 
de la peine à déterminer le vtémç précis de* 
chaque Phafe , de même que l’Immerfion 
PEmerfion d’un petit nomore de Taches par' 
QÜ elle a paffé, entre lerquelles oh n’a ob- 
fervé avec quelque évidence que celles de 
Platon & dTHélicon. t 

' T * * 


/ . 
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L’ombre fe diftinguoit difficilement de la 
Pénombre au commencement & à la fin, 
mais elle étoit aflez bien terminée vers le 
milieu de rEclipfe. 

O B S ER V AT 1 O N 
DE L'ECLIPSE PARTIALE DE LUNE 
Du 20 Juin 1731. 

Par M«. Godin & Grand jean.* 

L Es Pendules avoient été réglées exaéle- 
ment au tems vrai , par des hauteurs du 
Soleil prifes plufieurs jours devant de après 
rEclipfe. 

- . Nous l’obfervames par deux méthodes dif- 
ferentes. M. Grandjean fit ufage d’une que 
j’ai indiquée dans l’Übfervation de rEclipfe 
de Lune du 8 Août 1729, imprimée dans les 
JMémoires de l’Académie de la même année; 
je la détaillerai ici un peu davantage, à caufe 
que je la crois nouvelle , & aufli fimple que 
propre àja recherche des principaux élémens 
■ des Tables Lunl-Solaires pour les Eclipfes. 

Pour moi je me fervis d’une Lunette de 5 
pieds , garnie d’un Micromètre , duquel cha- 
que divifion donne à très peu près une fé- 
condé de degré. Je montai cette Lunette 
fur une machine parallaètique , & je détermi- 
nai par ce moyen immédiat , la grandeur de . 
rEclipfe, en mefurant ce qui reiloit éclairé 

du' 

? aj Juin X711. 
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du difque de la Lune , que je comparois au 
diamètre entier, mefuré avec le même Mi- 
cromètre trois ou quatre fois, en differens 
moraens. 

Nous avons àuflî marqué l’entrée & la for- • 
tie de quelques taches dans l’ombre, après 
avoir déterminé leur fituation fur le difque 
de la Lune, par un réticule à angles de 45 
degrés. 

, “ J 

Voici le Réfultafdes Obfervations. 

‘ f . 

Le zo Juin au matin , Tems vzai. 

A ih 12' 16" L’ombre ne fe diftihgue pas de 
la Pénombre , on doute du 
commencement. 

* 14 20 Commencement de l’EcIipfe cer- 

tain. 

21 45 L’Eclipfe efl: de o* 48* 


22 37 O 51 

25 55 • • I <5 

27 30 I 9 

29 17 ... I 12 


29 17 L’ombre au bord de Platon. 

31 31 Platon eft entièrement dans l’om- 
bre. 

33 45 L’ombre à Hélicon. 


33 45 

• • • I 34 , ' 

38 14 

... I 50 . 

39 40 • • • • • • 

• • • ^54 

48 43 

... 2 9 

53 20 

. . « 2 12 

I 45 

... 2 12 

2 3(5 Plelicon eft forti de l’ombre, 


• 3 
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A 2^ 3^ 9" Harpalus eft forti de l’ombre. 

5 36 L’Eclipfe eft de 2 ^ 9' 

^ 6 49 2 8 

10 29 2 2 

15 18 I 54 

' < 15 28 Platon eft forti de l’ombre. 

20 52 1 34 

J 27 18 . . 19 

54 O 51 

39 12 Je commence à douter de la fin. 

40 O Fin certaine dé l’Eclipfe. 


Dans cette Eclipfe, l’ombre étoit très mal 
terminée au commencement & à la fin , mais 
fur-tout au commencement. Dans les autres 
Phafes , & principalement dans quelques-unes, 
elle nous a paru très -bien tranchée. 

Des Phafes précédentes, on tire le mo- 
ment du milieu de l’Eclipfe le 20 Juin à i** . 

57' 20" du matin; j’ai été étonné de voir que 
les Phafes femblables qui s’en éloignent le 
plus, n’en diffèrent que de 12" au plus, la 
grandeur s’cft trouvée de 2 doigts 12' au 
moins , on l’a obfervée de cette quantité, 

4' 4 devant & après l’heure du milieu de l’E- 
clipfe ; ainli il n’y a pas d’apparence qu’elle 
ait augmenté pendant cet intervalle, ce qui 
ne pourroit tout au plus monter qu’à ^ de 
min. de doigt, & donneroit la. grandeur de 
2 doigts 13 minutes, tout au plus. 

Voici l’idée de la inétÏÏôde dont j’ai parlé 
plus haut. Prenez dans ,up moment quel- 
conque connu de l’Edipfe, la hauteur vraye 
BL.du centre de la Lune fur l'horizon : pour 
' • cela 
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cela il faut connoitre la réfraftion, le dia- 
mètre' de la Lune, & fa parallaxe; cette der- 
nière correétion fe trouve d’une maniéré fort 
fimple , par deux obfervations du diamètre 
de la Lune , & de fa hauteur fur l’horizon 
en même tems. Je donnerai auflî 'dans la 
fuite une méthode nouvelle de la déterminer 
avec précifion , en n’employant* que très 
peu d’elémens, &' indépendamment d’aucune 
théorie. ' . ' 

En même tems que l’on .prendra la hau- ■ 
teur EL , on obfervera l’Azimuth de la Lu- 
ne EZli. On aura par-là l’arc ZZ, & l’an- 
gle LZP du triangle LZP.^ dans lequel on 
connoit audi le côté ZP qui eft la Latitude 
du Lieu. En réfolvànt le triangle, oh con- 
noitra l’angle LPZ, diftance de la Lune 'au 
Méridien , bu différence d’afcenfion droite 
entre le centre' de la Lune & le milieu du 
,Ciel, & le côté PZ,, qui donnera la décli- 
naifon de la Lune au moment de l’Obfer- 
vation. 

ConnoilTant l’heure vraye de l’Obferva- 
tion , on aura, pour ce moment l’afcenfion 
droite du Soleil , & par conféquent celle du 
milieu du Ciel, d’oü l’on déduira l’afcenflon 
droite véritable du centre de la Lune, qui , 
avec fa déclinaifon, donnera fa Longitude 
Ik fa Latitude. 

On aura donc pour autant d’ihftans qu’on, 
voudra de la durée de llEcliplè , la Longitü- . 
dë & la Latitude vrayes du centre de là Lu- 
ne , ou de tout autre point déterminé de fon" 
difque: on aura auÛi pour les mêmes tems 
la Longitude vraye du centre du Soleil , ou 
■ \ - ' • " ■ ’ ■ • - en 
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en ajoutant 6 Signes, la Longitude vraye du 
centre de l’ombre. 

Soit maintenant G K l’Ecliptique, fur le- 
quel on ait. tracé un prand cercle qui repré- 
lente l’ombre de la Terre ; foit DH l’orbite 
de la Lune; C, Af, F, le lieu de fon cen- 
tre au commencement, au milieu & à la fin 
de l’Eclipfe. Par la méthode ci-deflTus , .on 
connoit pour le commencement de l’Eclipfe, 
par exemple , les côtés SB ^ /iC, du triangle 
reftangle SBC. Donc on connoitra le côté 
SC , duquel ôtant le demi-diametre de la 
Lune, il refterà le demi-diametre de l’om- 
bre ; il en fera de même du triangle redtan- 
V gle FPS pour la fin de l’Eclipfe. 

Pour la Phafe du milieu en en obfer- 
vant la quantité 01 de rEclipfe , on trouve- 
ra encore le demi-diametre de l’ombre ; car 
dans le triangle redlangle ESM^ on connoit 
ME , ES : donc on connoitra SM , dont 
ôtant MI complément de rEclipfe au demi- 
diametre, dans le cas d’une Eclipfe moindre 
que 6 doigts, ou ajoutant à SM la partie MI 
complément au diamètre entier dans une E- 
cliple partiale de plus de 6 doigts , on aura 
SI demi-diametre de l’ombre ; fi au contraire 
on fuppofe le demi-diametre de l’ombre , tel 
qu’il réfulte du commencement & de la fin , 
on déterminera la quantité de l’Eclipfe. On* 
pourra connoitre auflî par cette voye fi le 
diamètre de l’ombre eft fuiet à quelque varia- 
tion pendant la durée de l’Eclipfe. 

Dans le triangle EMS^ on connoitra auflî 
immédiatement le côté ES^ qui,' comparé 
au mouvement horaire de la Lune , donnera 

en 
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en teras l’arc ES^ difFerence entre ie milieu 
de rEclipfe & l’Oppofition. 

La réfolution de, ces difFerens triangles 
' que l’on formera encore pour d’autres Pha- ‘ • 
les, donnera les angles BCD, EMD^PFD ' 

& d’autres; d’oii l’on connoitra l’inclinaifoiî 
de l’orbite de la Lune à' l’Ecliptique; l’on en 
tirera aulîî le lieu de Ibn nœud. 

Comme nous n’avions point d’Inflrument 
propre à obferver immédiatement l’Azimuth 
du centre de la Liine , ce qui demande un cer- ‘ 
de horizontal exaélement divifé, fur 'lequel 
foitun Quart de Cercle élevé verticalement; 
nous avons employé la méthode fuivante. 
Nous' avons fixé contre un Mur qui regar- 
doit le Sud-Oueft , une table de bois fort 
unie, dont on avoit peint en blanc la furfa- 
ce anterieure; ce tableau portoit en-haut un 
ftile de fer dans une fituation quelconque 
dont l'extrémité étoit- fort large, en manié- 
ré de platine, & percée d’un trou rond. 

Dans l’inftant qu’on prenoit les hauteurs, 
on marquoit le point de ce tableau oïi fe pei- 
gnoit l’image de la Lune, dont les rayons 
pafFoient par le trou de la platine. Tel* 
font les points i, 2, 3, 4, 5, &c. 

Il efl: clair que le plan & le Itile étant im- 
mobiles , fi dans le tems que le Soleil éclaire 
ce plan , on prend l’heure à laquelle l’image 
de cet Afire arrive fur ce plan dans un mô- 
me vertical , paiFant par le centre de la pla- 
tine , & par chaque point d’ombre de la- Lu- 
ne , on aura l’arc compris entre le Méridien 
& l’Azirauth oii la Lune étoit pour-lors, 
ayant égard au mouvement du Soleil en af- 
1731. P cen. 


^ ■ 


Digilized by Google 


334 Mémoires de l’Acade»iié Royale 

cenfion droite , depuis midi jufqü’au mo- 
ment qa’il arrive dans chaque vertical ; cela 
le peut faire , en fufpendant un filet chargé 
de fon plomb , qui pafle par le centre de la 
platine ; car l’heure à laquelle l’ombre du fi- ^ 
fet atteindra les points i , 2 , 3 , 4 , &c. don- 
nera la diftance horizontale au Méridien, en 
rcfolvant un triangle comme LZP. 

, J’avouerai à cette occafion, que je ne vois, 

* pas pour quelle raifon on paroît avoir aban- 
donné dans la pratique de PAllronomie l’ufa- 
ge des Quarts de Cercle azimuthaux: car il 
me femble qu’ils donneroient les Azimuths 
avec beaucoup plus de précifîon qu’oii ne 
les tire des paflages par les cercles horaires 
qui ne donnent pas ces arcs immédiaten\ent, 
à oU l’erreur drune fécondé feulement en 
tems, en produit une de 15 fécondés en de- 
grés , au-lieu que dans un Inftrument azi- 
muthal bien conllruit , & qu’on aura foi- 
cneufement examiné , comme on doit le 
faire pour tous les autres Inftrumensd’Aftro- ' 
nomie, on fera fûr de l’angle à moins de 5 fe- 
condes près. 
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MACHINE 


’Pourjonmitre fur Mer V Angle de la Ligne du 
Vent ^ 'de la Quille du VaiJJeau ; comme aujji 
P Angle du Méridien de la Boujfole avec la 
Quille ^ y Angle du Méridien 'de la BouJJo^ 
le avec la Ligne ^ du Vent. 

t 

Par M. d’Onzembray. * 

% 

» 

C OMME la principale cliofe que les ‘Pilo- 
tes doivent connoitre exaftement pour 
bien. diriger leur route, eft l’angle de la li- 
gne ou du rumb de Venf& iJe la Quille de 
leur Vaiflèau, & que les méthodes dont ils 
fe fervent pour connoiire cet angle ne font 
pas aflèz exaftes^ j’efpere que par l’ufage de 
fa Machine dont je vais donner la deicrip- 
tion , on pourra s’alTurer à tout moment de 
la valeur de cet angle , à un degré , & même 
a un demi-degré près ; ce qui eft plus que fuf- 
fifant pour la pratique. 

H eft n;ès important de connoitre cet an- 
gle , non feulement aux Pilotes , pour le 
pointage des Cartes, & faire leurs eftimes, 
mais pour les manœuvriers , afin àe règlèr 
les differentes voilures qu’on doit donner 
aux yâîlTeaux; car lorfque cet atigle eft ob- 
tus, on fait route de vent arriéré & de vent 
' largue, &.'lorfqu’il eft aigu moindre qu’en- 

' V ■ , viron 
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viron 70 degrés, on fait foute de vent de 
bouline. 


Defcription de la Machine, 

Cette Machine efl: compoiee de deux par- 
ties principales. La première n’efl; autre 
chofe qu’une Bouflble ordinaire, mais d’un 
-plus grand diamètre, & dont les divifions 
lont chiffrées différemment. Nous commen- 
cerons par la méthode dont nous avons fait 
ces divifions ; nous donnerons enfuite la défi 
cription de la fécondé Partie de la Machi- 
ne, & nous expliquerons la maniéré de s’en 
fervif , nous la rendrons fenfible par des 
exemples. . . 

Sur le cercle /f. B, C, Z), de la Boîte 
de la Bouffole , nous avons tiré un diamètre 
C. Ce diamètre doit être toujours paral- 
]e à la Quille* du Vaiffeau. On a divifé à 
l’ordinaire tout le cercle en 360 parties ou 
degrés: on commence à compter du point 
julï^u’en C, en forte que le point À étant 
marqué par , on comptera iur Chaque de- 
mi-cercle ABC y ADC y jufqu’en C, qui eft 
marqué par 180 degrés, comme on le voit 
fur la Figure. ' 

I.a circonferencé de la Rofe de Carton 
'■ qui eff mobile , étant toujours emportée par 
l’Aiguille qui eft âttachée deflbus , eft divi- 
féé de même en deux demi-cerclas par le 
. diamètre ’EG , auquel nous donnons cinq 
■ pouces , pour que les divifions' foient plus 
diftinéces’, & on commence à compter de- ^ 
puis 0 en £, ou au point de la Fleur-de- ' 

. s. J Lys 
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Lys qui marque le Nord de l’aiguille fur cha- 
que demi-cercle EHGEIG , jufqu’au point 
marqué par 180 degrés. Ces divifions fon^ 
très ûmples , & feront d’une, grande commo- 
dité pour' trouver fur le champ, & fans au- 
cune fédiiftion , la valeur des angles par ad- 
dition , ou par fouftradion , ainfi' qu’on eft 
obligé de faire ordinairement. 

La Bouffole étant divifée, comme on vient 
de le dire,' on la pofe au milieu, ou au cen- 
tre d’une planche KLM, coupée en Trian- 
gle équilatéral , en forte que le diamètre /IC 
de la BoulTole foit bien parallèle à un des _ 

. côtés du Triangle, "comme au côté KM. 

Nota. On choifira dans le Vailfeau l’cn- ' 
droit le moins incommode , pour placer cet- 
te machine; & la feule, attention qu’il fau- 
dra avoir, c’eft de mettre le côté de la plan- 
che triangulaire parallèlement à la Quille 
du Vailfeau; on aura foin auparavant d’arrê- 
ter la Bouflble fur le milieu de la planche a- 
vec des écroux ou autrement , afin qu’elle 
Telle bien fixe. ' 

Sur les trois angles K, L, M, font pla- 
cés trois montans AïO , LN, KP-, fur lef- 
quels on a pofé une planche NO P pour fer* ~ 
vir de plancher, en cas que fur le Vailfeau 
on veuille mettre toute la Machine dehors 
- à l’air; 

Le milieu ou le centre de ce plancher 
eft percé d’un trou rond pour lailfer paifer la 
■* tige RT d’une girouette ; le bout T de cette 
tige eft fait en forme de cône renverlé, afin • 
que la tige ne tombe pas par le trou du 
•' plancher. - . . 

> - P 3 Su r - 
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Sur les trois angles de cette fécondé plan- 
che font élevées trois Verges de Cuivre ou 
de Fer de la même hauteur que la tige RT" 
de la Girouette , & qui , fe réunilTant au mi- 
lieu , lui fervent de Cocq. 

Comme le bout T de la tige de la Gi- 
rouette. pafle au travers du plancher par le 
trou d’une longueur à volonté à l’extré- 
mité quarrée T" qui fe trouve au deflbus du 
plancher , on arrêtera aveq un écrou une pe- 
tite Tige de Cuivre à une ou deux branches 
marquées X pour fervir d’index ; on pourra 
faire cet Index de telle forme qu’on voudra, 
félon que M«. les Marins, le jugeront le plus 
convenable pour indiquer fur les degrés de 
la Bouflble l’angle que, fait la Quille avec le 
lit du vent; on propofe ici un Index de trois ^ 
façons. 

. Une attention eflentielle qu’il faut avoir, 
eft de mettre l’Index X parfaitement dans 
lè plan de la Girouette, car la Girouette 
étant toujours dans -le plan du lit du vent, 
les bouts T & y Y feront au(îî,'ce qui indi- 
quera l’angle requis. 

Il faut obferver que l’Index qui marque les 
degrés de la ligne du vent eft toujours celui 
qui eft derrière la Girouette , & que l’autre 
bouc de l’Index doit toujours marquer le com- 
plément à i8o degrés, & cela pour Çervir de 
preuve à la pofition jufte de l’Index. 

Ufaj'e de la Machine. ^ 

Pour faire voir clairement l’ufage de cet- 
te Machine, la Boulfole étant placée, eh- 

for- 
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forte que la ligne ou le diamètre Toit, 
comme nous avons dit, parallèle à la Quil- 
le du Vaiffeau , le point Â du côté de la 
Proue i & lé point £ du côté de la Poupe; 

Il le bout de l’Index, conduit par la Girouet- 
te, fe trouve au point Z, alors les degrés 
de l’arc 2 , ou l’angle A FZ, fera l’angle 

de la ligne du vent & de la Quille de 99 
degrés. 

Pour avoir l’angle du méridien de la Bouf- 
• foie avec la Quille du Vaiffeau, le point E 
du Nord de la Bouffole,ou de l’Aiguille, é- 
tant le point d’oli commencent les divifîons, 
il eft évident que û l’on compte fur la cir- 
conférence de la Rofe les degrés depuis le 
point £ jufqu’au diamètre /fC, on aura la 
valeur de l’angle AFE du méridien de l’Ai- 
guille avec la Quille du Vaiffeau qui fera de 
1 30 degrés ; & fi l’on compte encore fur la • 
circonférence de la Rofe les degrés depuis 
le ppint £ jufqu’au point Z, marqué par 
l’Index, on aura l’angle EFZ du méridien 
de l’Aiguille avec la ligne du vent de 31 
degrés. 

Si la déclinaifon de l’Aiguille aimantée eft 
de 14 degrés Nord-oueft , ét l’angle AFE 
de 130 degrés, ajoutant ces deux angles, 
on aura l’angle du Méridien du Monde avec 
la Quille de 144 degrés, ce qui donne douze 
rumbs ou. airs de vent plus 9 degrés vers 
le Sud. 

Si l’arc £ Z eft de 31 degrés, ajoutant 
14 pour la déclinaifon, on aura l’angle du 
Méridien du Monde & de la ligne du vent 
de 45 degrés, ou de quatre rumbs, ou airs 
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de vent ; ainli le vent fera Nord-oueft. Tout 
cela fe voit fur la Rofe même, fur laquelle 
les rumbs de vent font marqués. 

Pour rapporter commodément les degrés 
de la Rofe avec ceux de la Boîte de la Bouf- 
fole, & fans rifque de fe tromper, on pour- 
ra appliquer une Règle fur la ligne Nord & 
Sud de la BouflTole; cette Règle marquera au 
jufte fur des degrés de la Boîte les degrés de 
l’angle de la Quille avec le méridien de la 
Bouflble , fur les degrés de la Rofe l’angle 

de la ligne du vent & du méridien delà 
BoulTole. 11 fera très facile de placer cette 
Règle, en forte qu’elle palTe par le centre de 
la Rôle, car elle doit toujours marquer deux ' 
degrés fur la circonférence 'de la Boîte, qui 
font le complément l’un de l’autre à i8o 
degrés. 

4 

SUR UNE mUVELLE MANIERE 
DECO NSI D ER ER 

les sections CONI^ES. 

Par M. DE LA CONDAMINE. * 

O N s’eft propofé deux chofes dans ce 
Mémoire. 

ïo. De trouver par une voye fort fimple, 
•une Equation à la furface du Cône , au 

moyen 

♦ X Mai I7JI.. 
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moyen de l’Equation à l’urie des Seftiorrs. 

2®. De déduire de l’Equation à la furface 
conique, les Equations à: chaque Seétion en 
particulier, qui y font toutes renfermées. ■ 

J’remiere Partie 

* Si le Triangle A DE, reélangîe en E, 
avec Tes côtés prolongés vers B tourne ' 
fur la ligne AC-, il décrira par fa révolution 
un Cone,& tous les points M, m, f» auront ■ 
décrit des Cercles, dont P , p, -x feront les ^ 
centres, & P M, pm, » a* les rayons. 

Le Cône peut donc être confidéré comme 
un amas de Plans circulaires, & la furface' 
conique comme un aUcmblage de Cercles ou- 
d’Anneaux circulaires croiifant dans la même 
proportion que les rayons P/Î7, pm, &c,- 
Et cette proportion fera déterminée par 
Fouverture de l’angle du Cône , ou , ce qui 
revient au même, par le rapport de ED k- 
A E. Soit AEy I ; ED, n-, AP , x, on au- 
ra P M y. n X. 

Donc une Equation qui repréfenteroit tous- 
les Cercles ,. dont les rayons feroient à x 
comme » eft à i ,c’eft-à-dire, dont lesrjwons 
feroient »x, feroit une Equation à la (urfa- 
ce conique. - . 

L’Equation- au Cercle eft 

déterminée à tel Cercle en particulier, par' 
la valeur a- connue & déterminée de Ion 
rayon. Si cette valeur étoit fuppofée varia- 
ble.ou indéterminée & exprimée par x,l’E- 

,qua- 
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0 I 

quation deviendroit xx:=iyy-\-z,z ^ & re- 
préienteroit alors non-feulemènt le Cercle 
dont a eft rayon , mais tous les Cercles dont 
}e rayon feroit x; c’eft-à-dire, tous les Cer- 
cles poillbles üins aucune condition parti- 

■ culiere. 

. Mais 11 l’on multiplie ce même rayon x par 

le rapport ,qui détermine la mefuré de 

l’angle du Cône , l’Equation deviendra »»xx 

repréfentera alors tous les 
Cercles dont le rayon eft »x, ou dont le 
rayon eft à a- comme » eft à i ; or cette fui- 
te de Cercles , comme on vient de le prou- 
ver, compofe la furface conique; l’Equation 
nnx x^yy-~\-zz eft donc le lieu à. tous les 
Cercles de la furface conique ; elle eft donc 
l’Equation à la furface du Cône. 

On peut auffî bien confiderer le Cône com- 
me un amas de plans hyperboliques parallè- 
les à fon axe., que comme un amas de plans 
circulaires parallèles à fa bafe. La furface 
conique fera donc aufli bien le lieu. à toutes 
les Hyperboles , dont on la peut fuppofer- 
compofée, qu’à tous les Cercles que l’x)ii a- 
• voit d’abord pris pour fes élémens. 

■ D’oh il fuit que l’Equation ordinaire à 

« 

THyperbolexA— doit pareille- 
ment fe convertir en l’Equation précédente 
*à la furface conique, en rendant variables 
des grandeurs cpnflantes <a & ^, qui expri- 
ment les demi- axes de l’Hyperbole dans -fon 
Equation ordinaire ; comme l’Equation au 

.Cet' 
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Cercle ,eft devenue l’Equation à la furface 
conique, en rendant . indéterminée l’exprefi 
lion du rayon. Et comme l’Equation la 
furface conique ne doit pas reprélènter tou« 
tes les Hyperboles poflibles , mais feulement 
celles qui compofent la furface du Cône , il 
. faut obferver, en exprimant leurs axes par 
des grandeurs variables , comme on l’a obfer- 
vé à l’égard des -rayons des Cercles , d’avoir 
égard à l’angle du Cône , lequel angle déter- 
mine la proportion de raccroiffement des 
axes des Hyperboles, auflî-bien que la pro; 
portion de l’accroilfement des rayons. 

• Soit /I B C\c plan d’une Seftion par l’axe 
AC àa. demi-Cone, produit par une démi- 
révolution de l’angle ByfC fur AC. Soit 
LFOy le plan d’une Seftion h'ypérbolique ,> 
"parallèle à l’axe AC\ foit prolongée en G, 
MF, axe de cette Sedtion; GF ou fon é- 
gale ANySc P M perpendiculaire à l’axe, ou. 
les égales N F, AG feront les dèmi-axes de 
l’Hvperbolc. Et à càufe des Triangles fem- 
blables A F N, A DE-, A N &. F N feront- 
dans le rapport àe A E (i) à DE (»). Donc 

le demi-axe F N étant fuppofé y, l’autre de^ 

* • * 

mi-axe AN fera Et fubftituant ces va* 

fl ' • 

leurs, dans l’Equation à l’Hyperbole xx—r.a^: 


zz, en la place de è & d’à, on aura: 

» yy— pour l’Equation à la furfaf 
ce , la même qui a été trouvée par le Cer- 
cle. 


t 
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conçue coropofée de Paraboles & d’Èllipfes> 
que. de Cercles & . d’Hyperboles j cependant 
par le moyen des^ Équations à la Parabole & 
a l’Ellipfe , on trouveroit des Équations à la 
lùrface conique , differentes de la précéden- 
te; La raifon eft que dans l’Equation précé-^ 
conte les inconnues x &y repréfentent les 
. coordonnées perpendiculaires & parallèles à 
-J’axe du Cône , lefquelles ne peuvent être em- 
ployées que pour la Seftion circulaire & hy- 

Î )erbolique , & non pour lea Seébions dont 
e plan eft oblique fur l'axe. 

il eft vrai que les autres. Equations tirées.^ 
des SeéUons obliques fe pourroient ramener 
à la précédente , en cherchant les valeurs de 
leurs nouvelles coordonnées z & / en jr & en^, 
& en les fubftituant dans leur Equation , par' 
une méthode à peu près femblable à celle par 
laquelle on ramène les Eqüations des Seftions 
coniques , prifes par des coordonnées obli- ■ 
ques à- leurs Equations par rapport aux' 
axes. Mais les deux exemples précédens fuf- 
fifent pour donner une idée de- la méthode 
propofée, oh l!on a eupotu* objet de trou-- 
.ver l’Equation à la furface.du Cône, par le: 

moyen de l’Equation- à l’une des Seéliens. . 

» 

Se c. o n d e Partie.. 


Il eft queftibn maintenant de déduire tou- 
tes les Equations' aux Seûions coniques de: 
l’Equation à la furfacédü Cône. 

- * Soit tout ce qu’on, a fuppçfé dans la pre> 

- - '■ ‘ • m.iere- 
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jnipre Figure. Soit (f#^. 3 . ) y# P , = x , P iW 
perpendiculaire kAP^zzy. Soit perpen- 
diculaire fur le plan J3 C , = 2 . La perpen- 
diculaire Mm fera repréfentée dans la pro- 
jeftion par un feul point. m ferçnt les 
deux extrémités de cette perpendiculaire. M 
-fera pris pour le point qui touche le plan 
ABC, & m fur la furface du Cône, pour 
l’extrémité fupérieure de la perpendiculaire 
Mm élevée fur ce même plan au point ilL 
Nous avons trouvé par le moyen des Equa- 
tions au Cercle & à rHyperhole,que l’Equa- 
tion à la furface conique était ffmxx=zyy-+zz^ 

On le peut démontrer encore , en confideranc 

que /571/,hypothénufe de APM^ Vxx-\-yy , 

& que Am hypothénufe de A Mm, ou Ion 

égale A ^=r y x x-\-*iy-^ zz. Car ce mê- 
me A Q=z X yi^x». On aura donc x yi-j-x^ 

:=:yxx—i-yy—h'zz, ou x »xxz=:yy~^zz. 

Il eft clair que dans cette Equation, qui 
repréfente la furface conique, fi l’on donne 
une valeur confiante à l’une des trois indé- 
terminées, l’Equation réduite à deux varia- 
bles ne pourra plus repréfenter qu’une ligna 
courbe; & cette courbe fera l’une des Sec- 
tions coniques. Il n’efi quefiion que deftrre 
les lubftitutions convenables pour les trou- 
ver toutes. 

Pour avoir la Seélion perpendiculaire à 
Taxe qui donne le Cercle , il ne faut que dé- 
terminer par quel point P de l’axe A P , ou • . 
veut frire pafler la Seélion. . Alors on don- 
nera une valeur confiante à la ligne A P, qui, 

P J ^ dans 
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, dans l'Equation à la furfàce, étoic indéter- 
minée, oc exprimée par x. Si donc l’on fait 
Jttsay l’Equation n»xxz:iyy-\-zKi devien- 
dra » » 4 4 ^yy —h s « » & ne repréfentera plus 
tous les Cercles dont la furface conique peut 
être compofée , mais feulement celui dont 
»4 ou rayon. 

Pour trouver laSeélion parallèle à Taxe qui 
doit être l’Hyperbole, il ny a qu’à faire 
c’eft-à-dire, déterminer à quelle diftance de 
l’axe on veut faire paffer le plan de la Sec- 
tion, on aura H»xxi=iaaHrZZiO\ixx-- ~ 

(^) 

s zz, que l’on voit clairement appar- 
tenir à l’Hyperbole, dont les demi^axes font 

•&-T- 

Au lieu de y = 4, on pourroit faire «=4, 

& en ce cas on auroit l’Hyperbole dont lcr , 
plan cûuperoit à angles droits celui ^^de la 
précédente, puifque y exprime les ordonnées 
perpendiculaires fur l’axe, dans le plan hori- 
zontal, & Z dans le plan vertical. 

Si l’on fait y du ^=:o, il n’y aura plus au- 
cune diftance entre l’axe daCone dc le plan 
de la Scdion, elle paftera donc par l’axe; 
ce ne fera donc plus une Hyperbole, mais . 
l’angle même du Cône. Aufti l’Equation de- 
vient-elle en ce cas :^» 4 ’=«,ou::f Mxszy ,, 
l’une & l’autre appartienent aux deux droites 
que donnent chacune des deux Seélions par x 
d’axe, dont les plans fe coupent à. angles 
droits. ' ^ 

Hans 
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Dans l’Equation » at = y y-l- « « à la fur- 

face conique , on a fuppofé les ordonnées y 
perpendiculaires à l’axe du Cône, ce qui fae 
peut convenir aux Serions obliques; c’eft 
pourquoi on ne peut déduire de cette Equa- 
tion, celles de la Parabole ni de l’Elliple. 
Mais on peut chercher une autre Equation à 
la furface conique , en fuppofant les ordon- 
nées obliques lur l’axe; & de cette nouvelle 
Equation , on dédqira celles de toutes les 
Seétions. . 

* Suppofons que les nouvelles coordonnées 
qui vont fervir à trouver la nouvelle Equa- 
tion foient ÀQy ty au-lieu de ÀPy x; & 
QJ/I y Sy faifant avec l’axe AC y non un an- 
gle droit comme , P My y ; mais un angle 
quelconque MQ^P y tel , que Q^K ssAE étant 
I , ,K Floitssp; la troifieme coordonnée é- 
tant toujours Mm, z , perpendiculaire au 
phnABC. 

11 faut chercher lè rapport des nouvelles 
coordonnées t&skx&yy & fubftituer les 
valeurs de x Sc y eut & ehj dans l’Equation 
limple n»xx—yy -+• z,Zi pour avoir une 
nouvelle Equation dans laquelle les coordoor 
nées feront un angle quelconque. ' • ; - 

On a d’abord Q_P=x—t y V 

& à caufe des Triangles femblables , on dira 









& 
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On aurationc 


_ &y = - 


t±_ 


y"i-^pp 

& fübüitüatlf ces valeurs dans l’Equation 
fff,xx=)fy’-i-zz, elle fe changera en celle- 

. ' 2««fl . ««“ — ^PP±* 

CI, »»//-+ 


fl n — PP . . I 


nnss 

* — vpp 


^■-i-pp 


innt 




, f^'^-ArPP' 

' De cette Equation on déduira toutes cel- 

■ les des differentes Serions en faifant les- 

■ fubftitutions convenables. 

Ce qui détermine la S^eéfion à être telle,, 
c’eft l’angle qu’elle fait avec l’axe. Cet an- 
gle peut être plus grand, plus petit, ou é- 
pal à l’angle du côté du Cône avec le même- 
axe- il peut être droit, il peut être nul. Et • 
toutes ces fuppofitioris fe peuvent également 
faire en deux cas. Premièrement, lorfque- 
la Sedion coupe Taxe du Cône à une diftan- 
ce donnée du fommet, c’eft- à- dire, lorfque- 
AQ ou t ■=.<*. .Secondement lorfque la: 
Spdion pafle par le fommet de l’axe c’eft^ 
tdire^lWe/^l2.ou^ = o. 

Premier Cas f lorfque 

Si l’angle du- plan coupant avec l’axe eft" 
r»lus grand que celui du côté du Cône avec' 
le même axe, c’eft-à-dire, fi FK, /?, eft 
nlus grand que Z) £, », on voit que la Sec- 
. tion 5 A/ coupei^a le"côté- //B,- & fera par 
conféquent une Ellipfe. Aufli dans ce cas le- 
coefficient de ss devient négatif, étant 
. • , ' ' fup.- 


Digitized by 


« • ' ' ' 

DES Sciences/ 340 ' 

Âippofë = , J’BquadoQ devient — y^ j ; 


H ——T J— f» » a a=z Z, quieft’à rEllipfe. 

/''i — 1 - PP ’ . ■ • 

Si l’angle du plan coupant avec l’axe eflr égal 
à celui du côté du Cône avec le même axe, ou 
11 /> eft égal à «, on conçoit que là Seftion 
. fera parallèle au côté ; ce fera donc une 
■ Parabole. Aufli l’Eqüation devient- elle alors 


% fl ti éi « 

/—{-»»<*/*=:««, qui eft à la Parabole; 

y I— f-»» ■■ ■ : 

• ♦ ^ 

Si l’angle du plan coupant eft moindre que 
celui du côté du Cône avec l’axe, ou fî p' 
eft plus petit que » la Setaion prolongée 
paftera entre l’axe & la, Seaion parallèle au 
côté; ce fera par conféquent une rîyperfjole. 
On trouvera auflî, après la fubftitution, que 
le coefficient de eftpofîtif, &Ie feilànt égal 

, à A y l’Equation devient -P s 

—f à l’Hyperbole. \ 

Si le plan coupant ne fait point d’angle a? 
vec l’axe , c’eft-à-dire , • fi l’axe du Cône fe 
trouve dans le plan coupant, la Seaion fera 
ce qu’on appelle le Triangle par l’axe, & l’on 
aura , en feifant p égal à zéro, r+ » r i± » «=«, 
Equation qui repréfente les deux lignes droi- 1 
tes que donne en ce cas la Seâion. 

Enfin fi l’angle du plan coupant avec l’axC 
eft droit , ce qui arrivera quand p fera infini, 
la Seaion fera un Cercle, & l’Equation fe 
réduira ^ -~ss~\-nnaa-=iz.z qui appartient 
.au Cercle. ' . 

Les deux dernières fuppofitions retombent . 

' . vifi- 
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vifîblement dans le cas des précédentes , car 
^ ne peut être égal à zéro qu’il ne foit plus 
petit que », ni égal à l’infini, fans être plus 
grand que «. Auflî le Triangle par l’axe & ‘ 
.le Cercle qui réfultent des deux dernieres 
fuppofîtions font* ils, rigoureufement parlant, 
des cas particuliers des fuppofîtions précé- 
dentes qui ont donné l’Ellipie & l’Hyperbole; 
car la Sedtion par l’axe eft réellement une 
Hyperbole, donc la puilTance eft zéro, ou' 
qui s’eft confondue avec fes afymptotes, com- 
me le Cercle eft une Ellipfe dont les deux 
axes font égaux. 

Second Cas ^ hrfqne. ti^o. 

Maintenant fi on fupôolè que la SedUon 
paffe par le fommet de l’axe, c’eft-à-dire, û 
' . # eft égal à zéro, on pourra refaire encore 
les cinq mêmes fuppofîtions. 

Si on fait p plus grand que », on conçoit 
que la Sedlion n’entame point le Cône qu’el- 
le ne rencontre qu’au fommet en un feul 
point. Ôn voit alors, par la fubftitution, que 
le coefficient de / s devient négatif, & qu’en 
4e ftifant égal à l’Equation fera— 
ou qui eft l’Equation d’urié 

Ellipfe dont les axes font o, c’eft-à-dire , d’u- 
ne Ellipfe dont les axes ont diminué tant que 
t a décru ', & qui devient un point lorfque 
tzzo. 

Si on fuppofe p égal à » , on voit qu’il n’y 
aura point encore de Sedtion -, proprement 
dite, puifque le plan, au-licu de couper le 
Cône, ne fait que le toucher. .Aufli dans 

ce 


; / (joo ,>1( 
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ce cas on aura «no. Equation à la toe . 
droite , qui eft alors le côté du Cône. On 
voit que les ordonnées verticales exprimées 
■par «, décroiflent tant que le plan coupant 
approche du côté du Cône, & s’anéantilTent 
lorfoùe le plan cefle de couper le Cône, & 
ne fait plus que le toucher. 

' Si P' eft plus petit que », la Seélion paflê- 
ra entre l’axe oc le côté du Cône, & elle 
formera un angle. Auffi dans l’Equation le 
coefficient de /x devient alors poutif, & le 
faifant égal à A, on aura qui 

eft à deux droites. 

Si P eft fuppofé égal à zéro, il eft clair que 
la Seékion fera celte qu’on nomme 1e Trian- 
gle par Taxe, & l’on aura — t-'»x qui eft 
encore une Equation à deux droites. 

Enfin fi l’on fait p égal à l’infini, ou l’angle 
de la Seétion droit, elle ne pafifera que par 
le Commet du Cône en un point. La fubftitu- 
tion donne en ce cas ou o=xr, 

— qui eft l’Equation à un Cercle dont 
le rayon eft o, c’eft-à-dire, un point qui de- 
viendroit un Cercle, fi t\ qu’on a fuppofé 
égal à zéro , avoit une valeur réelle. 

On peut voir ici d’un coup d’œil le réfultat 
des cinq valeurs qu|on a données à p dans' 
chacune des deux fuppofitions de & de 
« = o. 

L’Equation x j -H — - V — x-+ mtt 

V{=Çpf 

=r«t prendra toutes les formes fuivantes dans 
les fuppofitions des differentes valeurs qu’on 
peut donner à r & à p, 

Prc* 
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place de KF, p, ni de ylQ^, t, (^Fijr. 4.) & 
il fuffit de déterminer.la dülance du planco^ 
parit, à l’axe du Cône, en 'donnant une' W 
leur confiante à la variable s. Subftituant 
donc uniquement a au-lieu dé s dans l’Equa- 


a «;» t 


nntt 


tion, on aura — f ^ 

Z=zx.z., qui'eft à l’Hyperbole. On pouîtoit é- 
gaiement prendre la dülance du phn coupant 
à l’axe fur l’ordonnée- en faifant « rsâ^àu- 

lieu de x=<«, &l’onauroit — s 

H»ttz=aa,qm eü pareillement k l’Hyper- 
bole , & le plan de cette derniere couperoit 
à angles droits celui de la précédente , les or- 
données « ayant été fuppofées perpendiculai- 
res au plan des f & des /. * 




ff~+ 


ZtlMt 


Donc de l’Eauation - v — 

VTTTr, 

nntt:=^zzk la furface conique, on dé- 
duit les Equations, à chaque Seélion en par- 
ticulier: ce qu’on s’étoit propofé de démon- 
trer. T r,. 
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S^CONT> MEMOIRE 

SVR L A. CO NSTRUCTlOa 

DES tHERMOMErRESy 

pONT LES DEGRES SONT COMPidRASLES; 

'Avec des BxP/riences ^ des ’ Remarques fur 
■ ' ' quelques propriétés de P Air. 

Par M. DE Reaumur. * 

s 

T ant que les degrés des Thenuome- 
tres ont été pris prefque arbitraire» 
ment, tant que différons Thermomètres ont 
exprimé les mêmes changemens de froid & 
dechaud par des nombres de degrés inégaux, > 
il étoit allez inutile de chercher à y corriger 
quelques imperfeélions , qui, quoique conlî- 
derables, étoient légères en comparaifon dé 
celles qui naiffoient effentiellement de leur 
conftruéüon. Mais à préfent que nous avons 
^ principes fur lefquels on peut faire des > 
Thermomètres dont les marches foient les 
mêmes , lorfqu’ils feront expofés à un Air é- 
galement chaud ou froid, qui exprimeront 
les différons degrés de chaud & de froid de 
l’Air de differentes Saifons & de différons 
Pars, en degrés qui feront comparables, 

nous 

• tfjttinizjx* 

e . . * 
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nous aurions tort de ne ças fonger à leur 
procurer toutes les perfeânons dont ils font 
fufceptibles 5 de ne pas chercher à remédier 
à tout ce qui pounoit troubler la régularité 
de leur marche, s’il refte encore quelque cho* 
fe qui la puiffe troubler. 

Dans le Mémoire, dont celui-ci eft une fui- 
te , nous avons établi les Principes fur let 
quels ces Thermomètres doivent être ' con- 
Itruits , pour que leurs marches foient exac- 
tement comparables , & nous y avons décrit 
, les procédés qui conduifent à les conftruire 
fur ces mêmes principes. D n’y a eu qu’un 
article fur lequel nous ne nous fommes pas 
expliqués , é. fur lequel nous avons averti 
qu’il nous reftoit à nous expliquer plus au 
long ; c’ell fur les précautions avec îefquel- 
les il convient de les Iceller. Cet article ne 
pouvoit être traité dans toute l’étendue né- 
ceflaire , à la fin d’un Mémoire déjà très 
long; il fournira lui feul la matière de deux 
autres Mémoires , parce qu’il nous a engagé 
à faire diverfes expériences qui ne font pas 
feulement propres à rendre les Thermomè- 
tres plus parfaits , elles nous apprendront des 
faits qui m’ont paru curieux par eux-mêmes, 
& qui pourront donner des éclaircilferaens 
fur les caufcs trop peu connues de quelques 
autres faits regardés comme finguliers par 
les Phyficiens. , 

Les Thermomètres . auxquels nous alloils 
nous fixer aftuelleménc , font donc ceux qne 
nous avons appris à conftruire dans le Mé- 

' moire 

^ J7301 />« ff+î* ' 
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moire déjà cité. Il feroit inutile d’avoir pré- 
fentes toutes les petites pratiques au mcwen' 
defquelles on y parvient; mais il eft eiieii- 
tiel de fé rappeller' les principes • fur léfquels 
leur cqnftruftion eft fondée, ce qui les ca- 
radlérife. Leur figure eft précifément la mê- 
me que celle des Thermomètres à Efprit de 
Vin, qui font les plus communs; ils font 
çompolës d’une Boule,- ou d’une Boîte de 
Verré',' à. laquelle éft fcellé lin Tuyau aufli 
Üe Verre, & tout droit; mais au-lieu que 
ceux qu’on a fait ci-devant, étoient remplis 
d’un Efprit de Vin pris, pour ainfi dire, au 
hazard, les uns d’un Efprit de Vin redifié, 
les autres d’un Elprit de Vin foible, d’une 
dfpece d’E'au-de-Vie , & tous d’un Eiprit de 
Vm , dont la qualité eft ignorée par ceux 
'qui obferverit ces Thermomètres ; les nou- 
veaux Thermomètres font remplis d’un mê-' 
me Efprit dé Vin , ou au moins ils doivent 
apprendre la qualité de l’Efpnt de Vin dont 
ils font remplis, qui eft^determinée par le 
plus ou moins de dilatabilité dont il eft fuf- 
ceptible. Celui qu’on a pris par préférence 
éft tel , que fon volume étant réduit à looo 
parties par le froid de l’eau qui commence 
à le geler, eft augmenté’ de 8o parties par le 

{ )lus grand degré dé chaleur que l’eau bouil- 
ante puilTe. lui communiquer, fans le faire 
bouillir. Le froid de l’eau qui commence 
à fe geler,' le froid de la glace qui coramen- 
‘cé à fe former , tel jqué -celui de la glace 
om produit par art en Eté, & que nous 
] avons nommé aurélattQH artificielle de PeaM^ 
ctt ïe terme d’oü Fon commence à compter 

-les 
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les degrés de ce Thermomètre. Ils y font ' 
divifés en deux fuicés , ceu 5 ^-de l’une s’élè- 
vent au delTus, <Sc ceux de -l’autre defcendent , 
au-delfous du terme de la congélation. Les 
degrés moncans marquent combien rEfprit 
de Vin s’ert dilaté, & font appellés, degrés 
de dilatation. Les degrés delcendans mar- 
quent combien l’Efprit de Vin s’efl: conden- 
fé plus qu’il ne l’cll par la congélation de 
l’eau , & ils font appellés degré 7 ,de couden- 
fation. 

Mais ce qui fait le vrai ’caraétere de ce< 
fortes de Thermomctres, .c’eft que leurs de- 
grés ne font pas des portions de la longueur • ^ 
du Tuyau arbitrairement prifes; les capaci- 
tés de tous les degrés font égales , elles con- 
tiennent chacune un volume égal de. liqueur, ' 
&; le volume contenu dans chaque degré eft, 
connu , il elî: une millième partie.;du volume 
de i’Èfprit de Vin qui a pris lé degré de froid 
de l’eau qui. commence à fe geler. Ainfi 
lorfque l’Efprit de Vm s’efl: élevé de no. de- 
grés àu-deflibus du terme de la congélation - 
de l’eau, le volume de l’Elprit de Vin, qui 
3toit i‘000 à ce'terme, eft devenu- 1020, il 
î’eft dilaté de 20 j^arties. ' Si l’Efprit de Vin 
Q trouve 10 degrés au-deflbus du terme de 
a congélation, on fait que fon volume qui . . 

1 ce terme étoit 1000, n’eft plus que 990," 

3 u qu’il s’eft condenfé de 10 parties. ‘ . 

Nous fuppofons connues les pratiques qui 
ronduifent à faire des Thermomètres qui 
lyent les> qualités que nous venons d’exi- 
ger, ou qu’on en a de tels , & qu’il ne refte 
•)lus qu’à fceller ■ l’extrémité fupérieure de . ' 

A///». 1731* , leur 

**■ 
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leur Tuyau: car je ne mets point en qiiel^ 
tion aftiiellement , s’il convient de la fceller,' 
ou non. Les premiers Thermomètres -, com- 
me toutes les nouvelles produdions 'de l’Art, 
étoient encore très imparfaits , on laiflbic 
lé bout de leurs Tubes ouverts; on fongea 
à les fceller, dès qu’on chercha à les rendré 
durables, ôc plus aifés à tranlporter: on a 
toujours fu apparemment que de l’Eforit de 
Vin ne conlerveroit pas longteras la force 
dans un vafe ouvert. 

Mais la queftion que' j’ai propofée dans le 
premier Mémoire, & que j’ai remife à dif- 
' cuter dans celui-ci ,eft de favôir s’il convient 
de laifier dans la partie fupérieure du Tube, 
lin air à peu près aulTi condenfé que l’Air 
que nous refpirons , ou s’il eft mieux d’y 
laiffer un air extrêmement raréfié. Si le 
Thermomètre eft conftruit en Hiver , & 
qu’on renferme dans fon Tube un air à peu 
près aufli condenfé que l’eil celui qui nous 
environne, alors le rifque que courra l’In- 
ftrument dans les Saifons plus chaudes , eft 
aifé à prévoir ; la liqueur comprimera de 
plus en plus, en s’élevant, un air qui fait 
lui-même effort pour occuper plus d’efpace 
qu’il n’en occupoit lorfqu’il a été, renfer- 
mé ; la Boule mince du Thermomètre nè 
réfiftera pas'à cet effort; elle pourra- être 
caiTée par un air renfermé dans un teins aR 
fez doux,lorfque fa liqueur fera raréfiée par 
la chaleur de certains jours d’Eté. •' 

■ "Cet accident n’eft point à craindre fi l’air" 
. contenu dans le Tube eft extrêmement rare, 
'ü ia place qu’on lui a laiffée eft beaucoup 

■ plus 
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plus gi-ande que celle qu’il occupoit lorf- 
qu il en étoit dehors. II eft très aifé dé ren- 
fenner dans le Tube d’un Thermomètre une 
aulli petite quantité d’air qu’on voudra fur- 
tout Ü on a pris foin de faire renfler le bout 
luperieur du Tube en une Boule, & qu’il fe 
termine enfuite par un Tuyau capillaire, long 
de quelques pouces. Mais il relie à exami-’ 
ner fl le Thermomètre, à qui on a lailTé lî 
peu d’air, n’ell pas fujet à bien des change- 
mens ; peut-être même n’eft-il pas bien fûr 
que le Thermomètre à qui on en a laifle très 
peu, ne foit pas en rifqùe d’être calfé dans 
la fuite des tems , par 1 air qui s’y trouvera 
trop à l’étroit. 

Une feule expérience, mais que j’ai répé- 
tée bien desvfois , nous apprendra tout ce 
qui peut être à craindre de l’air trop raréfié 
qu’on laifle dans les Thermomètres, & nous 
mettra fur la voye de parvenir à en conflrui- 
re dont les marches ne feront fujettes qu’aux 
variations qu’elles doivent marquer^ pour en 
avoir qui ne foient ni fujets à fe cafler, ni 
à être altérés, foit par le chaud, foit par le 
froid. 

•J’ai paru incliner ailleurs pour lailTer l’air 
des Thermomètres dans un état moyen en- 
tre celui de Pair qui nous environne, & ce-' 
lui d’un air très raréfié , c’ell- à-dire, à ne 
renfermer dans lès Thermomètres qu’un air 
raréfié environ une ou deux fois plus que ^ 
l’air ordinaire. Pour en renfermer de tel 
dans le Tube, je commençois par mettre la 
Boule dans de l’eau, chaude à un point tel 
que la chaleur fUffiloit pour faire élever la 
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liqueur prefque jufqu’au haut du Tube. Dès 
qu’elle y écoit arrivée, je retirois la Boule 
de l’eau, je difFerôis de fceller jufqu’à ce que 
la liqueur laiflat un efpace vuide à peu près 
capable de contenir la quantité d’air que j’y 
voulois renfermer. 

Apres avoir fcellé de la forte pluOeurs 
.Thei-mometres, & après avoir donné le tems 
à la liqueur de defeendre au point oh la tem- 
pérature de l’air vouloir qu’elle fût , quand 
je fuis venu à les comparer avec d’autres, 
dont les bouts des Tubes étoieiit reftés ou- 
verts, j’ai obferv'é des différences auxquelles 
je ne m’attendois pas. La liqueur des Ther- 
momètres nouvellement fcellés étoit quel- 
quefois quatre à cinq degrés plus haut que 
celle des autres, & pour l’ordinaire au moins 
de deux degrés. 11 efl,vrai que chaque jour, 
elle fe rapprochoit du vrai terme: celle de 
tel Thermomètre qui apres le premier jour é- 
toit trop élevée de quatre ou cinq degrés, 
apres le fécond jour n’étoit trop élevée que 
de trois à quatre degrés , & le troificme jour 
elle n’étoit trop élevée que deux ou trois 
degrés. Ainfi de jour en jour l’excès de l’é- 
, lévati^n diminuoit, mais il ne di.minuoit pas 
auffi Confiderablement , à beaucoup près, 
qu’il avoit diminué dans les premiers jours. . . 
Tl y a eu tel Thermomètre dont la liqueur 
s’eil tenue encore trop élevée d’un degré, au 
bout de trois à quatre femaines. 

I,a caufe de cette élévation excédente s’of- 
froit en partie à qui obfervoit Journellement 
les Thermomètres nouvellement fcellés ; lorf- 
qu’après les avoir laiffés fuCpendus pendant 

ea- 
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environ 24 heures, on venoit à les toucher, 
& fur-tout à les incliner en divers fens, oh 
déterminoit une groffe bulle d’air a monter 
de la Boule dans le Tube; elle y occupoit 
tantôt plus,- tantôt moins d’étendue; quel- 
quefois fon volume n’étoit que d’une por- 
tion de degré, & quelquefois il étoit d’un 
degré entier, ou même de plufîeurs degrés; 
d’ailleurs celui d’une même bulle n’étoit ni 
fixe, ni ne devoir l’être , il croilToit à mefu- 
re que la bulle s’élevoit dava;^tagé. ’ 

Enfin lorlque la grolfe bulle d’air fe déga- 
geoit de l’Elpric de Vin du Thermomètre, 
l’Efprit de Vin 'défcendoit dans le Tube, 
niais U s’y trouvôit encore plus haufqu-il 
ne l’étoit dans des Thermomètres bien ré- 
glés: J’avois néanmoins beau tenter de faire 
monter de nouvelles bulles, c’étoit inutile- 
ment, au moins pour ce tems-Ià. Il n’y a- 
voit pourtant nul doute que ce qui refioit 
d’excès d’élévation à' la liqueur ne fût dû à 
de l’air ; mais cet air qui teiioit la liqueur 
plus élevée, qui lui donnoit une augmentation 
de volume apparente, lui en donnoit-elle 
une réelle ; je veux dire, cette augmenta- 
tion de volume étoit-elle dûe à de nouvel air 
qui fe fût joint , qui fe Fût uni à l’Ecrit de 
Vin du. Thermomètre ? Nous favons com- 
bien l’Efjarit de Vin , l’Eau & plufieurs autres ■ 
liqueurs font chargées d’aif, qu’elles en font 
plus chargées en certaines circonftances que 
clans d’autres. Nous favons, -par exemple, 
que fi l’on fait bouillir de l’eau, on challe 
une partie de . l’ai» qui y étoit contenu. 11 
en arrive de même. à l’Efprit de Vin qu’on. 

fait 
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fait bouillir, & cela ne diPpofc pas à penfer 
que l’augmentation du volume de l’Efprit de ^ 
vin de notre Thermomètre fût produite par 
de nouvel air dont il fc fût faifi; car la feu- 
le différence qu’il y eût entre la maniéré dont 
nous avions traité cet Efprit de Vin , & cel- 
le dont nous avions traité l’Efprit de Vin 
qui avoit moins de volume dans des Ther- 
momètres bien réglés , étoit qu’on lui avoit 
fait prendre un afrez grand degré de chaleur 
avant de fceller le Thermomètre, & qu’on 
n’avoit pas faft prendre ce degré de chaleur 
à celui des autres. Il eft donc bien plus pro- 
bable qu’on l’avoit privé d’une partie de fon 
âir, qu’il n’efl: probable que de nouvel air y 
eût été introduit. 

. 11 eft vrai aufli que cet Efprit de Vin avoit ■ 
perdu de fon air, mais la façon dont s’étoit 
' placé une partie de celui qui lui eft refté , eft 
la caufe de l’effet que nous examinons. Une 
expérience rapportée à la fin du premier Mé- 
moire * eft très propre à nous en donner l’i- 
dée que nous en devons prendre, & d’au- 
tres expériences la démontreront yraye,' au- 
tant qu’une explication phyfîque peut être 
démontrée. 

L’expérience que je veux rappeller ici , eft 
celle oii au-lieu de lufpendre le Thermome* . 
tre , tiré de l’eau chaude , dans la pofition 
verticale oU on le place ordinairement, je 
l’ai couché prefque horizontalement , c’eftà- 
dire , de façon que la partie fupérieure de la 
Boule étoit plus élevée, ou auffi élevée que 

% le 
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le bout du Tube. Quand le volume de l’EP 
prit de Vin, qui fe refroidifToit, eft venu à 
diminuer, le vuide qui fe fait dans le Tube, 
lorfqu’il eft dans une pofition plus élevée.que 
la Boule, fe ftüfoit dans le haut de la Boule 
même, j’obfervois ce vuide à mefure qu’il 
fe formoit , & qu’il s’étendoit ; je voyois 
de toutes parts des bulles fe rendre à la fur- 
face de la liqueur, & fur-tout à fes bords, 
oii elles fe crevbient/fans doute, & fejoi- 
gnoient à ce qui rempliffoit le vuide , ou 
l’efpace abandonné par l’Efprit de Vin. Nous 
n’examinons point encore l’état de l’air qui 
rempliflbit ce vuidè ; tout ce que nous vou- 
lons faire remarquer dans cette expérience, 
c’eft que lorfque de l’Efprit de Vin , qui n’eft 
nas comprimé par Un poids égal à celui de 
l’Atmofphere, fe refroidit, qu’il s’en dégage 
■des bulles d’air; que ces bulles qui font d’u- 
ne extrême petiteffe, quand elles arrivent 
au bord de l’elpace vuide, font peut-être 
compofées chacune de milliers de petites 
bulles. Quand une bulle part,foit du fond, 
foit du niïlieu de la liqueur , toutes celles 
qu’elle trouve dans fon chemin s’y réuniflent, 
de forte que telle bulle qui arrive à la furfa- 
ce, fi petite que tout ce que les yeux peu- 
vent faire eft de l’appercevoir, n’eft cepen- 
dant que l’amas d’un très grand nombre 
d’autres bulles , d’un nombre beaucoup plus 
grand qu’on ne fe l’imagine. Si nous faifons 
faire tant d’attention à l’extrême petitefle des 
bulles d’air, pour ainfi dire élémentaires, 
qui fe dégagent de l’Efprit de Vin,c’eft que 
nous youloBs difpofer à penfer qu’entre ces 
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bulles , qui fe font defunies de l’Efprit de 
Vin, qui ne font plus corps avec lui, qu’il 
peut y en avoir des milliers qui fe trouvent 
hors d’état de s’élever à fa lurface; l’effort 
qu’elles font pour monter , n’eft pas capa- 
ble de vaincre la réfiftance qui nait, tant de 
leur adhérence aux parties de l’Efprit de Vin 
qui les environne , ou dé leur frottement 
contre cès parties, que de celle'qui.vient de. 
la difficulté de féparer les parties du liquide ’ 
qu’elles trouvent en leur chemin. En un 
mot, leur peciteffe eft caufe qu’elles font re-- 
tenues dans l’Efprit de Vin, comme des bul-^' 
les d’air très groffes font retenues dans une 
liqueur graffe. 

Imaginons donc que dans notre Efprit de 
Vin, il eft refté des milliers de ces petites 
bulles parfemées , & nous devons dès-lors 
concevoir que Ibn volume eft augmenté. Cec 
air ainli logé dans l’Efprit de Vin, y occupé 
bien autrement de la place qu’il n’en occu- 
poit uni à cé liquide, lorfquffi faifoit corps 
avec lui. Il eft hors de doute que l’Efpric 
de Vin aura.alors un plus grand volume ap- 
parent. Tout ce qui peut donc fcmbler dou- 
teux , C’eft s’il eft bien vrai que notre Efprit. 
de Vin./Qit alors réellement rempli de bulles 
fié fqnt plus corps avëcluii' Nous 
avons fait imaginer que cela pôuvbit être"^ 
mais il faut prouver que cela eft." 

- L’incompreffibilité de l’Efprit de Vin, de' 
l’Eau , & généralement celle des liqueurs , eft 
connue des Phyficiens ; ils l’admirent, & 
n’admirent peut-être pas moins la prodigieufe 
comprelîibilité de l’Air, Mais ils favent qu’à 
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cesliquêurs, qui ne cedenc à aucune com- 
prefîion, eft cependant incorporée une gran- 
de quantité d’air ; que tant que l’air leur 
cil uni, cet air ne peut pas plus être com- 
primé que la liqueur avec laquelle il fait corps; 
il a perdu la propriété de fe lailTer compri- 
mer, en s’y uniffant. Si une liqueur efl com- 
preiïible en quelque cas , ce ne pourra donc 
être que parce'qu’elle renferme quelcjue ma- 
tière comprefTible ; en un mot , fi l’Elprit de 
Vin de nos Thermomètres eft compréfTible 
en quelque cas , ce ne peut être que parce 
qu’il y aura de l’air logé dans cet E(][5rit de 
Vin, qui aura confervé la propriété de fe 
laiflèr comprimer , & qui par conféquent ne 
fait point corps avec l’Efprit de Vin. Q^ue 
cela foit aînfi dans notre cas, en voilà ^u- 
fieurs preuves. 

Qu’on obferve le degré oîi eft l’Efprit de 
Vin dans le Thermomètre oh il eft trop éle- 
vé , & le degré oh il eft dans un Thermo- 
mètre bien rèÿé. Que la différence eritre 
es hauteurs foit de trois degrés , par exemple; ■ 
^u’on.défcelle le Thermomètre dont la li- 
gueur eft montée trop haut, on la verra des- 
rendre dans l’inftant même qu’il aur» été dé- 
cellé ; & elle defeendra plus ou moins , fe- . . 
on que l’air qui occupoit la partie fupérieu- ’ : 
•e du Tuyau étoit plus ou moins raréfié , 
:’eft-à-dire , félon qu’il étoit plus éloigné d’é- 
galer par la force de fon reffort celle du poids 
le r Atmofphere ; tantôt il defeendra d’un , 
antôt de deux , ou de deux'degrés & demi ; 
elon que l’augmentation delà chargeeftplus v 
DU moins grande fur la liqueur du Thermo- 
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mètre, cette liqueur dcrccnd plus ou moins» 
Mais ce n’ed pas TElprit de Vin mii fe laiflb 
ainü comprimer, il eft capable de foutenir 
les plus arands poids fans perdre de Ton vVO- 
lume: c’eft donc l’air, qui y eft contenu, 
qui a cédé à la nouvelle force, ceft cet air 
qui s’ell laiffé comprimer. 

vSans défccller nos Thermomètres, on peut 
même avoir preuve que le trop d’élevation 
de leur liqueur eft due à 1 air quelle i enfer- 
me, & qui n’y eft pas uni. La preuve, donc 
nous voulons parler, fera d’autant plus fen- 
lible qu’il y aura moins d’air dans la partie 
fupéricurc du Tuyau, & que le nombre 
des dcarés excédens fera plus grand, (^u iL 
foit, par exemple, de quatre à cinq degi^s, 
& qu’on remarque exaftement celui ou eft la 
liqueur, pendant que le Ihermometie eft 
(dans une pofition verticale: qu on 1 incline 
enfuite julqu’à mettre le Tübe dans une po. 
fition très inclinée; à mefure quon lincline- 
3 *a on verra le volume de la liqueur augmen- 
ter', elle parviendra à occuper un ou deux 
degrés de plus qu’elle n’occupoit lorfque le 
ITermometrc étoit droit. A mefure qu on 
- incline le Thermomètre , on diminue la haur 
teur de la colomnc d’Elprit de Vin qui char- 
•’ceoit celui de la Boule , ou, ce qui levienç 
-^même, la charge qui prelfoit 1 air renfer- 
mé dans cet Efprit de Vin ; fon leflbrc , a- 
lors , eft en état de fe dévclopcr davantage; 
le volume de l’air augmente réellement, de 
celui del’Efprit de Vin paroi t augmenter. 

Le feul doute qu’on pourroit avoir , c eft ft 
l’air quifelaüîe alors comprimer, eft red- 
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lement pai'féinë dans rEfprit de Vin en une ■ ! 

infinité de ;pedtes bulles, ou fi coûtes ces 
bulles ne font point fimplement- diftribuées ^ . • 

lurla furface intérieure de la Boule, oîi elles 
font adhérentes au Verre. 'Cette * dérniere 
hypothefe m’avoit paru fufEré ; mais en la : 

fuppofanc vraye, il me fembloit*que lorfque l 

je rerois parcourir fucceflîvement toute la 
lurfacede la Boule de Verre à une groflTe bul- 
le d’air, d’iin pouce de. diamètre ou plus, 
que l’air qui fe feroit attaché aux parois de | 

la Boule fe réimiroit. à celui de la groffe bul- 
le; que lorfque j’aurois fait monter cette bul- 
le, ainfi grbflie, au haut du Tub^, que ta 
liqueur le devrok trouver au véritable point. 

Il eft bien amvé quelquefois , qu’après qu’u- 
ne bulle a été ainfî promenée dans la Boule, 
que la liqueur s’en trouvée un peu plus bas 
qu’elle n’étoit auparavant ; mais jamais il n’eft 
arrivé qu’elle foit defcendue autant que je 
:royois qu’elle dèyoit defcendré pour yéri* / i 

1 er cette explication. Après tout, dès qué’dcs ' 

)ulles d’air feront fuppofées exceffivement pe- 
ites ', je ne vois pas qu’on fe doive faire quelr 
[ue peine de concevoir qu'elles puilïent con^ i 

erver longtems leur place dans une liqueur 
;ui n’efi: pas agitée. J’ai vu d’ailleurs que fi ; 

•h agite le Thermomètre, que fi on le renver^ ' ' 

é de haut en-bas plufîeurs rois dans un jour, I 

[u’il eft bien plutôt remis à fon véritable 
*oint qu’il ne s’y remet lorfqu’on le laiïTe 
ranquijle ; les ihouvemens qu’on donne h la 
iqueur font caufe que de petites bulles viem- . 
ent .à fe rêneontrer, que réunies plufieurs 
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enfemble, elles en font plus en état de fe 
dégager. 

Dès que l’Efprit de Vin efl: quelquefois 
dilaté par un Air comprelîible , il en réfulte 
qu’un Thermomètre conftruit avec beaucoup 
de foin, oh tout a été exaûement mefuré, 
fe trouve dans la fuite dérangé , lorfqu’on a 
fiit chaulfer fa liqueur, avant de le fceller; 
il doit donc paroitre à .craindre qu’un Ther- 
momètre qui étoit très jüfte, ne fe dérègle 
après qu’il aura fouffert les chaleurs de cer- 
tains jours d’Eté. 

M. Wollf a flic mention d’un dérangement 
tout oppofe à celui donc nous venons de par- 
ler, qui a dû être remarque par ceux qui ont 
fait des obfervations pendant le froid fur les 
Thermomètres ordinaires, & dont j’ai parlé 
dans mon premier Mémoire. Un Thermo- 
mètre expofé à l’air extérieur , fur une fenê- 
tre, qui a marqué un certain degré de froid 
lorfque l’eau geloit dans les environs, &qui 
ell.defcendu enfuite de plufieurs degrés par- 
ce que le froid eft augmenté, quand le froid 
vient à diminuer , ce Thci;mometre ne fem- 
ble pas remonter autant qu’on le devroit at- 
tendre. La glace & la neige des environs fe 
fondent, & Ih liqueur fe trouve plus bas que 
lorfque la glace fe formoit. Je m’étois pro- 

P ofé de fuivre,- pendant le dernier Hiver, ce' 
hénomene plus attentivement que je ne l’a- 
vois'fait ci-devant, pour être plus en état 
d’en trouver la véritable caufe , mais mes 
Thermomètres ne me l’ont point fait voir; 
peut-être qu’il n’y a que la marche de ceux 
dont les Tuyaux font capillaires , qui fe dé- 
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rangent en pareil cas. Il n’efl pourtant pas 
fûr que les Thermomètres nous trompent 
toujours, lorfqu’ils nous marquent dans cer- 
tains jours oîi la glace fe fond , un degré de 
froid plus grand que celui qu’ils marquoienc 
dans d’autres jours oii l’eau fe geloit à la 
campagne. Nous verrons dans le Mémoire 
qui fuivra celui-ci , que certaines circonftan- ‘ 
ces peuvent faire que la glace fe fonde, quoi- 
que l’air ait plus de froid qu’il n'en faut pour 
' .geler l’eau. M. Wolff a attribué avec beau- 
coup de vraifemblance, le trop grand abais- 
fement de la liqueur, dans le cas dont nous 
venons de parler , à l’air qui s’eft dégagé de 
' l’Efprit pendant le grand froid *, il croit que 
le volume de l’Efprit de Vin fe trouve dirai- . 
nué par la quantité d’air qui s’en eft déga- 
gée, de tout ce dont il paroît trc^ bas. Je 
l’euffe penfé comme lui , 'fi les expériences 
que nous rapporterons bien-tôt, ne m’eus- 
lent appris que cette caufe n’eft pas capable 
de produire un effet fi fenfible. Je croirois 
donc plus volontiers qu’il eft dû à de l’air qui, ^ 
fans être entièrement mêlé avec l’Efprit de 
Vin, s’y trouvoit engagé, à de l’air qui a 
commencé à fe détacher de l'Efprit de Vin 
vers le teins oîi cette liqueur a pris le degré 
de froid de' la congélation. Ce même air, 
après avoir tenu l’Efprit de Vin trop haut, 

. le laiflé retomber lorfqu’il s’en échappe par 
la fuite. Au refie, le principe fur lequel M.- 
. Wolff a raifonné, favoir,que le grand froid, 
chafle beaucoup d’air des liquides, efi très* . 
lùr. Le Prt^euèur Italien, qui le lui a con- 
tefié pour tous les cas, autres que celui oîi 
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les liquides fe gelent , n’a pas fait attention 
aux expériences qui l’établilfent folidement, 
pour tous les cas oîi les liquides fe refroidis- 
fent confiderablement. 

Un Obfervateur attentif ne laifiTeroit pas 
de faire des obfervations exactes avec nos 
Thermomètres , lors même que la régularité 
de leur marche auroit été troublée par l’ac- 
cident dont nous venons de parler; pour peu 
qu’il foupçonnât qu'il y a du defordre , il s’en 
afTûreroit^en vérifiant fon Inftrument, delà 
maniéré dont nous avons recommandé de le 
' vérifier dans le. premier Mémoire, c’eft-à- 
dire , en l’expofant à la congélation artificiel- 
. le de l’eau. Si la liqueur ne defeendoit pas 
- jufqu’au terme oh ce degré de froid doit fai- 
re defeendre, s’il s’en falloir un ou deux 
degrés , il verroit qu’il y auroit un ou 
deux degrés à déduire , j,ufqu’;'i ce qu’une 
vérification réitérée lui eût appris que le 
Thermomètre le feroit rétabli. Mais à vrai 
dire, il vaut mieux avoir un Thermomètre 
qui ne foit pas fujet à un tel dérangement. 
D’ailleurs dans le tems du dérangement , iî 
y auroit peut-être une autre correftion à fai- 
re que celle dont nous venons de parler;' 
un volume d’air qui donne les degrés 
’ cxcédens, le Thermomètre eft donc alors & 

* à Efprit de Vin & à Air. 

Ue Thermomètre ainfi dérangé , peut fe 
rétablir de deux maniérés ; dont la première 
ell , lorfque l’air rentre dans rEfpnt de Vin 
d’o'u il a été challé. Les curieufes expériences 
de M. Mariette nous ont appris que l’Efpric 
de Vin & l’Eau reboivent l’air qu’on en a fait 

: for- 
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fortir,. Mais toutes les expériences de la 
Machine pneumatique nous montrent que 
les liqueurs confervent d’autant moins d’air, 
que le poids dont elles . font chargées elt 
moins grand ; & nous montrent , en même 
tems, une fécondé maniéré dont la marche 
du Thermomètre peut être rétablie. Comr 
me l’air , que nous lailTons dans la partie fu- » 
périeure du Tube, eft raréfié, il n’eft pas en 
état de contenir dans l’Efprit de^ Vin tout 
l’air qui y eft engagé, & à plus forte raifo% 
d’y faire rentrer tout celui qui s’en dégage;," 
la marche de notre Thermomètre fe rétablira 
donc le plus fouyent , parce que l’air qui s’eft 
échappé de la liqueur trouvera moyen des’ér 
lever au-delTus de fa furface. On a ignoré 
jufqu’ici combien il s’en peut dégager de la 
forte , & fi avec le tems cette partie du 
Tuyau que nous avons eu deffein de, ne rem- 
plir que d’un air rare, ne 'le fera pas d’ua 
air -de denfité approchante de celle de l’ajr 
de l’Atmofphere , & par conféquent d’un air 
qui, dans les grandes chaleurs, pourra faire 
cafler les Boules. 

11 feroit donc important pour la fureté dés 
Thermomètres, & pour nous ôter toute in- 
quiétude fur la régularité de leurs marches-, 
de les mettre à l’abri des variations qui p@ur 
vent y être introduites par l’air qui s’en dé- 
gage. H s’en préfentoic un moyen auquel il 
écoitbien naturel d’avoir recours, c’eft d’i 
puifer l’Efprit de Vin de cet air qui produit 
tous les dérang^emens. Reftoit a favoir ü 
l’opération étoic praticable, & fi elle n’ex- 
pol'croit pas à de nouveaujt. inconvénient. 

C’eft 
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C’cft précifément de quoi nous allons -rendre 
compté , & ce qui fait le principal objet de 
ce Mémoire. 

Nous connsiflbns trois differens moyens 
de dégager l’air des liqueùrs oîi il efl: incor- 
poré, & nous avons déjà dit quelque chofe 
de tous les trois, qui font,' i°. de diminuer 
• la preflion de l’air extérieur, 2°. de chauf- ■ 
fer la liqueur, 3°^ de la refroidir. Les bul- 
les, qüi fe voyent dans la glace, ont appris 
l’efficacité de ce troifierfie rnoyen ; elle a été 
confirmée par des obfervations que des Phy* 
ficiens attentifs' ont faites fur les Thermo- 
mètres, pendant de très grands froids'; ils 
ont apperçu alors de très petites bulles, qui 
montoient de la Boule dans le Tube, & qui, 
arrivées à la furftice de la liqueur, fe bri- 
■foient avec éruption, & produifoient des ef- 
peces de petits jets de liqueur, de ces petil- 
lemens qu’on voit fur la furface de certains 
Vins légers. Ces trois moyens font aufii-les 
feuls que nous connoiffions, de dégager - 
î’aif des liqueurs ; & tous tfois peuvent , en 
differens tems, faire échaper celui qui-eft 
contenu dans l’Efprit de, 'Vin des Thermo- 
mètres; & tous trois, par conléqiient, 'peur 
yent ôter à leur marche, la régularité qu’on 
avoit pris tant de foin à donner. 

Si nous pouvons parvenir à empêcher l’effet 
de ces trois caufes , il femble que nous n’au- 
rons plus à craindre que leur marche fe dé- 
mente. Tirons de l’Elprit de Vin , tout l’air 
qui pôurroit s’en échaper dans le Thermo-, 
métré, foit par la diminution de la preffion, 
foit par la chaleur, foit par le froid, & nous . 

. n’au- 
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n’auTons plus à craindre que l’air s’en dégage. 

. La liqueur de nos Thermomètres ell des- 
tinée principalement à nous marquer les de- 
grés de froid de chaud d’un air, qui puifle ' 
être refpiré ; un tel degré de chaleur eft tou* 
jours fort éloigné de. celui qui fait bouillir 
l’eau. S’il eût été queftion d’épuifer l’Efprit 
de Vin d’air, par le degré \ de chaleur que 
donne l’eau bouillante , peut-être n’eufré-je 
pas cfperé d’y parvenir. On fait qu’on a beau . 
faire bouillir l’eau, qu’il lui relie toujours 
beaucoup d’air; qu’on lui en tire -par. le 
moyen de la Machine pneumatique, quelle 
qu’ait été la durée, du tems pendant, lequel 
on l’a fait bouillir. Mais il ne me paroilToit 
pas de même impoffible d’épuifer. l’Efprit de 
Vin de nos Thermomètres, de tout l’air qui 
en peut être tiré par la plus grande chaleur 
des climats habités; & en même tems d’en 
.faire fortir tout cejuiqui en - peut fortir lorP 
..que la preflion- de-l’air qur'agit deflasî''eil 
très inrérieure|à celle de l’Atmofpherei &. 
telle que la peut produire celle d’un air di- 
laté , au .point oh ilConvient-de le laifler dans 
le Thermomètre , afin qu’il D’ait pas la force 
de faire cafier la Boule pendant les grandes 
chaleurs. Quoiqu’on, ne fâche pas jufqu’oh 
la liqueur du Thermomètre s’éléveroit dans 
. les Païs les plus chauds, on lait des termes 
jufques auxquels elle ne s’élèvera pas. Cela 
fuppofé , il né s’efi: agi que de tâcher de tirer 
' de l’Efprit de Vin , tout l’air qui peut être 
tiré par une chaleur beaucoup plus, grande 
que celle des plus chauds climats; il n’en eft 
point qui puilTe faire, monter la liqueur' dé ' 
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.nos Thermomètres, à jo ou 6 o degrés; il 
n’en eft pas même, peut-être, qui la puilFe 
faire aller jufqu’à 40. L’eau dont la chaleur 
fait monter le Thermomètre à près de' ce ter- 
me, fond le fuif. 

J’ai Ôté de deflus fa planche un Thermo- 
mètre qui avoit au moins do degrés au-delTus 
du terme de la congélation de l’eau ; je l’ai 


mis dans l’eau chaude, qui, fur le champ. 



•h 


retiré le Thermomètre, & jfaifcellé le bout 
du Tube avec de la Cire, alliée à de la Te- 
rebenthine ; à peine reftoit-il un demi-degré, 
■ ou un quart de degré entre la furface fupé- 
rieure de la liqueur, & le bout du Tube, dans 
l’inftant que j’iy^liquois la Cire , & cet efpa- 
ce étroit occupé par de l’air très dilaté par la 
chaleur: la Cire molle, prelTée par le doigt 
entroif alfez avant, pour remplir partie de 
cet efpace, de forte que celui qui etoit lais- 
fé à l’air, étoit extrêmement petit. Ce Ther- 
momètre ayant été ainfî. fcellé, je l’ai couché 
prefque horizontalement, de façon que lé 
bout fupérieur du Tube n’étoit guere plus 
. élevé que la partie fupérieure de la Boule. 
Dans cette partie de la -Boule, il s’eft bien- 
tôt fait une bulle; elle. a crû, à mefure que 
la liqueur s’eft refroidie. Pour lui donner 
le tems de fe refroidir, j’ai laiiTé le Ther- 
momètre en cet état pendant 10 ou 12 heu- 
res, •& plus fouvent pendant 24 heures. La 
bulle s’eft étendue, elle eft devenue un feg- 
ment de Sphère , qui avoit pour halé un cer- 
cle 
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clc de plus de 14 à 15 lignes de diamètre. . 
Mais il ne s’agit pas actuellement de déter- 
miner plus précifément la grandeur de cette 
bulle, ni l’état de l’air qui la formoit. Quand 
j’ai cru qu’elle avoit acquis à peu près la gros- 
feur qu’elle pouvoir prendre, j’ai redrelie le 
Thermomètre , & ainfi j’ai conduit la bulle . 
dans la partie fupérieure du Tube, & j’ai re- 
gardé l’Efprit de Vin comme privé de la 
quantité d’air qui la formoit. 

Alors j’ai défcellé le Tube fur le champ , & , 
furie champ je l’ai remis dans l’eau chaude, qui> 
comme la première fois , a fait monter rEfpric 
de Vin jufqu’au haut du Tube. Auflî-tôt j’ai 
retiré le Tube de l’eau, je l’ai fcellé avec de 
la Cire ; en un mot , j’ai répété précifément 
tout ce que j’avois fait dans la première -ex- 
périence : le but de celle-ci étoit aufîî le 
même. J*ai donc couché le Thermomètre, 
afin que l’air contenu dans l’Elpric de Vin 
pût encore s’en 'dégager , & venir occuper 
la partie fupérieure de la Boule. Il s’y en 
eft rendu comme dans la première expérie»- 
ce, il s’y eft formé une bulle fenfiblement 
aufli groflfi , & à peu près dans le même tems. 
Je l’ai fait fortir comme la première; j’ai re- 
mis la Boule du Thermomètre une troifieme 
fois dans l’eau chaude, & j’ai répété précifé^ 
ment la manœuvre des deux premières expé- 
riences. 

Je ne me fuis pas tenu à faire de telles 6- 
preuves fur un feul- Thermomètre, je les ai 
faites fur plufieurs en même tems ; il y en a 
eu <;ui ont commencé à donner des bulles 
moins greffes dès la fécondé expérience; 

d’au-' 
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. d’autres en ont donné d’une groiïcur à peu 
’ près égale , jufqu’après la quatrième ou la 
cinquième. Ceux dont la grofleur des bulles 
a diminué fenfiblement, ont augmenté l’ef- 
perance que j’avois de'purger l’Elprit de Vin 
de tout l'air qui pouvoir en être pompé par 
4e moyen dont je me fervois; mon eiperan- 
ce n’a pas été trompée. ' Il y a eu tel Ther- 
momètre dans la Boule duquel il ne s’efl pas 
fait la plus petite bulle, après qu’il a eu paf- 
fé par cinq ou fix de nos épreuves. II 
y en a eu même qui n’en ont plus donné à 
la quatrième épreuve. Mais il y en a eu 
.d’autres qui en ont foutenu jufqu’à dix-huit 
,ou vingt, avant de laiflèr fortir tout celui 
qui en pouvoir être tiré par le degré de cha- 
leur qui avoit.agi fur eux. Diverlès- circon- 
flances , ailées à démêler, font caufe que des 
opérations femblables en apparence , n’ont 
pas un effet préèifément égal. Mais ce qui- 
nous importe aftuellement de' favoir, & ce 
qui étoit l’objet de toutes les épreuves pré- 
cédentes , c’ell qu’un certain degré de cha- 
leur', pris au-deflbus de celui de l’eau bouil- 
lante, peut faire fortir de l’Efprit de Vin, 
feulement une certaine quantité d’air ; que. 
quand il en a fait fortir cette quantité d’air, 
qu’il n’en peut plus tirer; & qu’un degré 
de chaleur, pris entre celui-ci, & celui 
qu’avoit l’Èfprit de' Vin refroidi, lorfqu’on 
a fait' fortir la bulle qu’il avoit donnée, 
n’efl: nullement capable de , faire dégager 
de l’air de ce même Efprit de Vin. De- 
là il fuit que fi le degré de chaleur qui l’a 
épuifé d’iiir efl plus grand qü’aucun de ceux- 

par- 
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par bii pafle l’air des Païs les plus chauds & - 

habités, qu’il n’y a plus à craindre que la 
, chaleur de l’air puifle produire des dérange- ' - 
mens dans un Thermomètre qui. contient de 
■ l’Efprit de Vin purgé d’air jufqu’au point que 
nous venons de l’en purger. 

Quand des expériences , répétées deux ou 
trois fois fur le même Thermometré , m’ont 
eu appris que le degré de' chaleur, capable 
de faire monter la liqueur jufqu’au haut du 
Tube, n’étbit pas capable d’én faire dégager 
, aucune bulle d’air , Je l’ai fait fceller à la lam- 
pe , après avoir lailfé defcendre là liqueur un 
peu plus bas que lorlque je le fcellois à la Ci- 
re. Je l’ai remis fur fa planche , & je l’y ai 
laiffé tranquille. Quana il y a eu pris le dct 
gré de température de l’air qui l’environnoit, 
alors là liqueur, loin de. le trouver plus haut 
que celle des Thermomètres bien réglés j com- 
me il arrive à ceux qu’on fcelle fans avoir é- 
puile l’air de l’Efprit de Vin, fa liqueur, dis- ; 

je , a été plus bas ; c’eft à quoi on devoir s’at- 
tendre. Mais on né fe feroit peut-être pas 
attendu que malgré tout l’air que j’en avois 
fait fortir , que la liqueur n’eût dû fe trou- 
ver qu’environ un quart de degré au-delTous ' 
du terme oh elle fe fût trouvée li on lui 
eut laifl’é tout fon air. - . 

Ce qui me paroiflToit ici le plus curieux-, ' 

& le plus interellànt, c’étoit de favoir quel 

étoit le rapport de la dilatabilité de cet Ef- 

prit de Vin dépouillé d’air, avec la dilatabi-. i 

lité de pareil Efprit de Vin', qui avoit tout 

l’air dont il pouvoir être chargé; &, c’étoit 

fa connoiffaacé eflentielle à la conlbuclion 

'' • des • . 
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des I hermometres , un des principes qui 
nous mettant en état de comparer leurs 
marches , la fuppofe. D’ailleurs il eft inte- 
reflant de lavoir , de combien l’air , fi dila- 
table par la chaleur, contribue à la dilatabi- 
lité de l’Eforit de Vin avec lequel il eft in- 
corporé. Nos Thermomètres nous offrent 
un- moyen bien aifé de le reconnoitre. II 
n’y a qu’à comparer les marches de deux 
'1 heiTnômetres , dont l’im contienne un Ef- 
prit de Vin chargé de tout l’air qu’il a natu- 
rellement, & dont l’autre contienne du mê- 
me Efprit de Vin qui a été extrêmement é- 
puifé d’air ; de comparer , dis-je , leurs mar- 
ches dans une longue fuite de degrés, tant 
au deflus qu’au défions de la congélation de 
l’eau. J’ai fait cette comparaifon un grand 
nombre de fois: le réfultat en paroitra ap- 
paremment fingulier à ceux même qui n’ont 
pas affuré aufii pofitivement que M. Tagli- • 
ni , que l’air ne peut s’échapper de l’Efprit 
de Vin, fans que la vertu contraftive & ex- 
panfive de l’Efprit de Vin foit diminuée. Les 
deux Thermomètres fe font également fuivis 
dans tous les changemens de température 
d’air; ils ont marqué avec autant de préci- 
fion le même degré, qu’euffent pu faire deux 
Thermomètres conftruits «véc foin , & tous 
deux remplis du même Efprit de Vin, qui y 
auroit été mis avec tout fon air. 

Quelque dilatable que foit. l'air par la cha- 
leur, tant qu’il eft uni, tant qu’il eft incor- 
poré à i’Elprit de Vin , il n’a donc plus la 
dilatabilité qui lui eft naturelle. S’il en a, 
il en a fi peu, qu’elle n’ajoute rien de fenfî- 

ble ' 
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ble à celle du volume d’Efprit de Vin oii il 
eft. Nous devions le prévoir, ou du moins 
le foupçonner ; car dans le fond la compref- 
fibilité & la dilatabilité de l’air font deux pro- 
priétés qui'peuvent dépendre du même prin- 
cipe. Pourquoi , lorfque la compréiTibilité 
lui eft ôtée, la dilatabilité lui refteroit-elle? 
I.es expériences du premier Mémoire qui 
nous ont conduits à conclurre aue la partie 
fpiritueufe de l’Efprit de Vin eft prodigieu- 
fement dilatable, pouvoient au moins nous 
faire douter fi l’air incorporé avec ce liqui- 
de contribue à fa dilatabilité. Mais Jes ex- 
périences rapportées dans le môme Mémoire 
fur le peu de dilatation que donnent à l’eau 
certains degrés de chaleur, qui font élever 
rEfprit de Vin du Thermomètre beaucoup 
au deflus du terme de la congélation, ne dé- 
voient pas nous laifler à des doutes. Nous 
favons que l’eau contient beaucoup d’air, que 
l’air eft extrêmement dilatable , & les expé- 
riences nous montroient que l’eau étoit très 
peu dilatée par un degré de chaleur capable 
de dilater l’air confiderablement. Nous en 
devions done conduire que l’air contenu 
dans l’eau n’eft point ou eft peu dilatable, au 
moins par certains degrés de chaleur. Mais 
il ne nous eft que trop ordinaire de ne voir 
ni toutes les conféqucnces , ni l’étendue de 
conféquences qui peuvent être tirées de ce 
qui nous eft connu. ^ 

Tant que l’air eft incorporé avec les liqui- 
des , tant qu’il leur eft uni , il eft donc privé 
des deux propriétés qui nous le caraèlérifent 
d’une maniéré û admirable, de celle de fe 

lais- -• 
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laifler comprimer par les poids ,& de celle de 
felailTer fi aifcmenc & ü confiderablcment ra- 
réfier par la chaleur; il ne les reprend l’une 
& l’autre que lorfqu’il fe defunit du liquide à ' 
qui il étoit joint. 

Il étoit pourtant fi naturel de penfer que 
l’air contribuoit à la dilatabilité des liquides, 
qu’il n’eft pas étonnant qu’on n’ait pas cher- 
ché à faire des expériences propres à décou- 
vrir ce qui en étoit. 11 y a plus, on a cru" 
avoir des expériences. qui prouvoient au con- 
traire que l’air qui y elt mêlé , les rend dila- 
tables. M. Taglini, dans fes Thefes fur les 
Thermomètres, q^ue nous avons déjà citées, 
dit qu’il pourroit lembler qu’on conftruiroit 
un Thermomètre plus parfait, fi on le rcm- 
plilToit d’un Efprit de Vin purgé d’air dans 
la Machine pneumatique, parce que cet Ef- 
prit de Vin devenu plus denfe, en recevroit 
plus aifément les impreflions dé la chaleur. 
Mais il ajoute auflî-tôt, que l’expérience dé- 
montre le contraire , que l’Efprit de Vin pur- 
gé d’air s’élève & s’abbaifie beaucoup plus 
lentement dans le Thermomètre par la cha- 
leur. par le froid , & qu’il ne donne pas 
en degrés convenables le froid & le chaud 
de l’air extérieur. Il en conclud enfin , dans 
fa quatorzième Pofition, que l’air mêlé inti- 
mement avec l’Efprit de Vin , contribue 
beaucoup à fes vertus expanfives & contrac- 
tives , qui peuvent être mifes en jeu par le 
chaud & par le froid. 

Sans en avoir fait l’expérience , j’admettrai 
volontiers que rEfprit de Vin purgé d’air par 
le moyen de la Machine pneumatique, n’a 

plus 
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plus fti première dilatabilité ; mais depuis les 
expériences que nous venons de rapporter , 
,on ne; peut penCer- que ce foit parce qu’il a 
été privé d’air; c’eft parce qu’il l’a été de fa 
partie Ij^iritueufe, L’air qui fe dégage de 
rEfprit de Vin, qui.s’éleye avec irruption 
dans le balon , emporte avec foi quantité de 
parties des plus yolxtiles , qui ne rentrent 
plus dans l’Efprit de Vin; on. les. met hors 
•du balon , ,, lorfqu’on fait fortir à coups de 
.pifton l’air avec lequel elles font mêlées. 
.L’Efprit de Vin. devient donc un El]irit de 
Vin foible, une efpece d’Eau'-de-Vie , qui 
jcll .bien éloignée .d’avoir le degré de dilata- 
bilité de l’Efpric de Vin rèâkifié. 

Il n’en arrive pas de même lorfque nous 
purgeons plus doucement d’air nôtre Éfprit 
de. Vin par le moyen du Thermomètre. Les 
bulles d’air fe dégagent peu-à-peu fans bouil- 
•lonnemens fenflbles;,li quelques parties fpi- 
ritueufes de l’Efprit de Vin font enlevées, 
elles ont le tems d’y retomber, de.sly venir 
rejoindre. ' Enfin pour faire fortir l’air qui 
.s’efl: aflémblé . dans la Boule, on redrefle le 
-Thermomètre; cet air efl: obligé de toucher 
fucceflivcment à tout l’Efprit de Vin qui 
remplit le Tube., qui reprendroit alors la 
plupart - des. parties fpiritueufes que cet air 
auroit retenues , s il en avoit retenu : - el- 
les ont apparemment plus de difpofition' à 
s’attacher à l’Efprit de Vin qu’à l’air. En- 
fin puisque l’Efpric de Vin, que nous avons 
privé d’une grande partie de fon air, fé di- 
late fe coudenfe autant, & aüfli prompce- 
naent .que^lui qui eft autant .chargé d’air 
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qu’ir eft poflîble , il eft certain, qu’en faifànt 
lortir l’air du premier , , nous ne lui ôtons 
point de fa partie fpiritueufe , car fi nous 
lui en- ôtions une quantité fenfible, il fau^ 
droit conclurre que l’air qui étoit contenu 
dans l’Efprit de -Vin diminuoit la dilatabilité 
de ce liquide. 

De tout cela il réfiilte, par rapport à la 
conftruélion de nos Thermomètres , que dès 
que^ nous aurons fuffifamment épuiie d’air 
l’Efprit de Vin qui y eft renfermé-, que plus 
l’air qui occupera la partie fupérieure du Tu- 
be fera rare , ou , ce qui eft la même chofe 
moins -on laiflera d’air dans le Tube avant 
de le fceller, & moins il y aura à craindre 
que le Thermomètre fe dérange dans la fui- 
te. On peut mième fe promettre qu’un tel 
®iÊÎrao^»etre' confervM'a p>endant une lon- 
i ^te i^Wnéés,' .& peut-être pendant des 
leë ,'' la régularité de fa marche. L’air 
*;qu’on a laifie dans le Tupe, quoique très 
raréfié, le fera moins que l’étoit celui qui y 
leftoitdans les opérations oii onpurgeoitl’Efi 
prit de Vin d’une partie du fien ; il n’y aura 
donc pas à craindre par la fuite que de nou- 
vel air fe-dégage de-çe même E^rit de Vin. 
dit’ft^üro, .que^noüS( ignorions fi, à 
ÏOngue , f Efpric de Vin, quoique renfer- 
mé dans des' vafes Tcellés hermétiquement ^ 
ne s’altere point : dans ceux qui font tels 
que nos Thermomètres, la partie fpiritueqfe 
peut monter en vapeur dans la portion du 
Tube qui eft occupée par l’air ; mais il eft 
évident que plus l’air qui y fera contenu fera 
raréfié, ou , ce qui , eft îa. même chofe, plus 

’ . , * ^ » r J ■'• r'». ! . ^ -îl 
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il fera léger, & moins la partie fpiritueufe 
aura de facilité à monter & à fe foutenir 
dans le haut du Tube, hors de l’Efprit de 
' Vin. Mais il pourroit fe faire qu’à la lon- 
gue, TEfprit de Vin, comme toutes les li- 
queurs qu’on laifTe lon’gtems tranquilles dans 
des vafes, fe décompolat un peu., que la 
partie huileufe fe dégageât.de la partie aqueu- 
fe. Peut-être que ces deux parties féparées 
ne donneroient pas la même dilatabilité qu’el- 
les ont quand elles font réunies. Nos expé- 
riences fur la dilatabilité des mélanges de 
l’eau & de fEfprit de Vin *' font cependant 
propres à nous raifurer 'contre l’inquiétude 

? [ue nous pourrions avoir pour le cas d’une 
orte de décoi^ofition. La groifeur des 
Tubes de nos Thermomètres nous met en 
état d’einpôcher que l’Efprit de Vin ne fe 
décompole aufîî aifément qu’il fe décompo- 
feroit dans des Thermomètres à Tubes capil- * 
laires , & nous mettent encore en état de tai- 
re reprendre’à l’Efprit de Vin, la partie fpi- 
ritueufe qui s’en feroit échappée, pour mon- 
ter vers le haut du Tube. On n’a qu’à ren- 
verfer & redrelfer plufieurs fois de fuite ce* 
Thermomètres, c’cfl-à-dire, qu’à obliger la 
liqueur à remplir tout lé Tube, 'alors ellerer 
prendra les parties fpiritueüfcs (]ui y pour- 
Toient être flottantes , & l’agitation donnée 
.à toute la maffe de la liqueur entretiendra 
■ entre les parties de l’Efprit de vin , une 
union qui auroit pu fe détruire pendant un 
long repos. Mais à vrai diré , c’efl: pouffer 
les craintes & les. précautions bien loin. 

2 • Les 
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r Les Thermomètres , dont rEfprit de Vin 
a été purgé d’air, <Sc dont le haut du-Tube 
n’cfl: occupé que par un air très rare, m’ont 
paru avoir un avantage fur les autres, que je 
n’ofe pourtant encore donner comme bien 
certain. Il m’a femblé , dans les comparai- 
fbns que. j’en ai faites avec les autres, qu’ils 
étoient plus fenfibles,qu’ils montoient ou qu’ils 
defçendoient plus vite au terme où ils de^ 
voient monter ou .defcendrc. L’air contenu 
dans la partie fupérieure du Tube étant corn- 
ipreliible, & l’Èfprit de Vin ne l’étant pas, il 
eft certain que l’aétion de cet air fur l’Efprit 
de Vin ne iauroit empêcher l’Efprit de Vin 
de s’élever, lorfqu’une augmentation de cha* 
.leur tend à les dilater l’un & fautre. ;Mais 
.plus la réfiftance de l’air eft grande, & elle 
eft d’autant plus grande que l’air qui eft é- 
ehaufféj;' étoit ci-devant plus condenfé, & 
-plus lentement l’Efprit de Vin doit s’élever. 
Ce n’ert pas qu’il ne s’élève dès qu’il s’échauf- 
fe , ou qu’il fe dilate, ce qui eft la même 
chofe ; mais la chaleur eft plus longtems à 
pénétrer l’Efprit ,de . Vin quand il eft plus 
. comprimé. .Les parties de feu qui doivent 
i i&’Y' introduire, ont unB_plus grande réfiftàn- 
- vaincre j'dc la -vainquent plus lentement. 
fEh" un mot , comme il faut plus de tems 
pour échaufiér les .corps les plus fplides , il 
en faut plus auftî pour échauffer les corps les 
plus preffés. Il faut plus d’aélion du feu 
pour agir fur un plus ‘grand-nombre de par- 
ties , & il faut aufti plus' -d’aélion pour agir 
l'ur un mêrne nombre de parties qui réfiftent 


.davantage. 
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Ce qu’on pourroit craindre avec plùs de 
fondement, c’eft que l’Efprit de _Vin- privé 
d’air ne fe faififfe d’une partie de celui qui a-,> 
été laiffé . dans Tube. Mais ce qu’il en re- 
prendra ne fauroit aller loin, en comgaraifon 
de ce qui lui en a été ôté, fur-tout fi la 
quantité qui eft reliée dans le T ube efl: pe- 
tite. Quand dans la fuite, ce peu d’air ren- 
tré dans l’Efprit de Vin viendroit à fe déga- 
ger , il n’y a nulle apparence qu’il produisît 
des irrégularités fenfibles dans la marche du 
Thermomètre; On en jugera ainfi quand on- 
faura quelle efl: la quantité d’air dont l’Efpric 
de.Vim a.écé. privé avant qu’on fcellât- le* 
Thermomètre. 

; Il nous relie donc à fairé connoitre quel 
volume d’air, réduit à la denfité de celui qui- 
nous environne , a été tiré, de l’Elprit de. 
Vin, & de combien il augmentoit le volume- 
de l’Efprit de Vin, .quand il lui étoit uni. Il 
feroit utile à la Phyuque qué .nous pulRon& 
avoir des idées moins- vagues que celles quel 
nous avons , de la quantité d’air contenue 
dans rEfprit de Vin , dans l’eau, •& dans 
d’autres liquides. .On fait que ces liquidés 
ont de l’air, on leur en croit beaucoup, & 
peut-être môme plus qu’ils n’en ont réelle-, 
ment; mais oh n’a point employé d’Inllrû- 
mens propres à mefurer .la quantité;, qu’oa 
en fait fortir; on n’en fauroit peut-être em- 
ployer de plus propres à cet ufage que 
nos Thermomètres. Ils Ibnt.auflî propres 
à mefurer la quantité d’air contenue dans 
tous les liquides" en général i .& même 
clans quelques folides , .qu’à; mefurer le chaud- 

3 ' & 


f 


, w 

'58<î Mémoires DE l’Academie Royale 

^ ' f ^ 

& le froid. Nous indiquerons feulement ici 
ce que nous avons fait pour mefurer l’air 
nuilible.à la régularité de nos Thermomètres. 
Mais on jugera peut-être qu’il conviendroit 
de poufl'er plus loin les expériences qui fe 
feront dans une autre vue; M. Mariette a' 
eu recours à un moyen fimple & ingénieux, 
comme l’étoient ordinairement ceux dont il 
fe fervoit , pour donner quelque idée de la 
quantité d’air contenue dans une goutte d’eau. 
1! s’eft fervi d'un petit dé de verre, rempli 
d’huile jufqu’à une certaine hauteur, qu’il 
pofoit iur une goutte d’eau. Par le moyeu 
d’une bougie , il chauffoit cette goutte d’eau; 
l’air, que la chaleur forçoit d’en fortir,mon- 
toit dans le dé, il s’y aifembloit, & mettoit 
l’Obfervateur en état de porter une forte de 
jugement fur la quantité d’air qui pouvoir 
être tirée de la goutte d’eau. J’ai lieu de 
croire que diverfes circonftances ont contri- 
bué à faire juger dans cette expérience que 
l-’eau .contient plus d’air qu’elle n’en contient 
réellement ; ce qui eft de fûr, c’elt que cette 
façon de mefurer, ou plutôt d’eftimer l’air 
eft très grofliere, & que nos Thermomètres 
nous donnent des mefures très précilès. 
Pour apprendre comment on peut s’en fer- 
vir à cet ufage, nous avons qu’à faire atten- 
tion à quelques circonftances que nous avons 
omifes ci-devant, à deftein. 

Confiderons un de nos Thermomètres , qui 
a refté couché pendant plulieurs heures , de- 
puis qu’il a été tiré de l’eau chaude, & qu’il 
a été fcellé avec la cire, en y apportant tou- 
tes les précautions dont nous avons parlé; 

qu’au 
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qtfau haut de de fa Boule il y ait une grofle 
bulle: la grofleur de cette bulle ne fauroit 
nous donner une idée jufte de la quantité 
d’air qui la compofe; plus ou moins d’air 
formera une pareille bulle, félon qu’il fera 
plus ou vmoins dilaté ; & cet air efl: plus 
ou moins dilaté, félon que le bout du Tu- 
be , qui n’elt jamais dans une pofition pré- 
ciféinent horizontale , eft plus ou moins 
élevé, félon que la liqueur occupe plus ou 
moins d’étendue dans ce Tube, & enfin fé- 
lon que la quantité d’air qui a été lailféedans 
le bout fupérieur du Tube, eft plus ou moins 
grande , parçe que fon reflbrt en eft plus ou 
moins en état de contrebalancer celui de l’air 
de la bulle. Pour mefurer exaftemenc- l’air 
de la bulle, il faut réduire fon volume à ce- 
lui d’un air aulîî condenfé que l’eft delui de 
l’Atmofphere. Le moyen en eft bien fimple, 
Ôc donne toute la précifton qju’on peut de- 
mander en des expériences de cette efpece , 
011 un à-peu-près aflfez groflicr fuffiroit; & 
ici on a mieux. J’obferve le degré du Tuyau 
oii eft la liqueur; qu’elle foit, par exemple, 
au cinquantième degré. Je défcelle enluitc 
le Thermomètre, afin que fa liqueur, de par 
conféquent la bulle d’air de la Boule, foienc 
expofées à la preftion de l’air extérieur. Afin 
que ce dernier air n’entre pas trop brufque- 
ment dans le Thermomètre, je le défcelle 
peu-à-peu, & le meilleur moyen pour cela 
eft de percer la cire avec une pointe de fer 
aflTez fine.: une aiguille à tricoter y eft pro- 
pre. Dès que la cire eft entièrement per- 
cée, le' nouvel air, qui. entre dans le Tube, 

' A 4 • ' for- 
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force là liqlieâr à defcendre; fur le champ* 
- le volume de la bulle diminue confiderable- 
ment. La liqueur, dans’ce premier inftant,. 
defcend même plus bas qu’elle ne doit des- 
cendre; le premier choc a fait trop ceder le 
leflbrt de l’air de la bulle, ce relTort reprend 
un peu le deflus, il fait remonter la liqueur 
dans le Tube, & même trop haut. Enfin 
il fe fait des vibrations qui celfent bien-tôt, 
éc après lefquelles la liqueur s’arrête lür le 
■ degré oh elle doit relier. C’ell pour empê- 
cher qu’il ne fe fafle de trop grandes vibra- 
tions , & que la Boule de verre ne Ibuffre 
du premier choc, que je défcelle peu-à-peu 
le Thermomètre. Tout étant tranquille, 
j’obi'erve jufqu’ou la liqueur eft defeendue, 
qu’elle foit à 30 degrés, ou qu’elle foit des- 
cendue de 20. Je redrdfe enfuite mon Ther- 
momètre, bien- tôt la bulle d’air s’introduit 
. dans le 1 ube, elle monte jufqu’à ce qu’elle 
foit parvenue au-deflus de la liqueur, (^uand 
tout l’air e(t forti ^ & que la liqueur clt des- 
cendue, je remets le Thermomètre en (itua- 
tion horizontale, & je remarque le degré oh 
elle fe trouve: que ce foit à 10 degrés, la- 
bulle contenoit donc un volume de 20 degrés 
d’air, puifque la liqueur étoit à 30 degrés 
lorfque la bulle étoit dans la Boule; 6 c c’é- 
toient 20 degrés d’air condenfé par le poids 
. de l’Atmofphere, & par une colomne d’Ef- 
prit de Vin 3 peu haute, plus ou moins pour- 
tant, félon que le bout du Thermomètre 
avoit été tenu plus ou moins haut. On aura 
égard, quand on voudra, à cette augmen- 
tation de charge, mais négligcons-Ia^ aétuel- 
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^ement ; ne regardons ces degrés d’air qye; 
comme des degrés d’air condcnfés au même 
point que celui de rAtmofphere. Prenons la' 
Ibmme des degrés d’air condenfé que nous- 
donnent nos differentes épreuves fur l’Efprit 
de Vin du même Thérraometrey & nous ju- 
rons, la quantité de l’air, qui, a . été tirée de- 
cette quantité. d’Efprit de Vin. .Or comme 
la'quantité.d’Efprit de Vin. nous., eft connue 
en mêmes mefures que la quantité d’air , on 
aura fur le champ les rapports de. l’une à l’au-' 
tre. Le détail de quelques expériences efl: 
ici nécéffaire, elles donneront des, exemples, 
de’.differens-.réfultats. v . , . * . , 

Dans les expériences que nous allons rap-. 
porter , nous donnons ;le volume de, l’air con- 
denfé .au .poiqt :àe'. celui . de rAtmofphere , 
fans avoir égard à la charge dé- l’Efprit de 
Vin qui eft dans ua Tuyau, très incliné , fans 
être abfolument horizontal; & nous donnons 
le volume qu’occupoit cet ' Efprit de Vin- 
avanf ff’ètre condenféV & cela .en .ôtant du 
nombre de degrés .oh. étoit la .liqueur avant, 
qû’on’défcéllât le Thermomètre, le nombre 
des degrés'oü la liqueur fe trouve après.que^ 
la bulle d’air, eft 'fortie.! Le degré de raré- 
fadlion de l’air de la bulle fort à apprendre 
qu’on av'ôit lalffé plus ou. moins dlair dans lé 
Tube, lorfqa’on favoit.fcellé., ...-j ^ »' > ' 

;'Dans la:premicre expérience ,)rÉfpfit de 
Vin duTheriporaetre a donné io^.|',d’air,çonr', 
denfé, qui avant d!être condenfé en Qçcu-^,. 
'pbit.30.. ; .. .; ii . . - . . ■ 

, Dans la fécondé . expérience ,, l’Efprit de, 
Vin a donné encore io<‘i^d’air condenfé , qui’ 

. ■ . ■ . A 5 avant 
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avant de. l’être, occupoit 34<ii. ; 

Dans la troifieme expenence j 1 blprit de 
Vin n’a donné que d’air condenfé, qui a- 

vant d’être condenléj occupoit 34d 

Dans la quatrième expérience, l’Lforit de 
VUi a encore fourni 5‘* d’air condenfé , qui ' 
avant de l’êti*e, occupoit dans le Thermo- 
mètre 35*^ . r V 

Dans la cinquième expenence, on a tait 

fortiv la bulle d’air avant que la liqueur eût 
eu allez de tems pour fe refroidir , ou , ^ce 
qui revient au même , avant que l’air qui s en 
pouvoir dégager, en fût forti: la bulle n’a 
été que de j d’air condenfe, qui , rardiié, 

occupoit 21<lA. , . t „T-r • 1 

Dans la lixieme expenence, lliilpnt de 
• Vin a donné d’air condenfé, qui aupara- 
vant occupoit 27^ i- . 

Dans la feptieme expérience, lElpnt de 
Vin a donné 2 *^ d’air condenlé, qui aupara* 

vant occupoit 27*^ , j j. • 

Dans la huitième, il a donné 2« daircon- 
denfé, qui auparavant de l’être, occupojt26<i. 

Dans la neuvième , il a donné d air 
condenfé, qui, raréfié , occupoit 20^. 

Dans la dixième , il a donné d-air con- 
denfé, qui avant de l’être, occupoit iS'i 
Dans la onzième, il a donné 1^ d’air con- 
denfé, qui avant de l’être, occupoit 25^. 

-Dans la douzième, il a donné moins d’un 
demi'degré d’air condenfé-, qui, laiefié, oc- 
cupoit 10^ moins quelque chofe. ^ . 

bans la treizième, il a donne un demi-^ 
degré d’air condenfé, qui avant de letre, 

OCCUp0k22<‘. 
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. Daos:laiqiiacorzieme, il-,a,dônBé jdèdbgré 
d’air condenfé , qui , raréfié , occupoic 6 ^ i. 

■. Dans la quinziérrie-, il a- donné de degré 
d’air condenfé.,' qui , raréfié,, bccupoit l'j'i.' 

Dans la feizieme, il a donné ^ de degré 
d’aif. condenfé v qui v - raréfié, occupoit- 15'^. 

Dansda dix-fepciéme , il .a: encore donné 
près de -i. de degrés 'd’an: condenfé, qui, di- 
laté,; oçcupoit io‘* 4. ■ J . -J 

- Après ces' dir-fepc 'expériences, l’Erpritde 
^ Vin' a été .entièrement ^puifé de l’air, qui 
pôuvbit en être tiré par la chaleur di'pable 
- de le, ifdife' montca' jurqu’au haut du; Tube. 
Le Therntoanetre a été:'remis trois- fôis' dans 
l’eau- chaude, & après chaque' fois;* qu’il y a' 
été triis,.ileft renié tccÀiché. uni jour ëntiér,--. 
fans " qu’il ■ ait ;paru/ là . moindre petite bulle. ■ 
Quand: il a été fcellëi la liqiieur s’eft' trou- 
vée plus bas' d’envi rom un bon quart dé de- 
gré que celle des Thennontecres non fcellés, 
ou. que celle dès' autres fur lefquels il avoic 
été règlé-avant qu’oh' en dégageât d’air. §1 •' 
oo;joint ehfenibleice que des dlxTept expé-' 
ri'ençescûdefliiS'ont donné, trouvera que ; 
la- quantité dé l’air;: un* peu plus conderifé ' 
que celui de rAtmofphere', • qui a été tirée 
de l’Elpric; de Vin ,• étoit de 47<* j. 

.'J’arfaid les 'mêmes expériences fur un au- 
. trel Thermomètre rempli du même Efpritdé ' 
Vin.'affioibli , fon Tuyauiétoit plus-éourt qifë- ' 
celui idui.précédent ,' U' avoit itloMs de degrés ^ 
au^effiis-de la congélation. Dans la premie-, ' 
re; expérience , il- a donné 4^ 4 d’air coriden- 
fé , qui: avant de l’être , occupoit lod 4. 

•Dàn® 4 a fécondé ex^rieaGé,- iL-a' donné - 
• ■ : - ■ R 6 ‘ i(5f 
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d’âir condénfé, qui avant’de l’être^ ’6c- 
cupoit4i<î j^ . . 

Dans la t'roifieme expérience , il a donné 
d’ajr condénfé, qui avant de l’être, oc- 
cupoit 48*^. 

L’air qui a été tiré dans ces trois expérien- 
ces, a été tout celui qui a pu être tiré par 
la chaleur capable .de faire monter l’Efprit 
de Vin jufqu’au haut du Tube. Sa quantité 
n’a’ été que de 31^' ^ d’air condénfé ; inutile- • 
ment le 'l'herniomctrc a-t-il été remis dans 
l’eau chaude, & couché après en avoir été tiré. 

L’Efprit de Vin des deux expériences 
précédentes étoit de celui dont' nous a- 
vons jufqu’ici 'rempli nos Thermomètres," 
c’eft-à-dire, de celui dont l’étendue de la di-- 
làtabilité entre le froid de- la congélation’ 
de l’eau, & la plus grande chaleur que l’eau 
b.ouiilarite puifl'c lui faire prendre , fans le 
faire bouillir, efl comprile entre les nom- 
bres de 1000 & de 1080. .Cet Efprit de Vin * 
étoit fait d’un, autre Efprit de Vin qu’on a- ; 
vpit*affoibli , dont 'le :volume réduit à iooo-: 
par, la congélation, étoit; porté à 1090. pan t, 
]a chaleur de l’eau bouillante. J’ai voulu é- 
prouver ce que cet Efprit de Vin donheroic 
d’air; j’en ai rempli la Boule, & partie du 
Tube d’un Thermomètre , gradué' félOn la 
méthode que nous avons expliquée. Dans le • 
tems'de la congélation-de l’eau , ce Thermo- / 
métré étoit au même point-, c’eft-g-dire, kJ 
O. degrés , que les Thermomètres à Eipfitde .• 
Vin affoibli,. Mais dans tout autre téras, il : 
marquoit & devoit marquer des degrés dif- . 

ferens de .peux que. marquoit. TErprit dfe.Vin 

- affoi- . 
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afFoibli des autres Thermomètres. J’ai, fait 
les mômes manœuvres pour tirer l’air de l’Ef- 
prit de Vin de ce Thermomètre, que "j’^voia 
employées pour tirer 'l’air de TEiprit dé Vin 
des autres.* 

.. Dans la première expérience, il m’a don- 
né d’air, condenfé, qui avapt dcl’ccre, 
occupoit28^.^,; . - . 

Djuns: 1 a leconde expérience, il a donné 
23*^^ d’air condenfé, qui avaiflfc de l’être 
occupoit yp^^. V ■ P • , 

Dans la‘troifieme, il a donné 14^ T d’air 
condenfé , qui , raréfié , occiipoit 48*^. y. 

. . Dan§;Ce;s trois expériences , il a donc four- 
ni 54^ i d’air pond^nfé. C’eft: aufli tout celul^ 
qui eh a pu être tiré» car c’eft inudlement. 
qu’il a' été remis enfuite dans l’eau chaude. 

Au refte, fi pn jcpmpare entre eux- les ré- 
fultats ejes differentes expériences- faites fur 
le même Therinpmetre , ou Ifô réfultats de, 
ce qu’ont donné les . expériences faites 
dilferens iThermometrps, -, on/; trouvera 
variétés, 4ontde6-,ea.ufe$.neToh^ pas diffiçifesj 
à appercevpffi'. . Unetfeconde, expérience’ fa i-^- 
tCffur le ,mé me Thermomètre tirera plusd’airj 
de l’Efprît de Vin, que n’en a tiré la prcmré-‘ 
re, fi la quantité, d’air, qn’on a laiflee la 2 ^^.- 
fpj^ . dans le haut 'du Tube eft moindre (jue^ 
çj^lej.Lgufpnf y,.:avpit laiüëc la première^ 
foiçi ICfXuhe je dijate , cora-:^ 

inej] leu très connu ; plus il fc dilate', &plus, 
la ;fo^,çç,d§' fon reftbre .s’affpiblit ; ^d’oh il fuit ^ 
que moins op a renfermé d’yairdahs jeTi^e,/ 
6 . moiffs .qeiair' eft en écAt de prefTef rEfpricj 
de Vin 9 lA,.mêmeiÇ^pfç , d’em- 

' A? 
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pêcher l’air , qui lui eft uni , de s’ett dégager. 

Une autre circonftance encore à remar- 
quer, c’eft que fi on donne' le tcms à l’Ef- 
pritcte Vin de fe refroidir daVüht^edaris-' une* 
expérience que dans l’autre, qu’il s’e'n échappe 
plus d’air dans cette expérience. De-là il arri- 
ve que fl unèiOxpériemce eft faitO’ dans-’ un tem^ 
plus froid que celui oh l’autre a éfé faite, cellë 
qui a été fliitê dans un teins plus froid , tirera 
une pki s gravide quantité d’air, quoiqu’on ait- 
lailfé, dans l’une 6 l dans l’autre, le même 
intervalle entre le tems oh l’on a fcellé les 
Thermomètres, & celui- oh on les a défeeU 
lés. Un degré de froid confiderable accélère 
extrêmement l’opération, car il eft à remar- 
quer que l’air ne fe dégage do la liqueur ^ue 
lorfqirellè fe refroidit; l’air dü haut du Tu- 
be qui la fuit , perd de la force avec laquel- 
le il l’a conTprimé, parce qu’alors il fe dilate de 
plus en plù§. '11 en perd èneoré pari une autre 
confideration , c’dt qtfil fe refroidit luiimê* 
me, & plus vite que la liqueur: or on fait 
combiéh la ch&leür éft.capable-d’aùgtnenter 
la forte du redort de l’àir. Auffi un fait qui 
mérite fort d’être ‘reinnrqué, c’eft que fi on 
ôbferve le Thermomètre après l’avoir tiré de 
l’eau chaude, l’avoir couché, on voit quel- 
quefois fa liqueur s’approcher peu-à-péu du‘ 
terme de Ja congélation, fans qu’il paroilTe 
de bulle, ou. au moins de bulle confiderable 
dans la Boule: mais eft-elle arrivée à un cer- 
tain terme, par exemple, à i6 degrés, ou 
plus bas; comme je l’ai vu y delcendrc en 
quelques circonlhnces ; quoique la chaleur 
de l’air extérieur n’augmente pas>-laliqucut^ 

coin- 


H » 


Digitiz^ by 


/ 


4 

D E' .3 S C' I E N C E . 39J 

commence enfuite. à s’élever, & infenifibje.- 
meht elle remonte jufqu.’à 30 ou 40 ^^és; 
c’eft qu’alors l’air le dégage de l’Elprit de 
Vin, & qu’à mefure qu’il s’en échappe, il fe 
dilate , & force la liqueur, du. Tube à lui 
laifler de la place-, à' avancer vers’ la partie 
fupérieure du Tube, &-à- condenfer l’air qui 
■y eft,.& quii s’étant refroidi ell plus- aifé à 
condenfer. '• ' - 

De Thermomètre' à Thermomètre, il y au- 
ra auflî des variétés . qui auront- les mêmes • 
fources que celles que nous venons de rap- . 
porter. Mais il y en:;a. une autre qui- n’ea 
donne, pas feulement dans les r'éfultats de 
chaque épreuve , mais, qui en donne de plus 
dans là fomme des réfultats : c’eft fi les Tu- 
bes n’ont' pas un égal nombre de degrés au 
delTus du terme de la congélation de l’eau. 
Car le degré de chaleur qui fait monter l’Eft 
prit de Vin au haut du Tube qui a moins de 
degrés, eft plus foible que celui' qui.lef.fajt 
monter au haut du Tube qui a plus de degrés» 
De-là il arrive que lorfque les deux liqueurs 
.viennent -à fe condenfer j, l’efpace vuitlffgue 
laiflè celle qui a le • moins de dègrés , eft 
aulTi le moindre. De forte que û on a laif- 
fé dans le haut des deux Tubes une égale 
quantité d’air, l’air de l’un, a plus de forç^ 
pour agir contre la liqueur que l’air de l’au- 
tre, parce qu’il n’a pas autant d’efpàcc .pour 
fe raréfier. ; . . . ■ . ' • . • . 

Des expériences . répétées avec le; même 
Thermomètre vuidé, & rempli enfuite de;la 
même liqueur , ouï q’unc liqueur pareille^ 
pouiroienç aufli dpaoer des variétés, j le-mê- 
• . ' ’ me 

« * 
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• ^ ' 

me E([îrit de Vin, la même eau, peuvent 
ne pas contenir toujours la même quantité 
d’air, & réellement ils en contiennent moins 
en ‘certains teins que dans d’autres. D’ailî ' 
leurs il peut refter de l’air adhérent aux pa- ' 
rois des Tubes, que rEfprit de ■•Vin intro- ’ j 
duit n’a pas chaflé ; il y en peut, relier tan- 
tôt plus tantôt moins; ce qui donnera enco- j 
rc des différences entre les réfultats des é- -, 
preuves. Dans la première que nous avons ' 

• rapportée, oh la liqueur n’a été épuifée d’air 
qu’après dix-fept operations, il y avoit du 
Sable dans la Boule du -'l'herraonietre; l’air 
qui y étoit redé attaché a bien pu fournir 
une partie de celui qui a mis une fi grande 
diftércnce entre le réfultat de cette épreuve, 

& le réfultat de. la fécondé; l’une’;^ a fourni 
47 ■*, degrés d’air condenfé,& l’autre' 31 J de- 
grés feulement. La différence du nombre 
des degrés des Tuyaux de ces deux Ther- 
momètres a pourtant entré pour beaucoup 
dans la caufe de cette différence. Mais dès 
qu’il y. à du Sable, du Plomb dans la Boule; . 

opérations ont befoin d’être répétées * 

■plus de fois , une partie des bulles d’air qui 
fe ‘dégagent de l’Efprit de Vin fe trouvent ar- 
rêtées entre les grains de ces matières., elles 

, ne peuvent monter au haut de la 'Boule. 

■"Les expériences que nous venons de rap- 
porter futfifent, par rapport au, premier ob- 
jet, que nous nous étions propofé , pour fai- ^ 

Ve voir que lorfque nous avons privé d’air 
•l’Efprit de Vin d’un Thermomètre, autant 
que ce genre d’épreuve l’a permis, que nous 
avons aflliré la régularité- de fa marche , qu’il 

• , «Y ■ 
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n’y a plus à craindre qù’elle foit troublée par 
l’air que cêt Efprit dé Vin pourra reprendre* 
par la fuite.- On lui a ôté 30 à. 40 degrés' - 
d’air, & lorfqu’on fcelle le Tube, on n’y ren-.; 
ferme que deux ou trois degrés d’air , & beau*. 
coup moins, fi l’on veut. L’Ecrit de Vin 
ne iàuroit fe faifir de tout cet air , & quand 
il s’en fiiifixoit , il en feroit très peu - chargé.' 

•Mais ces expériences mériteroient d’être, 
poufléés plus loin , pour nous faire connoitrç 
plus précûèment la quantité d’air qui eft con- 
tenue dans dilferentes liqueurs, & fur- tout; 
dans feau; la quantité qui en peut être tirée - 
par de plus grands degrés de chaleur que ceux 
que nous avons employés pour l’Efprit dé 
Vin; - L’expérience qu’a- faite M.' Mariotte-: 
avec fon petit dé de Verre rempli d’Huile ,,. 
lui a paru prouver qu’une 'goutte d’eau, cqn-» 
tenoitun volume d’à ir, tel que celui qui'eft.: 
fimpleraent preiTé par le poids ded’Atmo-i , 
fpbèré', : huit: à dix; fois plus grand, quç le 
fien. ' t 

Il y a beaucoup d’apparence que la' bulles 
qdil a eueia été gtoffie par de d’air - étranger ; 
à l’ëau;' niais nous ne .nous .arrêterons pas. 
aftuellement à déterminer ce qu’on doit pen-*^. 
fer flir la quantité d’air qui eft dans l’eaù ji 
nous, ferions obligés d’entrer dans un détail, 
d’expériences & de difcuflions qui; nous iontr 
menés plus loin que nous ne l’avions prévu,.- 
lorlque nous nous y fommes engagés: nous, 
pourrons en rendre compte dans. un autrà' 
tems. 

: Quelle que foit la quantité réelle d’air; qui- 
eft contenue dans l’eàu & dan^ les . autres ,li- . 
; qui- 
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quides, la maniéré dont elle y eft contenue 
elt très digne de l’attention des Phyficiens. > 
Nous avons vu que la quantité d’air qui, 
au milieu de notre Atmofphere , & conden-. 
fée par fon ptwds , occupoit 54 degrés , n’augr 
mente le volfimè de l’Èrprit de Vin auquel 
elle eft unie, que d’environ un quart de de- 
gi'é , qu’elle n’y occupe qu’une place qui efti 
près de 216 fois plus petite que celle qu’el- 
le occupe dans l’Atmolphere. L’expérience- 
qui a fait penfer à M. Mariette que l’air é- 
toit huit ou dix fois plus comprimé dans 
l’eau qu’il ne l’eft lorfqu’il en eft forti, quhl 
y occupe huit à dix fois moins de place , 
femble donc ne lui avoir pas encore fait i- 
maginer à beaucoup près l’air aflez à l’étroit 
dans l’eau. Enfin rair ,, pendant qu'il eft 
dans l’eaü , ia perdu fa coraprefiibilité , & 
BOUS avons.vu oè plus qu’il a perdu fenûble,-' 

' ment fa dilatabilité. i 

Peut-être pourtant a-t-on trop adimré la 
maniéré dont l’air eft contenu dans l’eau & > 
dans les autres liquides ; on a envifagé ce 
phénomène fous certains côtés qui y jettent- 
un merveilleux , qui eût difparu, fi on l’eût 
confideré autrement. : . Une idée zGst ordi-. 
naire eft de regarder Pair comme du coton ,, 
commeide la laine, : comme -Pif ponge, & 
beaucoup plus l^ongieûK enccûre que ne font 
tous les autres'Coips ou aflemblages de corps 
auxquels , on peut le comparer. Cette idée 
eft. très;' propre pour expliquer pourquoi il 
fe laide comprimer confiderablement par les- 
poMs,' pourquoi auffi il peut-être} extrême- 
• ment . raréfié , paroitre fous un. .volume 

• qui 
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qui furpafle confiderablement celui fous le- 
quel nous l’avions, vu auparavant. 

M. Mariotte a auflî adopté cette jdée; mai» 
pour expliquer comment, malgré fa force de 
reflbrt, l’air peut- être contenu dans l’eau,, 
comment il peut y être fi condenfé, il a eu 
recours à une autre fuppofition. Il a penfé 
que l’eau difibut l’air , comme elle diflbut 
certains Sels ; il a imaginé de très jolies ex- 
périences, &L très propres à appuyer cette idée. 
11 a fait bouillir de l’eau, & l’a ainfi privée de 
Ibn air. En cet état, il l’a renfermée dans 
une bouteille avec une bulle d’air ; il efl: ai'- 
rivé à cette bulle , ce qui feroit arrivé à un 
morceau de Sucre ou de Sel; la bulle a, peu à 
peu,diminué de volume; enfin elle a difparu t(y 
talement ; d’oii M. Mariotte a conclu qu’elle 
a été diflbute par l’eau ,, & que comme l’eau 
peut diflbudre du Sel, & qu’elle n’en pèut 
diflToudre cm’une certaine quantité, de mê- 
me elle' diflbut l’air, & qu’elle n’en dîflbuC 
qu’une certaine quantité;, car on lui offre 
inutilement une nouvelle bulle d’air, lorf- 
que la première a été affez grofle , ou lorf- 
que l’eîu en a pris fuccefiîvement.un certain 
nombre de petites. . \ 

Cette idée, qui m’avoit extrêmement plu , 
m’a femblé, dans la fuite, laiflTeribien des 
difficultés à réfoudre, j’ai eu peine à ad-> 
mettre , avec M. Mariotte , que ce ne fût 
plus, comme il le fuppofoit, de l’air j' mais 
Amplement de la matière aerienne qui fût 
contenue dans l’eau. Il a jugé néceflaire de 
le décompofer., pour lui ôter fes- propriétés. 
- . ' ' / L’eau 
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L’eau commune qui tient du Sel diffout, 
l’Eau forte, ou l’Eau régale, qui tiennent 
des métaux diflbuts, tiennent diQbuts du Sel, 
de rOr, de l’Argent , du Cuivre, & non 
Amplement de la matière de Sel , d’Or, 
d’Argent , &c. Le Sel n’eft nullement dé- 
compofé dans l’eau, il y eft feulement divi- 
fé. Mais ce qui m’a le plus embarrafl'é, dans 
l’idée de M. Mariette , c’eft de concevoir 
comment cet airdillbut, ou plutôt décom- 
pofé, peut reparoitre fi fubitement fous fa 
première forme. Un coup de pillon , ua 
peu de chaleur de plus, lait fur le champ 
fortir l’air; cette matière aerienne, cet air 
diflbut & décompofé eft dans un inllant en 
état de s’échapper de l’eau avec fes proprié- 
tés connues. Je fai que l’air qui fe dégage 
de Peau peut être comparé au Métal , au Sel 
qui fe précipitent , & que les précipitations 
fe font promptement: mais fi le Métal & le 
Sel avoient été décompofés , ils ne reparoi-: 
troient pas, après la précipitation fubite, fous, 
leur première forme ; celles même des Mé- 
taux précipités diffèrent de celles qu’ils a- 
voient avant leur diflblution. Audi penfai- 
je que M. Mariette a poull'é fa fuppofition 
plus loin qu’il n’en avoit befoin ; il me paroît 
qu’au-lieu de fuppofer que l’eau ^ut ailToü- 
dre Pair, diflblution d’ailleurs allez difficile 
à concevoir, fi on fe contente de fuppofer 
qu’elle peut le pénétrer, le mouiller, on a 
tout ce qu’il faut pour rendre raifon des phé- 
nomènes qu’on a à expliquer ici. 

Continuons de regarder Pair comme reP- 

fem- 
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fembl'ant par fa ftruéWê aux corps fpon- 
gieux, qu’il foit de ceux que l’eau peut 
pénétrer, qui en peuvent être imbibés; de 
nous celîèrons d’être furpris de ce que l’air> 
qui eft contenu dans l’eau, n’y efl: plus com- 
preflible , ’ & de ce qu’il y occupe peu de 
place. Si j’enveloppe- une éponge de quel- - 
que membrane que l’eau ne puilïe pénétrer, 

& que je tienne ctette éponge fufpendue dans-s 
l’eàu, par le. moyen de quelque fil .arrêté au 
fond du vafe, l’éponge lera alors aufli'com*- 
preffible qu’elle l’étoit au milieu de l’air. Sî - 
avec un piftoii , ou autrement , je prelîe 
l’eau , l’eau defeendra , l’éponge ^fera forcée 
d’occuper-. beauc(i|^'Aoinn xie-*volume, fes 
parties fétoht ’ cèffiSamtes d’aller fe loger 
dans les vuides qu’elles tendent à fe ‘ confer- 
.ver entre elles , l’eau occupera la place que 
.les parties de l’éponge auront abandonnée. 
CeflTons de prelfer l’eau , l’épongé fe rétabli- 
ra dans fon premier état , -elle portera l’eau 
plus haut. Si enfuite' nous ôtons à notre é- 
ponge ; . l’enveloppe dont nous ' l’avions *'re- 
, couverte, il fera permis à l’eau de «’infinuèr 
;dans fon intérieur;’ donnons-lui le tems d’al- 
def remplir, tous les vuides qui.font entre les 
-filets .fpongieux , f après .quoi fi nous avons 
’encore recours au piftori pour prelfer l’qau , 
.nous trouverons qu’elle ne cedera ' point , 
-comme .elle a fait la première fois ou qù’él- 
le cedera très peu. -L’éponge alors efl: de ve-, 
-nue iacompreflible ,• ou prefque incomprefli- 
ble ; fes parties prelfées -ne trouvent plus de 
places vuides ob elles; puifléntfé loger, l’eau 
les a rsoiplies ÿrèelle. qui s!y..eft loate arrête 

l’elForc 
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TefFort de celle qui tend à j’en chafTer. Si 
l’air peut donc^ comme l’éponge, être pé- 
nétré par l’eau, fi elle peuç aller remplir des 
vüides qui font entre fes parties , le voilà 
qui cefTe d’être compréflîble. 

La force prodigieufe , que quelques Phy- 
. liciens ont jugé néceflaire pour tenir l’air 
comprimé dans l’eau , devient donc inutile 
au moyen de cette hypothefe ; l’air qui eft 
dans l’eau peut n’y* être pas plus comprimé 
que. reft celui qui nous environne., que par , 
le poids de l’Atmofphere ; ou s’il l’eft de 
quelque chofe de plus, ce n’eft que par le 
poids de l’eau. 

On a cru que l’air efl extrêmement com- 
primé dans l’eau , parce qu’on l’y a placé . 
tout autrement qu’il ne devoir être placé : 
car pour revenir encore à la comparaifon de 
notre éponge, qu’on ait d'eux vafes égaux, 
dont l’un foit rempli de fragmens d’éponge, 

6c dont l’autre foit rempli d’eau à lé près. Si 
on propofe à quelqu’un de faire entrer les 
fragmens d’éponge dans le vafe d’eau , & de 
•faire enforte que le vafe ne foit que plein , 
lorfqu’outre l’eau il contiendra l’éponge ; & 
qu’on demande à celui à.qiii on.«ftit cette 
propofition , de combien il a befoin de com- 
primer l’éponge , il pourra répondre qu’il 
a befoin de la réduire à occuper un volume 
qui foit dix fois plus petit que celui fous le- 
-quel elle paroît; que l’ayant rendue dix fois 
•plus denfe, elle n’occupera que cette dixie- 
mie partie du vafe qui refte à remplir. C’eft 
ainfi au moins qu’ont répondu la plupart des 
Pbyüciens, par .rapport à l’air qui eu conte- 
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au dans l’éau. Mais on pourroit répondré,'&’oa 
aurait très bien répondu , que fans comprimer^' 
l’époime, que-fans la rendre plus denfe, onpouf^ 
voit la faire entrerdans levafeàqüi ilfnanquoit 
. un dixième d’eau; qu’il n’y avoit qu’à l’intro- 
duire <lahs levafe peu à peu, qu’à n’y faire 
entrer que ce qui leroit bien imbibé , & que 
■quand elle y ferait entrée toute entière , le 
vafe contenant 'l’eaù & l’épongé '-ne- fâ-bit 
que plein, & cela parce qù’il y a- entre -les 
parties de l’éponge des vuides que 'l’eau peut- 
rémplir, & qiie la fomme de ces vuides eft 
égale à -jf du volume total de l’éponge. 
.'Qu’entre les parties de. l’air .U y ait des vui- 
des , comme, entre celles dé l*épongè,&,desv^- 
vuides Gii l’eau pûiffë' s’ihfinuèr,, il eftfclah? a- 
lors que cet air, fans être condehfé, peut te-^ 
•nir très-peu de placé dans l’eau, une place bien ' 
differente de celle qu’il occupe hors de l’eau. II 
-eneftde-Pair précifemënt comme: de. notre é- 
ponge , . à cela près qu’étant de toutes les 
matières que nous eonnoiffons la plus rarejf: 
fon poids étant à celui de Peau comme Sbo-' 
-à I , ou peut ééce dans un moindre rapport,'? 
'îl pouitoit y avoir dans l’feaû un volume d’air-. . 
'-•érefque égal à celui de l’eau^ fans que le vo- 
-jmme de l’eau ob il eft contenu en fût lènfihle- - 
ipa^tat^neoté. Car fi l’eau rànpîiftbittoüs les 
- Vdidas^que les parties d’air îarfleht entre ellésj* 
''^iwoiume d’eaade 800 S; un. voulume d’air de 
^ Sobn^fgroient enfemble qu’un volume de 801. 
Majs-'te fiè>oit pooflrer peut-être trop loin la* 
petitejfo dajll^rties 4 éi’eàu ^que de leur én 
. ■; qti^lîés fulfent capables de § 

• 1 V plus pet;ûÀ '.vuides de 

■ l’air* 


.N 




404 Mémoires de l’Academie Royale 

l’air : ' nous n’avons point d’expériences qui 
lexigent que nous.la, portions fi loin. Nous 
avons vu que 54 degrés d’air occupent dans 
l’Efprit de Vm un volume de -j: de degré, & 
un peu davantage; à caufe de cet excédent 
fur le i de degré , fuppofons que 50 degrés 
d’air occupent précifément ^ de degré , alors 
un volume de 800, parties d’Erpric de Vin 
mêlé avec 800 parties d’air deviendroic envi- 
ron un volume de 804 parties. 

" On ne doit avoir nulle peine à accorder à 
l’eau des parties auflî déliées ^ue nous les lui 
.voulons ; elle efl: peut-être de tous les liqui- 
des fenfibles celui. qui, en a de plus ténues.; 
une grande partie des autres liquides lui doi- 
vent leur liquidité ; nous n’j?n connoiflbns 
-point oii elle n’entne ucoup. Nous 

devons’ aufli être ’dilfKJfësîi'; admettre entre 
Iles parties de î’jair v deA vuides capables dé i:e* 
-cevoir.l’eau;. la g[randeur des efpaces , que 
les partit® d’air laiflent entre elles, efl: bien 
.confidCTfljWcj quand il .efl trois à quatre mil- 
le fpâ*^lut&^raréflé que celui de notre Atino- 
, : comme il l’efl: quelquefois. Ces cf- 
àpaces tvüides.n.ç laiflent pas., mémci d’êtrç 
■te que celui de 

■■liB lUny^piiiia^ ue de, tel air eR ca- 

iPpiEièê w Uitllir îîNs^oup condenfer , q u’il 
près de 800 fols plus rare que l’eau. En- 
fin l’hypothefe de M. Mariette, qui veut que 
• l’eau diflblve l’air , demande encore que les 
r parties dei’eau foient plus petites que nous 
•n’en avons befoin'pour la nôtre. - jsq 

; 'Au refte r, ' quand nous avons comparé fajr 
à une .éponge, nous n’avons, voulu donner 
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idée eue des vuides qui font entre fes par- 
ties , oc nullement de la figure de ces mêmes 
Dardes. Heureufement, nous n’avons aucun 
Dcfoin de pouffer nos conjeftures jufque*là. 
Nous n’avons nullement befoin de décider fi 
'air eft un liquide, tel que l’eau, ou s’il eft 
un fimple flui’de ; fi un volume d’air n’eft' 
qu’un amas d’une infinité de petits grains, 
comme l’eft un tas de fable. Rien ne nous 
force à déterminer les figures des grains d’air, 
s^il eft permis de parler de la forte, à celle 
de boules creuibs , d’efpeces de petits balons, ' 
comme le veulent quelques Pnyficiens; ou 
à la déterminer à celle d efpeces de cerceaux, 
ajuftés comme ceux des Spheres , ainfi que le 
veut M. Hartfoeker. Il veut auffi * , com- 
me nous, que l’eau puiffe s’introduire dans 
l’air, que les cerceaux, en fpheres, d’air 
foient beaucoup plus grands que les boules 
creufes Ôc percées, fous la forme defquellcs 
il fe repréientc les ^parcelles de 'l’eau; mais 
il ne nous a pas paru avoir cherché à déve- 
loper cette idée, & à en faire ufage pour 
rendre raifon des faits que nous avons tâché 
d’expliquer ici. 

Il ne nous importe donc quelle foit la fi- 
gure des grains d’air, pourvu'que leur ftruc- 
ture foie telle, qu’elle permette à l’eau de 
les pénétrer; -que chaque grain d’air foit par 
rapport à l’eau un petit grain d’éponge , ce- 
la fuffit. De cette fuppofition fimple, fe dé- 
duifent. les faits que nous avons à expliquer, 
î^ous avons déjà vu qu’alors l’air contenu 
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dans l’eau n’y doit être nullement compreflOi- 
ble. Il eft également aifé de voir pour<^uoi 
il n’a plus Ibn degré de dilatabilité ordinaire. 
L’eau occupe des places qui ont coutume 
d’être remplies par la matière propre à le di- 
later, & dans lefquelles cette madere peuts’in- 
. troduire en plus grande quantité en certaines 
circonftances que dans d’autres: alors c’eft 
dans l’eau feulement que cette matière peut 
s’introduire ; là elle ne peut dilater l’air qu’au- 
tant qu’elle dilate l’eau , qu’au moyen de la 
dilatation qu’elle donne à l’eau; de forte que û 
l’eau reinplilToit tous lesvuides queles parties 
des grains d’air lailTent entre elles, l’air ne fe- , 
roit dilatable que proportionncUemnt à 1a 
quantité réelle de fa matière propre , moins 
que ne le font bien des corps folides , & 
que ne l’cft l’eau. 

Mais il y a, fans doute, entre les parties 
de l’air des vuides qui font trop petits pour 
recevoir l’eau , & qui peuvent recevoir la 
matière fubtile,la madere du feu;& ce font 
précifémenc ces petits efpaces vuides qui \ 
font que l’air peut fe dégager de l’eau dans 
les trois circonlbnces oU il s’en dégage, i®. 
Lorfque l’eau n’eft plus comprimée par un 
poids auflî grand que celui qui la preffe or- 
dinairement. 2°. Lorfque l’eau reçoit une 
augmentation de chaleur confideràble. 3®. 
Ou enfin lorfque l’eau fe refroidit beaucoup. 
Quoique l’air contenu dans l’eau ne foit pas fen- 
f^lement comprefllble,celles de fes parties, en- 
tre lefquelles l’eau n’a pu pénétrer, font réelle- 
ment comprimées ; elles tendent continuelle- 
ment à fe dilater , & fe dilatent dès que la force 
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qui les «omprîmoit xlevieut moins grande , 
comme il arrive lorfqu’on pompe Tair du bà- 
lon de la Machine pneumatique, & comme 
il arrive dans toutes les expériences oîi nous 

E urgeons l'eau, ou l'Efprit de Vin, d’air par 
! moyen de nos Thermomètres. Imagi- 
nons que les parties d’air qui fe dilatent font 
vers le centre d’un grain ; non-feulement, 
en fe dilatant, elles augmenteront le petit 
vuide qui y étoit, elles en produiront bien- 
tôt entre d’autres parties ; l’elFort de leur 
reflTort chaflera l’eau d’entre les parties voi- 
lîncs , qui à leur tour agiront de tout leur 
reffort. Ainfi de proche en proche, l’eau 
fera bien-tôt_chaflee du grain d’air qu’elle 
raouilloit; ce grain, devenu plus léger par 
fon augmentation de volume , changera de 
place, il fe joindra à d’autres qu’il trouvera 
en fon chemin ; ainfi fe formera une bulle 
capable de s’élever jufqu’à la furface de l’eai^ 
& de s’échapper. Les grains d’air , dans lel- 
quels l’eau a moins pénétré , font ceux qui 
le dégagent dès que les premiers coups de 

E ifton ont été donnés ; les grains plus imbi- 
és d’eau ne font en état de reprendre affez 
de reflbrt pour la chafler, que quand le nom- 
bre des coups de pifton a été très multiplié. 

Dans le fécond cas , dans celui oh l’airTe 
dégage de l’eau qu’on a mife fur le feu, ou 
qu’on a chauffée de quelque autre maniéré , 
la , caufe qui fait élever des bulles d’air eft 
équivalente. Une augmentation de cha- 
leur augmente le reflbrt de l’air. Celles 
de fes parties entr» lefquelles il n’y a point 
' S Z ► d’eau 
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d’eau reçoivent de la matière du feu , elles 
agiflent alors , comme dans le cas précédent, 
avec fuccès , tant pour s’étendre', gue pour 
forcer l’eau à fortir d’entre les parties- voifi- 
nes , entre lefquelles le loge la mr dere pro* 
pre à mettre leur reflbrt en jfeu, t,: 

• Enfin dans le troifieme cas , dans celui 
d’un ’refroidifleraent confiderable de^ l’eau', 
i’eau fe condenfe; elle ne remplit plus exac- 
tement les places 6li elle s’étoit logée , elle 
y laifle des vuides où la matière fiibtile, la 
matière propre à augmenter Je reflbrt, s’in- 
troduit. Quelques circbnftances particulie-' 
rcs aident encore à augmenter alors la force 
de ce reflbrt ; mais il futfit d’avoir entrevu 
comment , dans ces trois cas , l’air peqt fe 
dégager de l’eau. ' ' ' /? '' 

■ Il ne fera pas plus difficile de comprendre 
comment l’eau peut fe charger, dans la fuite, 
de l’air qui en a été chafle par une des trois 
caufes précédentes , quand il n’y aura plus 
aucune de ces mêmes caufes qui y mette op- 
pofition. Elle mouillera peu à peu l’air qui 
touche la furfàce , elle le pénétrera i elle 
montera dedans chaque grain , comme elle 
monteroit dans un morceau de drap qui la 
toucherpit. Le grain d’air fe charge ainfi> 
d’eau peu à peu, il' s’appefantit, il s’én ap- 
plique davantage contre la furface de l’eau , 
enfin: devi<yit JÉrétat de defcendre.au dei- 
fous, & d’y relier quand 

;®^t ^bibé: d’eau qu’il le peut être, 
s^à^ience du petit dé de Verre de M.' ' 
Mariette & d’autres expériences plus eSaétes 
rodvent que l’eau , & il en eft de même de' 
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piïufîeurs autres liqueurs, .contient une quan- 
tité d’air, dont le volume furpalîeroit le fien 
plufièurs fois, s’il étoit libre au milieu de 
ljf!Ltmorphere. Il nous relie encore à expli- 
quer comment tant d’air peut être contenu 
dans l’eau , fans qu’une force conliderable 
foit employée à le comprimer. Pour mieux 
expofer la difficulté , & pour en donner le 
dénouement, ayons encore une fois recours 
. à nos fragmens d’éponge ; prenons un vafe qui 
en eft rempli ; verfons peu à peu de l’eau 
dans ce vale qui aille remplir tous les vuides-, 
qui font entre les parties 'des fragmens d’é-; 
ponge. On voit affez,. & nous l’avons al^ 
fez vu , que la quantité d’eau qui y entrera , 
diffierera peu de celle qui eût été nécelTaire , 
pour remplir le vafe, s’il eût été vuide,. 
©U , ce qui, eft la même chofe, que le volu- 
me d’eau, fera à peu près égal à celui des- 
grains fpongieux. Mais nous trouvons au' 
milieu.de notre; eau ordinaire,, une quantité- 
d’air'; dont; le volume ffirpafte plufièurs fois 
celui de l’eau même. Le cas que nous. avons 
à examiner eft donc celui où fl y auroit dans 
notre vafe, outre l’eau qu’il contient, aflez 
de grains fpongieux pour le remplir plufièurs- 
fois. Pour fe faire quelque idée de la fa- 
çon dont une 11 grande quantité de . grains a 
pu. y trouver place, ne nous contentons pas 
de regarder les grains , dont nous avons fcm-.' 
pli notre vafe , comme fpongieux. Imagi-. 
nons-les de nature approchante. . de celle de 
divers corps qui perdent leur reffort dès. 
que l’eau les pénétre, dès qu’elle. les mouil- 
le, comipe font le .Cuir , les membranes de’ 
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pluûeurs Veflîes , le Carton ou le Papier, 
De petites boules creufes , de petits cylin- ‘ 
dres creux , & mille autres corps de figures 
irrégulières, formés de quelques-unes de ces 
matières , occuperoient , fecs , dans un vafe, 
un efpace coniiderablement plus grand que 
celui qu’ils y occuperoient mouillés ; le vafe 
qui feroit rempli de fragmens chiffonnés de 
papier fec , recevroit le doubFe ou le triple 
de pareils fragmens bien imbibés d’eau. Ima- 
ginons donc que l’air, comme ces differen- 
tes matières, le laiffe afiaiffer, lorfque l’eau 
s’eft infmuée entre fes parties , lorfqu’elle y 
occupe la place du fluide qui produit fon rel- 
fort, & il ne- fera pas difficile de concevoir 
comment il peut y avoir dans l’eau une quan- 
tité d’air, dont le volume furpafferoit plu- 
fieurs fois le fien , fi cet air étoit fec , & a- 
vec tout fon reffort au milieu de' l’Atmo- 
fphere , (5c comment cet air eft contenu dans 
feau, fans qu’il fok befoin d’une force ex- 
ceflive pour l’y condenfer. Le Papier, 1© 
Carton auquel nous l’avons comparé , qui 
fec foutiendroit par fon reffort quelque corps 
pefant , étant mouillé ne peut pas même fou- 
tenir fon propre poids. Si ce n’eft pas ex- 
pliquer entièrement la caufe première de l’ef- 
fet que nous venons d’examiner,. c’eft faire 
voir au moins qu’il peut en avoir une fem- 
blable, ou analogue à celle de plufieurs au- 
tres efets qui nous font familiers, <Sc dont 
la produélion ne nous paroit pas difficile à 
concevoir! ' - 

Mais , pour revenir à la conftru(flion de nos 
Thermomètres, il femble que nous avons 

alTez 


Digltized by^Googli 


DES S C I E N C E S. 4H 

alTez alTuré la régularité de leur marche cou- * 
tre les dérangemens qui pourroient y être pro- 
duits par des chaleurs exceffives. La prati- 
que de l’expédient que nous avons donné, 
eft d’ailleurs plus fimple qu’elle ne pourroit 
paroitre. Il eft vrai qu’on fera fouvent obli- 
gé de mettre un Thermomètre quinze & 
vingt fois dans l’eau chaude , lorfqu’on vou- 
dra épuifer exaûement la liqueur de toutl’air 
qui en peut être tiré par le degré de chaleur 
capable de la faire monter julqu’aü feaut du 
Tube; mais ces quinze ou vingt opérations 
emporteront peu de tems à des Ouvriers qui 
conftruiront un grand nômbre de Thermo- 
mètres à la fois ; on en peut mettre plufieurs 
dans un -même chaudron plein d’eau chaude, 
& les mîc-on un â un, cela va aflez vite. 
Mais je 41e penfe pas qu’il foit bien néces- 
faire de purger l’Efprit de Vin de tout l’air 
en queftion ; quand on lui en laiflera un ou 
deux degrés, ce peu d’air qui lui fera laiffé, 
ne fera pas capable d’alterer fenfiblement-la 
marche du l'hermometre , & on s’épargnera 
la répétition du plus ^and nombre des opé- 
rations. Dans les trois premières, on tirera 
quelquefois 30 ou 40 degrés d’air ; il en fau- 
droit enfuite employer plus de douze à quinze 
pour tirer le dernier, ou les deux derniers 
deerés. 

Il ne refteroit plus qu’à faire voir conv 
ment on peut mettre la marche de nos l'her- 
mometres hors d’état d’être troublée par les 
plus grands froids ; quoique le moyen en foit ■ 
limple, & le même dans le fond que celui 
auquel nous avons eu recours contre l’^et de 
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'la chaleur, pour nous affurer de fon effica- 
cité, il a fallu faire des expériences fur di- 
verfes fortes de refroidiffemens artificiels, 
Gui nous ont fourni des faits qui mériteroient 
d’être détaillés , & qui ne le pourront être 
Gue dans un Mémoire, pour lequel même ils; 
rourniront une ample matière. 

Avant de finir celui-ci, il nous refte enco- 
re à examiner s’il n’y a pas une caufe d’irré- 
gularité dans la marche des Thermomètres à 
Efprit de Vin, qui mérite plus qu’aucune au- 
tre qu’on cherche à prévenir fes effets. On 
ment faire attention a celle dont je veux par- 
ler, dans nos Affemblées de l’Académie ; on 
m’y fit remarquer qu’elle pourroit beaucoup 
plus influer fur les Thermomètres de nou- 
velle conftruétion que fur les autres ; ils ont 
communément de plus longs Tubas, parce 
que le jeu de la liqueur y a une plus grande 
étendue , ou , ce qui eft la même chofe, 
parce que leurs dewés font plus grands que 
ceux des autres Thermomètres. Or dans 
tout Thermomètre la côlomne de liqueur qui 
charge la Boule dans des jours extrêmement 
chauds, ell plus haute, fenfiblement, que 
celle qui la charge^dans des jours très froids. 
Ladiff'erence entre les hauteurs des colomnes 
eft d’autant plus confîderable dans un Ther- 
momètre, que chacun de fes degrés propor- 
portionnels à ceux d’un autre font plus - 
grands. La Boule de nos Thermomètres fe; 
trouve donc beaucoup plus chargée dans les . 
grandes chaleurs de l’Eté que dans les froids 
de l’Hiver; car les premiers principes de l’Hy- 
droUatique apprennent que quelque petitque. 
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foit le.diametre des colomnes^ dans le Tube» 
leur effort eft égal à celui de colomnes de 
pareiile hauteur» & dont le diamètre fcroic 
le même q^ue celui de la Boule. Tout roide f 

qu’eft le Verre, il n’^ell pas inflexible. L’’aug* 
meotation de préffioD fur la. Boule, fur- tout 
fi elle n’^ pas exaftement ronde, & que fes 
parois foient minces, y doit produire quel- ' ; 

que effet , elle doit augmenter fa capacité. ; ' 

De-là il fuit qu’une portion de liqueur qui, 
dans les tems chauds, devroit occuper une 
partie du Tube, y marquer des degrés, res- 
tera dans la Boulé pour remplir ce dont la 
capacité a été augmentée. La liqueur fera 
donc trop bas dans le Tube pour y marquer 
Je vrai degré de chaleur. Moins la figure de , 
la Boule approchera de la Iphéricité exaéle» 
plus l’augmentation de la charge agira con- 
tre elle avec fuccès pour augmenter fa capa- ' ; 

cité. J’ai pourtant ,propole dans le premier . i 

Mémoire, de donner a la partie que nous - j 

nommons la Boule, une figure lenticulaire ^ 
ou celle de boule applatie, & je la lui euffè' 
feit donner , fi j’euue trouvé des ouvriers 

Î )lus dilpofés à en prendre la peine. Jamais 
es boules ne font allez parfaitement rondes, 

. & je propofois de les faire encore d’une figu- 
re qui feroit moins capable de rélîlter- aux 
au^entations de prelïîon. • 

. Tous les principes fur lefquels efl fondée « 
cette difficulté font certains; mais il s’agîs- *. • 

foit de favoir jufqu’oh alloit dans la pratique - 
l’augmentation .dix volume de la- Boule. pro^ - 
duite par -l’augmentation de la hauteur de la 
colomoe; .fi elle caulbit une irrégularité qui 

S s - • naérL 


DIgitized by Google 


I 



f 


« 

4 


I 


;î 

ê 

f 


l 


r 


\ 

► 

r 


# 


I I 

414 Mémoires de l’Acàdemie Royale i 

■ Hiérkât qu’on cherchât à y apporter rema- 
de. 

Il y a à choifir entre les moyens qui s’of- , 

’ frent pour s’aflûrer fi une augmentation de ' 

‘ preflion , équivalente à celle de la hauteur 
de nos colomnes de liqueur, peut produire 
fur nos Boules de Thermomètres une augmen- ' 
tation de capacité qui mérite qu’on en tienne 
compte. Un de ces moyens eft de remplir 
d’eau la Boule & le Tube d’un Thermomè- 
tre, de boucher avec le doigt le bout de ce 
Tube plein , de renverler enfuite le Ther- 
m®metre le haut en-bas , & de mettre dans 
' un vafo plein d’eau le bout du Tube ; qu’on 
ôte alors le doigt qui lui fervoitde bouchon. 

. Dans cet état non feulement la Boule, ceffe 
d’être chargée du poids de la colomn'e d’eau 
qui remplifloit le Tube , de ce poids qui , 
lorfqïi’elle étoit dans une autre pomion,ten- 
• doit à aggrandir fa capacité, mais cette. mê- 
me colomne d’eau contrebalance une partie 
de la colomne de l’Atmofphere , & par con- 
' féquent la partie convexe de la Boule fe trou- . 
ve plus chargée que ci-devant ; ainfi non feu- 
lement le relToi t des parties de la Boule tend 
à les ramener vers' le centre, l’augmentation 
de charge les y porte "aulTl. La Boule doit 
donc diminuer de capacité, ou, ce qui eft 
la même chofe , chaflèr une portion de Ibn 
eau dans le Tube , & une partie de celle' du ' 
% Tube doit couler dans le vafe. Qu’on bou^ 
che alors une fécondé fois le Tube avec le 
X doigt , qu’on le,retire de l’eau , & qu’on le 
redrefle, le tenant toujours bouché ; il doit 
le faire" un vuide entre le doigt & la fuiface 
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de la fiqueur'^du T ube qui fera égal à ce dont 
la capacité de la Boule eft plus grande alors 
qu’elle ne i’étoic dans ,1a • pofition contraire. 
Il relie auffi alors réellement un vuide entre 
le doigt & la furface de l’eau, mais tel qu’il 
ne mérite pas qu’on y falTe attention par rap* 

S ort à la graduation des Thermomètres. Les 
Joules les plus irrégulières , & les Tuyaux 
les plus longs,. ne me l’ont jamais donné dé 
} de degré , & peut-être au plus de | de de- 
gré. J’ai elîàyé aufli une Boîte plate, dont 
la forme & dont la grandeur approchoient 
allez de celles d’une Boîte à Thé d’une de- 
mi-livre. Le . vuide qu’elle m’a donné n’a 
pas été d’un demi-degré. Cependant la dif- 
férence entre les hauteurs des colomnes, dans 
le cas de cette épreuve,, étoit peut-être dou> 
ble de ce qu’elle eft dans le jeu du Thermo, - 
métré; les irrégularités, que les differentes 
hauteurs des colomnes produiroient dans les* 
Boîtes de la figure la moins avantageufe,n’i- 
roient donc , depuis le plus grand froid juf- 
qu’au plus grand chaud , qu’à i de degré , & 
à au plus dans les Boîtes fphériquesr 
cette- petite inégalité, feroit dmribueé ‘ pro? 
portiônnellement à tous les. degrés, interniez 
diaires. . . ; 

- : Un moyen- plus, fimple encore ,. & éqyivar 
lent, de reconnoitre ce que la différence des; 
charges peut .produire.fur la capacité des Bou- 
les, eft de faire fucer par quelqu’un le bout 
d’^un Thermomètre délcellé ,, le plus forte- 
ment qu’il lui fera poffible, & d’obferver,. 
pendant quffl fuce, de combienja liqiyieur 
te tient plus.temt qju’auparavant : dans -le 'Tu- 
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be , & de combien elle defcend lorfquÙl cefTe 
de fucer. 

Mais le plus fimple de tous les moyens de 
faire cette épreuve , & le plus propre à ras- 
furer fur l’inquiétude qu’on pourroit avoir, 
par rapport au Thermomètre dont on fe fert 
journellement , c’efl: de voir fur le Thermo/- 
metre mêm^, fi l’inégalité des hauteurs des. 
colomnes de liqueur, eft capable de produi- 
re des différences dans le nombre des degrés. 
Nous en donnerons la maniéré, & un exem- 
ple en même tems. (^ue la liqueur foit éle- 
vée à 30 degrés au-deflus de la congélation > 
qu’ed-ce que je veux favoir? c’eft fi la li- 
queur nedevroit point être à 31 ou 32 de- 
grés , fi l’excès de cette colomne au-deflus 
de celle de la congélation, ou au-deflus de 
celle d’un plus grand froid , n’augmente point 
la capacité de la Boule d’^im ou de deux de- 
grés. Pour le découvrir, je n’ai autre cho£e 
à faire que d’avoir recours à un expédient 
limple qui a déjà été employé dans ce Mé- 
moire , que d’incliner mon Thermomètre 
jufqu’à ce que le 30“'® degré ne foit pas plus 
élevé ^au-deflus de la Boule, qu’y elt élevé 
le de^éjde la congélation, lorfque le Ther- 
jn<^enre 'efl dans une poficioo verticale. En 
nii mot ,"jie puis rendre la colomne qui char- 
ge la Boule aufli petite que je voudrai., eii 
inclinant le Thermomètre, ih à mefure que 
je l’incline , la liqueur avance du 30'"* degré 
vers des degrés fupérieurs , c’eft une preuve 
que la capacité de ma Boule fe rétrécit. Mais 
fi la liqueur refte fenfiblement au 'même de- 
gré, quelque incünaifon.* que je donne au 
~ , Tiher- 
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Thermomètre, j’ai preuve que la capacité de j 

ma Boule ne varie pas aflèz lenfiblement pour 
ôter des degrés, ou des portions de degrés. \ 

Je n’ai trouvé' aucun Thermomètre de nou- i 

‘ velle conftruéüon , qui , quelque incliné qu’il | 

fût, donnât une augmentation fenûble de 
portion de degré. . Il faut pourtant avouer 
qu’on ne juge pas avec autant de préciOon de i 

rétendue qu’occupe la liqueur dans le 'l’ube i 

incliné, qu’on juge.de celle qu’elle- occupe 
"dans le Tube droit. Dans le Tube incliné, 
la liqueur ne remplit • pas toute la capacité 
du dernier degré fut lequel elle s’étend, elle 
fe termine par une efpece- d’onglet. • Mais le . 
coup d’œil apprend fuffifamraent que ce. qu’il 
y a de trop en avant , eft con^pehfé . par ce, 
qui manque en arriéré. C’eft de quoi on éft 
encore mieux en état déjuger, «avant de 
faire cette petite épreuve; pendant que le 
Thermomètre eft droit , on. entoure d’ua 
brin de fil le' Tube vis-à-vis les bords de la 
liqueur. Quand on incline enfulte le Ther- 
momètre, on voit que fi la liqueur, avance 
par-delà le fil , le long de la furface inférieu- 
re, elle laiiTe ernhaut du côté oppofé une 
place .vuide. 

S’il y avoit donc un Thermomètre à la 
marche duquel il y eût quelque correftion à 
faire, par report à l’inégalité des colomnes,. 

. on fauroit ainfl fur le champ, la correftion 
qu’il y aurait à faire. • . Aulîi avons-nous par-, 
lé au long, au commencement dece Méracû- 
re , d’un cas oü la liqueur marque pliis de 
degrés fur le Tube incliné, que fur le Tu- 
be vertical ; & nous avons prouvé que c’étoit, 

- . . ' - «J 7 lorf’ . 
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lorfqu’il eft fefté dans la capacité de la Bou* 
le> une certaine quantité d’air qui n’eft pas 
unie à l’Efprit de Vin. 

Nous répéterons -, en finilTant , ce que noas 
avons déjà dit aillt^s- Nous n’avons garde ' 
de croire que les Thermomètres, dont nous 
avons propofé la conftruclion, feront à l’a- 
bri de toutes irrégularités ; mais celles oh ils 
refteront expofés, ne les empêcheront pas 
d’avoir toute l’exaêlitude qu’on en peut de- 
mander, & même toute celle qu’on a befoin 
qu’ils ayent. Une caufe d’irrégularités , donc 
nous n’avons pas encore parlé , & à laquelle 
on négligera apparemment d’apporter reme- 
de , c’cft que les degrés qui fervent à mefu- 
rer ceux du Tube, n’ont pas une grandeur 
fixe. -Ils font tantôt plus grands, & tantôt 
plus petits. Ils font marqués fur une feuil- 
le de papier , collée fur une planche de bois^ 
Or le bois & le papier font allongés par l’im- 
midité, & raccourcis par la fécherelfe, & 
de quantités mcfurables iur des longueurs tel- 
les que celles des Thermomètres. Je doute 
pourtant que pour avoir des Thermomètres, 
plus précis , on fubttitue des planches de mé- 
tal ou de glace à celles de bois ; elles feroienc 
elles-mômcs expofées à s’allonger par le chaud,, 
de à fe raccourcir par le froid. Il y auroit da 
ridicule à vouloir pouffer la précifion des 
Ouvrages pliyfiques jufqu’à un certain point, 
auquel il ell également impoflible &-inutile 
de la porter. ■ 
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. BALISTIQUE ARITHMETIQUE^ 
Par M. DE Maüpebtüis. 




Û O I qu* O N dé]A m groMd n^mkre iê 
_ ^Traités dé Balifiique^ j*ai cru qtCon ne 
fera U pas fâché de voir tout eet^ Art dam une 
page , qui. contient, je l'ofe dire, tout ce que 
contiennent les plus' gros Traités, ^ le comtent 
d*une maniéré plus dire£fe , ^ plus comiuode 
pour r exécution, qste les confiru&tons géométrie 
ques qui dépendent des propriétés du Cercle 
la Parabole* • 



- • % » ' » • i » 

I. Soit la vftefîé'‘d€ la Bombe' égale à cel- 
le qu’elle auroit acquife en tombant de là 
hauteur CA,> c’eftTà-dire-:^/>f:rfi AQj=it\ 

I : 
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O^M=^z; la Bombe fortant dans la direâion 
WG, Von . 2 z::Va . V z, ouifi=44z. 
Pour rapporter cette Parabole à la ligne ho- 
rizontale /1H qui fait avecyfC un angle, dont, 
le rayon .étant =: i , la tangente =; » ; Soit 
/1P:=zx PIiI=zy, PQjnxx; Ton a OÂf 
kPO — PiH ( r.xanx—y ) & ^ ^=.A P* 
•^PQ^ i tt=:xx-+ Hftxx). Et cbalïànt 
2 & / de la première Equation ttt=:^az»~ 

• }’Qi>trouve (««— f- 1 ) jf4c=4«4jf — 4 ^^. 

*- H; Pour frapper le point donné K avec une 
charge de Poudre donnée, ’ 

Soit A E D^c ; il faut que lorfque 

^ X devient b, y devienne c ; l’on a donc (»»-+- 1) 
ibzs 4 nab~- 4 ac. D’oïl l’on tire- pour la di»- 

région du Mortier » rh -J-V(4^— 4<ftf 

^bb). D’oïl l’on voit que pour frapper E 
avec une charge donnée, il y a deux poli- 
dons de Mortier. 

Coroll, I. Afin que « fort poffible, il fàut 

que 4aa=o\x7^ ^ae-^bb. 

Coroll. 2. Lorfque E ell fur l’horizontale 

» 

l’on a , 

Coroll. 3. Lorfque E eft|au-deirous, l’on. 

a »= H; {,4aa^ 4ac^bbf 

J III. Pour frapper le point donné E fous une: 
direâion dopnée. 

, L’on a 4 =s b b. Ce qui détermina 

la charge. ‘ ' 

■ ■ Coro//. On voit ’par-là que pour nne^fitua- 
- - . tioa 
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a. ’ - 

tion confiante de Mortier, la longueur ho* 
rizontale du jet eft proportionnelle à la lime 
C/f, qu’on prend pour la force du jet. Cài . 

r étant £= O , Ton a i'=: — —, — à: 

IV. ^Ptf«r tifpHver la direHion du phts ïon^jet 

foÿible. • 

L’on a qui doit être 

uniSf4;<r.DifFercntiantdoûc cetté quantité,©» 

fimplemcnt ^ , & faifant là différence 

c=o , l’on trouve »= i.. D’oîi l’on voit que 
l’angle demi-droit donne le plus long jet ho- ' 
rizontal poffible. 

V. Pour trouver la plus petite charge ^us putffe 
prapper L. 

L’on a <*= 

Mifi. LHiferentiant donc cette quantité, en 
faifant » variable , ou differentiant fimple^ 

*1E ~7 > trouve «s y i+-jV ( bè 
-f f c) ; fubftituant la valeur politive pour » 

^ ~ 4 *I-~ 4 r trouve <f==i ^ 

— b t V ce)* 


\ 

‘ DU 


■ Digitized by Google 



^ Memobuu dé L^cADEains Royale 




Wfseeisfs^^ 

JD U MOÜFEMENt VERITABLE 

,h ES COMETES 
' 5 # t EGARD DU SOIEIL ET DE LA TE^E, 

Par M. Cassini. ♦ 


D ans te grand nombre dè Cometes <jui 
ont été obfervées depuis plufieurs Sie-, 
des , on en a vu plufieurs , lefquelles paroif^ 
tbient fe mouvoir de l’Occident vers l’Orient, 
fuivant l’ordre que les Planètes obfervent 
cbhftamment autour- du Soleil i & les Satel- 
lites autour de leiNS Planètes , principales î- 
d'autres qiû paroilToieiït rétrograder penda^ 
tout le tems ae leur apparition ; d’autres enfin 
qui après avoir paru d’abord direftes . ou ré- 
trogrades, prenoient une route direftement 
oppofée à. celle qu’elles avoient eu au com- 
mencement qu*on lès avoit apperçues. 

Çes diverfes direélions des mouvemens dea 
Cometes ont donné lieu à divers fentiméôs. 
Les uns ont cru .que les Cometes qui paroiGr 
foient direftes , avoient un mouvement réel 
autour de la Terre ou du Soleil ; & que cel-" 
les que l’on voyoit rétrogrades , décrivoient 
leurs révolutions autour d’un autre foyer , tel 
que pouvoient être quelques Etoiles fixes , 
oli une Planete allez éloignée de nous, 

n’être 
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n’êtrt point apperçae à nos yettx,ç& que 
Von ne découvroit ces Cometes que lor1& 
qu’elles étoient dans la partie de leur orbe 
la plus voifine de la Terre. IVautres Phi^ 
lolophes ont regardé le Soleil comme ao 
foyer de toutes les Cometes, mais ils' ont 
cru en même tems d’elles pouvoient avoir 
un mouvement indifféremment de tous les 
fens de l’Orient vers l’Occident, ou de l’Oc- 
cident vers l’Orient. 

. Ils ont même employé ces apparences, 
pour combattre le Syftéme des Tourbillons, 
luivant lequel il feroit aflez difficile d’expli- 
^er comment, là matière qui compofe ces 
Tourbillons, étant entrainée du môme fens 
de l’Occident vers l’Orient., il fe pouvoit fai- 
re que des corps d’une auffi grande étendue 
oue ceux des Cometes puflent traverfer ces 
Tourbillons, & faire leur révolution aucouV 
du Soleil dans un fens contraire. 

' Comme dans la dernicre Coraete qui a pa- 
ruvà la fin d’Aoùt de l’année 1729, j’ai foie 
voir que fon mouvement, qui paroiflToit ré- ‘ 
trograde , étoit réellement direét , fuivant 
la fuite des Signes,' ce qui a été même fuf^ 
ceptible d’une démonftration exaéle ; j’ai cru 
qu’il feroit intereffant pour le Syftéme géné^ 
rai des Cometes, & même pour celui des 
Tourbillons, d’examiner le mouvement dC 
toutes les Cometes que l’on a obfervées de- 
puis plufieurs Siècles , & fi nonobftant la 
rétrogradation apparente, que l’on a remar- 
quée dans le cours d’un grand nombre de ces 
Cometes , on peut leur attribuer un mouve- 
ment dircft avec autant ou plus de vraifem* 

’ ■ . • blan- 
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blance , qu’en les fuppofant réellement ré 
tro^rades* 

Pour établir cette vraifemblance^ j’ai crû 
devoir faire quèlques fuppoiitions que l’oà 
n’aura pas, à ee que je crois, de peine à 
m’accorder. : 

La première, que les Cometes font des corps 
durables , qui ne font point fujets à augmen>, 
ter ou diminuer fenliblement de grandeur ap^ 
parente dans le tems de leur apparition, û 
La fécondé, que les Cometes fe:meuvent . 
réellement plus lentement, plus elles font é» 
loignées du Soleil , que je. regarde_ comme lé 
centre ou le foyer de leur mouvement, ce 
qui ell corforme à ce que l’on obferve dans 
toutes les Planetes.^ - - 

La troifîemé, que les Cometes qui ont eu 
un mouvement apparent très rapide, ne l’ont ^ 
eu tel, que parce, qu’elles fe . font^ trouvées, 
fort près de la Terre ; & que. la combinàifon,,', 
du mouvement réel des Cometes, &, de ce- 
lui de la Terre fur fon orbe, caufe le mbur 1 
'Vementque nous y appercevons,, - 

~ Ce font à ces marques que nous dvons,* 
cru pouvoir/ nous aflurer de la direûion vé-^^ 
U mouyeméli des Cpmetes , dpnc^ 

, 3#fc||^||on. = 

(p lÔlSgll d| peut-être peu utile? 
‘dé repréfenter ici toutes les 
Cometes qui ont paru iufqu’à préfent. La^ 
plupart des anciennes, Obfervations ont été 
fi peu circonftanciées.', qu’on ne peut pas y^‘ 
établir de fondement certain ; d’ailleurs , elles 
ont été fouvent confondues avec des Météo 
res, ou des Phénomènes paûag.er$. Ainlî nous; 

avons 
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Evons cru devoir commencer’ tGs rectèi«ch,eï 

5 ar la Comète de 1472 , qui fut obfèrvée.pat 
Legiomontai^s dans le Signe de la Balance^' 
le 13 de Janvier; Son mouvement fut d’a- 
bord lent-, mais il devint enfuite très rajiid^ 
en forte que dans l’elpace d’un jour elle dé- 
crivit 40 degrés d’un grand cercle ; il le 
lentit enfuite jufgu’au 14 de Février qu’elle 
étoit vers le milieu du Bélier j après avoir 
parcouru près de fix- Signes contre la fuite 
•des Signes. . , ‘ - 

‘ Ayant décrit une Figure, qui repréiènte 
TOroe annuel , fur laquelle on' a placé la Ter- 
re , au 13 de Janvier commencement de l’ap- 
parition de cette Comete, & au 14 de'Fe^ 
vrier. jour qu’elle cefla de paroitre; !&. tirant ' 
de ces points des r^ons au vrai- lieu- de la 
Comete dans ces differeiîs teras , on trouve 
•qu’elle a, eu un mouvement direèl fnivant la ■ 
fuite des Signes , qu’elle s’èft trouvée d’abord 
au-delà de l’Orbe annuel, qu’elle a enfuite 
traverfé .cet Orbe vers le milieu de fon appar 
rition ., tems auquel èllè s’eft^ trouvée fort 
près- de la Terre, ce qui étoit.la caufe'dé 
fe grande vîtefle apparente', &'qulèlle:"s’eft 
;8n(ui te écartée de la Terre en s’approchant 
du Soleil, de la maniéré qu’elle eft ici. mar- 
quée dans la première Figure, où l’on, voit 
qu’il feroit très difficile de repréfenter le ratoiï- 
vement de cette’ Cometè .contre .l’ordre, des 
Signes, tel que fon mouvement. apparent fû|: 
de • 40 degrés comme ,on l’a pb fervé. ■ ' . . 

• Depuis ,1a Comete de 1472J, Heyèlius, dé 
même; que ceux qui., ont fait fHiflpire des 
Comètes, en rapporté un grand ‘nombre 

donc 
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drac oh n'a point décrit le cours ni la quan» 
ticé'de leurs mouvememens ; ainfî nous nous 
contenterons d’examiner ici celles donc la fi* 
tutttion a été déterminée par des_ Obferva» 
dods aftronomiques. ^ ir ti*. 

Entre ces Gometes, nous trouvons celle 
î&e 1551 qui parut depuis le 6 Août jufqu’au 
'•3 Septem^bre. Elle rut déterminée par Aç- 
pianus le‘13 Août en g) 19'* 15' avec une lad* 
Cude boréale de 25a ij'.- Elle étoit le 14 à 
23* 39^ du même Signe avec une latitude bo- 
réale de 23a 2' , ayant eu un mouvement en 
longitude de 4* 24' fuivant la fuite des Signes, 
’& de 13 minutes en latitude du Nord vers 
le Midi. 

Le ï5 Oûobre elle étoit en Q 29a 24' a- 
vec une latitude de 22a b* , fon mouvement 
ayant été de 5a jjj' en longitude, & d’un de- 

Î jré 2 minutes en latitude. 11 ne fut enfuite 
e 15 & le 16 que de ya 13' en longitude, & 
d’une minute en latitude du Midi vers le Nord. 
On l’obferva le 17 -en [Çjl pa 14' avec une la- 
titude de 2iaj25' , fon mouvement ayant été 
de 4a 37' en longitude & de 36' en latitude. 
•"/-Elle étoit le 18 en HJ 15a yd avec une la- 

j gy Un mouvement 

Jttte & d’un degré 13' en 
BlélHIrofervée le 22 én î£î 5 23* 
: uisr latitude’ de lOa 32' , fon mouve- 
it a'iMit été dans l’efpace de quatre jours 
Wu* & en longitude & de 3a 40' en lacî- 
itude. Enfin le 23 Août ellè fot déterminée 
en s£b, 2d 51' avec une latitude de 14a 31' 
verslc Nord de mêm« que les précédentes; 
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ayant eu an mouvement de 28' en longi- 
tûde & de i' en latitude. 

Si les Obfervations de cette Comete font 
exaftes, & ont été faites chaque jour, à la 
même heure , fon mouvement en longitude 
a accéléré & retardé deux fois, puifque du 
14 au 15 d’ Août, il a été de jd 45' plus grand 
que le jour précédent & le luivant ; & du 17 
au 18 de6d 16' plus grand que les jours avant 
& après ; avec une variation en latitude peu 
régulière , ce que l'on n’obferve pas pour 
l’ordinaire dans les Cometes. Quoi qu’il en 
foit, on peut repréfenter fon cours en trois 
maniérés differentes, dont deux direéles, & 
une rétrograde. 

La première, directe, en la plaçant entre 
le Soleil & la Terre, mais plus près de la 
Terre que du Soleil, comme elle eft marquée 
dans la Figure; la fécondé rétrograde, en la 
plaçant auflî entre le Soleil & la Terre au-de- 
là du concours des rayons tirés de la Terre 
à la Comete; & la troifieme direQ:e, au-delà 
du Soleil, à telle diftance que l’on jugera i 
propos. 

En 1532 , il parut avant le lever du Soleil,- 
une Çomete depuis le 23 Septembre jufqu’aa 
3 Décembre, qui étoit trois fois plus grande 
que Jupiter, & avoit une queue de la lon- 
gueur de deux braffes. Elle fut obfervée par 
Appianus, qui détermina fa fituation, ainû 
qu’elle êft marquée ici. 

Longitude. Latitude 

D( 5 lobre 2 fD 2 8^*24' I3<i44' Merid; 

3 ' I 25 10 12 

34 00 O O- 

Oélo- 
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O^obre 19 5*^46? . 4‘^ 51' Sept. 

;3i . 21 30 - 13 15 

Novemb. i.- 23 57 14 42 

. 8 m 3 35 ï9 3<î 


. Suivant ces Obfervationsa cette ^-Comete 
a paru d’abord rétrograde, ayant eù "depuis 
le aijufqu’au 3 Oébobre, un mouvement en 
longituae de 7 degrés contre la fuite des Si- 
gnes , qui dans les Obfervations fuivantes a 
été direét, Ce a continué de même jufqu’à la 
^ de fon apparition. 

Il ne paroït pas qu’on puifle repréfenter 
le cours de cette Coraete, tel qu’il a été dé- 
terminé, en fuppofant que fon mouvement 
ait été réellement rétrograde , & il eft néces- 
feire de la placer au commencement qu’elle 
a été ^perçue dans l’Orbe annuel, fort près 
de la Terre, dont elle s’eft éloignée les jours 
fuivans , avec un mouvement réel fuivant la 
fuite des Signes. 

En 1533, Appianus obferva au mois de 
Juin, une* Comete, dont il ne put détermi- 
ner que quatre fois la fituation. Elle étoit 
le 18 Juin en H 3<i 40’ avec une latitude fep- 
tentrionale de 32»* . Il l’qbferva le 2 1 du mô- 
me mois en ^ 2d avec une latitude de 

Î 6<1 20' ,1a longueur de fa queue étant de lyd. 
^e 23 juin, elle étoit en ^ 21»* 30' avec une 
latitude de 40** 3c/ . Enfin le 25 Juin, jl la 
trouva en 'tÿ IJ** avec une latitude de 43*1, 
Cetté Comete étoit fi près du Polei qu’elle 
ne parut jamais fe coucher, & je luis per- 
fuadé, ajoute Appianus, qu’elle ne caufera 
pas peu de different entre les Agronomes & 

les 
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les Philofophes , parce que fon mouvement 
a été, contre l’ordre des Signes, 'des Gé- 
,^eaux vers le Taureau. 

♦ Hevelius rapporte, vers le môme tems» 
rObfervation d’une Comete, par Cornélius 
Gemma , qui la trouva au commencement 
de Juillet au degré des Gémeaux vers la 
Conftellation de la Cheyre, avec une latitu- 
de de 2 degrés , & une déclinaifon de 48 de- 
grés ;& il paroît qu’il y a erreur dans le jour, 
puifquc le 25 Juin elle avoit été obfervée à 
15 degrés du Taureau ; ainfî nous avons em- 
ployé l’Obfervation d’Appianus, fui van t la- 
quelle fon mouvement a été rétrograde de 
18** 40' dans l’efpace de 7 jours , & nous 
trouvons qu’on peut repréfenter fon cours 
direct, fuivant la fuite des Signes, en la pla- 
çant au dedans de l’Orbe annuel, mais beau- 
coup plus près de la Terre que du Soleil, 
comme on l’â marqué dans la Figure. 

En 157(5, on découvrit au commencement 
de Mars, une Comete qui paroiffoit à peu 
près égale à la moitié de' la Lune, ayant une 
chevelure qui n’étoit pas' longue, mais qui 
répandoit de la lumière comme un flambeau 
lorfqu’il fait du vent. Elle parcourut, fuî- 
vant Cardan, 75 degrés contre la fuite des 
Signes de l’Orient vers l’Occident , & 30 de- 
grés du Midi vers le Septentrion. Jean Ho- 
melius qui l’obferva, rapporte qu’elle étoit 
le 5 Mars proche de l’Etoile /s qui eft dans 
Taile gauche de la Vierge, le 9 près d’Aro, 
turus s’élevant droit vers le Pôle boréal, 
d’oLi elle defeendit vers Saturne qui étoit a- 
lors dans le Signe du Bélier, 

JVlém» 173Ù . ST ïj 
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Il paraît par les Obfervations que l’on ei 
. a rapportées , que le mouvement de' cette 
Comete a été d’abord quelques jours direél,' '; 
& enfuite rétrograde, ayant un mouvement 
fort prompt qui la portoit du Sud vers le 
Nord, dont elle defcendit vers le Syd dans 
la partie du Zodiaque. 

Ayant repréfente la route de cette Come- 
te , par rapport à l’Orbe annuel , on trouve 
qu’elle étoit au commencement de fon appa- 
rition au-delà de cet Orbe, qu’elle a tra- 
verfé vers le milieu de fon cours avec un 
mouvement direO: , fuivant la fuite des Si- 
gnes, & qu’elle s’eft enfuite approchée du 
Soleil en s’éloignant de la Terre. 

Cette Comete parbît avoir beaucoup de 
rapport avec celle qui avoit été obfervée 84 
années auparavant, en 1472 , par Regiomon- 
tanus, laquelle avoit paru d’abord dans le 
Signe de la Balance , & après avoir paflé en- 
tre le Pôle de l’Ecliptique & celui de l’E- 
quateurv avoit terminé fon cours vers le Si- ' 
gne du Bélier. Car Ton voit par la Figure 
oli l’on a repréfenté leur mouvement , qu’el- 
les ont eu une direébion femblable à l’égard 
' du Soleil. On y remarque feulement deux 
différences. La première, ..que la Comete 
de 1472- avoit traverfé l’Ecliptique vers les, 
premiers degrés du Lion, au-lieu que, celle- 
ci a paflé à la fin de la Vierge. La fécondé, 
que la Comete de 1472 a parcouru 40 degrés 
dans l’efpace d’un jour , au-lieu que celle de 
1576 n’en a décrit que 15 dans le même in- 
tervalle. Mais on peut rendre raifon aifé- 
ment de ces différences, en attribuant là pre- 
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mîcre au mouvement du Nœud de cette Co- 
mète qui auroit été de 50 degrés . fuivant la 
luite des Signes dans l’elpace de 84 années, 

6 la fécondé à la differente diflance de ces 
Cometes à la Terre , en fuppofant que la 
Comete de 1472 a paffé plus près de la Ter- 
re que celle de 1576, aou il fuit que fou 
mouvement a dû être plus prompt en appa- 
rence. 

Au mois de Novembre de l’année 1577 , il 
parut une Comète dont le diamètre étoit de 

7 minutes de degré , & dont la queue occu- 
poit la troiûeme partie du Ciel. 

Elle fut obfervée pendant tout fon cours 
par Tycho , qui compofa à fon fujet un Ou- 
vrage oü il rapporte toutes les Obfervations , 
qu’il en a faites dans l’intervalle de deux 
mois & demi, depuis le 13 Novembre 1577, 
jufqu’au 26 Janvier de l’année fui vante. ** 

Élle-étoit le 13 Novembre à yà. if du Ca- 
pricorne , avec une latitude boréale de 8<i jÿ 
qui alloit en augmentant vers le Nord. 

Le 25 Novembre, fa longitude étoit à 7<t 
24' du Verfeau, & fa latitude de 2id 5'. 

Le 5 Décembre , fa longitude étoit à ' 

& fa latitude de 2jd 54'. 

Le 15, fa longitude étoit à 2ç>d 41' 
fa latitude de 27^1 34'. 

Le 25 , fa longitude étoit à 36' X ? ^ 
fa latitude de 28^ ip' • 

Le 5 Janvier 1578, fa longitude étoit à 
I2d 23' X, & fa latitude de 28^^ 59'. 

Le 15 , fa longitude étoit à 56' X > & 
latitude de 12' ,& le 26 fa longitude étoit 
à 2G^ 55' K > & fa latitude de 29*1 15'. 
s:i _. T 2 ' On ^ 
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On voit par ees Obfervations, que cette 
Comete a paru direéle pendant tout fon cours, 
ayant eu dans l’intervalle de 74 jours un mou- 
vement en longitude , fuivant la fuite des 
Signes, de 734, & de 20** 16' en latitude. 

Si l’on tire du lieu de la Terre des rayons 
au lieu de la Comete, dans ces differentes 
Obfervations, ces rayons comprendront l’ef 
pàce parcouru par cette Comete, dont on 
repréientera le cours, en la plaçant pendant 
tout le tems de fon apparition au dedans de 
l’Orbe annuel , mais moins éloignée de la 
Terre que du Soleil , dont elle s’eft appro- 
chée à mefurc qu’elle s’éloignoit de la l'erre 
avec un mouvement direél; fuivant la fuite des 
Signes conformément à l'apparence. 

Ce mouvement réduit a l’Eeiiptique, tel 
qu’il eft dans la Figure , paroît plus petit que 
celui de la Terre; mais à caufe de l’obliquU 
té de la route de cette Comete, il eft réelle- 
ment plus grand, comme iMe doit être en 
efi'et, à caufe que fa révolution s’eft faite 
au dedans de l’Orbe annuel. 

Je ne ferai point ici la defcription de trois 
Cometes qui , dans l’Hiftoire générale des 
Cometes de Lübienietz , furent apperçucs ea 
1578 , parce qu’il ne donne aucun détail de 
leurs Obfervations. ■ 

' Il en parut une en 1580 qui fut obfèrvée 
par Hagecius depuis le àOélobre, ftile vieux, 
jufqu’au 21 Novembre. Elle avoit un mou- 
vement rétrograde fuivant lequel elle parcou- 
rut les Signes du Poiffon, du Verfeau, du 
O.pricorne & du Sagittaire jufqu’au premier 
de ce Signe, • 

■ Elle 
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Elle fut obfervée à Prague le lo Oflobre 
fous la tête du Poiffon précédent, entre le 
Zodiaque & l’Equateur à environ 5 degrés 
de ce Signe; elle furpaffoit à la vue les E- 
toiles de la première grandeur , ayant une 
lumière foible, femblable à celle de Satur- 
ne, fans avoir de queue, ni de chevelure. 

Elle parut fous cette forme pendant 14 
jours , ayant une direftion oblique vers F Oc- 
cident contre l’ordre des- Signes , allant deS' 
Etoiles qui font dans la main du Verfeau 
vers la luifante de la tête du Pégafe, & con- 
tinuant fon cours avec affez de v^telTe par 
les Conltellatibns du petit Cheval & du Dau- . 
phih , car elle parcouroit alors près de 4 de- 
. grés dans l’efpace d’un jour. Vers la fin 
d’Oélobre j & commencement de Novem- 
bre, elle paroiuoit beaucoup plus claire que 
les jours précédens. Sa queue, qui étoic 
déliée & femblable à une fumée légère , le 
diftinguoit avec plus d’évidence. Son coure 
-fe rallentit enfuite' lorfqu’elle fe trouya . 
, entre l’aile droite de l’Aigle & la fléché, & 
qu’elle palfa la Voye de lait jufqu’au 14 No- • 
vembre. 

Melllin , qui avoit apperçu cette Comete 
dès le 2 Oétobre, trouva qu’elle excédoit 
-.dès'lore en grandeur Vénus, quoiqu’elle ne 
• lui fût en aucune maniéré comparable ‘eh 
. clarté , étant allez femblable à une Etoile 
nébuleufe. 

Le 8 Oftobre elle. parut un peu plus lui- 
fènÊe , mais cependant fans queue. Le len- 
demain on commença à appercevoir une . 
blancheur qui défignoit fa queue ou cheve- 

Z" 3 lu- ' 
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lure, dont on détermina la longueur le lo 
Octobre de 4 degrés & demi ou un peu plus. 
Les jours fuivans , dans rabfeiice de la Lu- 
ne , cette queue ne parut gueres moins lon- 
gue que celle de la Comete de 1577 , mais 
beaucoup plus obfcurc. 

Le 15 Odobre, Meftlin trouva fon diamè- 
tre avec fa chevelure de 30'. Les qua- 
tre'premiers jours qu’il l’obferva, depuis le 
2 jufqu’au 6 Odobre, elle refta dans le Signe 
du Bélier; les fept jours fuivans, depuis le 
6 jufqu’au 13 Odtobre , elle parcourut le Si- 
gne entier des PoifTons^ 

Elle ne demeura que huit jours , jufqu’au 
21 Oétobre, dans le Signe du Verfeau, d’oü 
elle palfa dans le Signe du Capricorne, qu’el- 
le traverfa dans l’efpace de ^4 jours ; les au- 
tres 38 jours que Meftlin continua à la voir, 
elle refta dans le Signe du Sagittaire, & par- 
.vint au commencement de ce Signe avec un 
mouvement fort lent. 

Son mouvement fut lent au commence- 
ment & à la fin de fon apparation , mais plus 
•lent veijs la fin. Il parut le plus vite vers le 
13 Oétobre, lorfqu’elle étoit’vers le com- 
mencement des Poiflbns, éloignée de 4 Si- 
gnes du Soleil , qui étoit au commencement 
du Scorpion , car elle parcourut alors 5 de- 
grés & quelques minutes en un jour. On 
la voyoit d’aîwrd fe lever après le coucher 
du Soleil , & elle parut fe lever fur la fin a- 
vant le lever du Soleil , ce qui fit croire à 
quelques-uns que c’étoient deux Cometes 
differentes. 

Cette Comete fut obfervée par Mathias 

Mei- 
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Meine de Dantzik jufqu’au i i ou 14 Janvier 
1581. - • • , , , , ■ 

- ‘J’ai cru devoir rapporter toutes les cif- 
conftances de ces Obfervations , parce qu’el-*? 
les fervent à reconnoitre la diredion de fon ^ 
cours , qui , quoique rétrograde en apparen- 
ce, peut fe reprélenter parfaitement en fup- 
pofant qu’elle étoit réellement direde. Dans 
cette ;fuppoûtion*, elle s’efl: trouvée d’abord 
au - delà de l’Orbe annuel qu’elle a traverfé 
vers le 13 Odobre , oii fa' diftance au Soleil 
fut obfervée de 3 Signes. Ce fut alors qu’on^" 
la vit augmenter çonfiderablement de vîtelfc 
& de grandeur, cpnformément â ce qui de- ' • 
voit arriver, parce qu’elle fe troùvoit alors 
plus proche->de la^ Terré -j’ don relie s’écar- 
ta les jours fuivans , en s’approchant du Sd^ 
leil jufqu’à ce qu’elle cefla entièrement de 
paroitre." 

Il feroit afiez difficile , en fiippolant cette 
Comete rétrograde , de repréfenter également 
bien les Obfervations que l’on en a faites^ 

& fur- tout pourquoi le 13 Odobre, fa' difîan- 
ce au Soleil étant de 3 Signes , elle augmen- 
ta fi çonfiderablement de grandeur & de vî- 
teflè. : 

ë, , 

En 1582 j il parut une Comete, au com- 
mjencement de Mars, qui fut obfervée à. Ro- 
me par Santuccius, au !«• degré du Taureau, 
le Soleil étant à 12^ des Poifîbns. La lon- 
gueur de fa queue étoit de. 26 degrés ; elle 
n’étoit pas fi- large, ni fi longue que celle de 
1577 , mais elle étoit plus éclatante. On 
yoyoit d’abord cette Comete avant le lever 
du Soleil, de après l’avoir perdu .de vue, on 

V ^4 . 1 ® 
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h vit le 14 Mai après le coucher du Soleil: 

Sa fituation fut déterminée le 10 Mars, à 
du Taureau, avec une déclinailon boréa- 
le de !/<*, le Soleil étant à 2C^ des Poilfons, 

&. le 12 Mai , elle fe trouva à i2<i des Gé- 
meaux, ayant parcouru un Signe & dans 
Telpace de deux mois & demi. 

Suivant ces Obfervations , cette Comete 
a dû pendant tout le tems qu’on l’a apperçue, 
faire fon cours au dedans de l’Orbe annuel, 
mais plus près de la Terre que du Soleil , de la 
maiere qu’on l’a repféfentée dans la Figure 
oû elle le trouve plus près de la Terre dans 
le mois de Mai, tems oli, fuivant quelques 
Auteurs , elle parut fort grande. 

Kepler , qui fait mention de cette Co- 
mete dans fa Phyfiologie * , dit qu’ayant été 
rétrograde au commencement du Sagittaire, 
elle s’approcha de l’Ecliptique, aj^s avoir 
été ftationalre; ce que l’on peut facilement 
reprélènter , en la faifant traverfer l’Ürbe an- 
nuel vers le Sagittaire, & continuer fon cours 
au-delà de cet Orbe. 

En 1585, il parut une Comete, qui fut - 
obfervée par Rothman le 8 Oèlobre , ftile 
vieux, à 23<1 9' des Poiflons, avec une lati- 
tude méridionale de 13^ 52'. Elle ne fut 
apperçue que le 18 Odlobre , par Tycho f , ‘ 
qui obferva fon cours de la maniéré qu’on l’a 
marqué icK 
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Octobre i8Y'i9‘*38‘ Longit.3d27* Lat.Aûft. 


Elle éfoit d’abord fertifelable à la nébuleu- 
, fê du Cancer , qu’elle lurpaflbic un peu en- 
grandeur, étant à-peu-près égale-à Jupiter;' 
elle étoit ronde, & on ne lui apperçut point 
de queue, ni de barbe, fi ce n’eft le 20 & 
. Te 22 Oèlobré , qu’on voyoit quelques- rayons 
^ déliés de la longueur d’un palme. Son mou- 
■* veraent fut «u commencement de fon appa- 
rition de 3*^ 1' , & fe rallentit dans là fuites, 
n’étant vers la fin que de 34 minutes. 

Ayant repré fen té le cours de cette Cometé 
a l’égard du Soleil & de la Terre , on trouve 
que ion mouvement qui a paru direftjl’étoic 
.en effet , & ne' peut gueres fe; repréfenter, 
autrement ; qu’elle étoit au commenGemént 
de fon apparition au-delà de l’Orbe annuel, 
dont elle s’èft éloignée continuellement, juf 
qu’à ce qu’elle ait ceffé entièrement de, pa- 
roître. 

Le 23 Février de l’année 1590-, üile vieuir, 
Xycho apperçut entre les Confteliations du 
Bélier & d' Andromède ^ près du Poiffon bo- 
réal, une Comete qu’il continua de voirjuf- 
qu’au 6 de Mars , pendant refpace de ii 
tours , qu’elle parcourut 45 degres fui van t la 
luire des Signes. Il détermina fa fituation- 
trous les jours qu’elle parut, à la réferve du 
S7 F eyrier de du 5 Mars ,. ainfî' qu’bn- l’a mar- 
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Février 23 V 18^27' Longit. i8<*i4' Lat.Bor^ 


34 26 21 19 33 

25 V 3 î? 20 24 

,26 911 20 55 

28 , 18 25 ' 21 15 

Mars I ' 21 57 21 15 

2 24 56 21 .12 

. , 3 - 27 29 217 

4 29 44 20 58 

6 H 3 15 20 46 


. La tête de cette Comete, qui ctoit plus 
grande au commencement que dans la fuite, 
avoit à peine 3 minutes de diamètre. La lon-!^ 
gueur de fa queue n’étoit que de 10 degrés, 
de elle diminua de clarté & de grandeur , de 
maniéré qu’à peine on pouvoit l’appercevoir 
au commencement du mois de Mars. 

• Cette Comete a parcouru à peir près la mê- 
’ me route que celle de 1582 , qui parut le I«^ 
Mars,& dont la latitude étoit auflî boréale; 
mais nous n’avdns pas d’Obfervations allez, 
circonftanciées de celle de 1582, pour for- 
mer un jugement certain fur le rapport de 
ces deux Cometes. 

Le 10 Juillet ,ftile^vieux, de Tannée IJ93» 
il parut une Comete, un peu avant Je lever 
du Soleil , qui avoit un mouvement rétro- 
grade, tel qu’après avoir palTé du Signe de 
f Ecrevilfe' par celui des Gémeaux, elle fut 
appcrçue le 17 Août près du Cercle Arétique 
au commencement du Taureau, & le 21 près 
de Céphée. Le P. Riccioli , qui fait men- - 
tion de cette Comete, rapporte que' Fro- 
mond, dans le fécond J-(ivre des Météores , 
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Ghap. I. Art. i. la place au-delTus de là Lu- 
ne , s’appuyant du fentimenc de Tycho : mais 
il ne fait d’ob il a tiré cette autorité. 

Q^uofque les Obiervations du mouvement 
de cette Comete foient très peu circonllap- 
ciées, on peut repréfen_ter Ion mouvement 
direâ: fuivant la fuite des" Signes, en fuppo- 
fant qu’elle, étoit au commencement de fou 
, apparition au dedans de I’Orb,e annuel qu’elle 
a traverfé dans la fuite de fon cours , après 
quoi elle s’eft éloignée du Soleil &de laTer- 
re jufqu’à ce qu’elle ait celfé de paroitre. 

* Le 9 Juillet de l’année lysxS , on appérçut 
dans la partie feptentrionale du Ciel , ;Pàrmi 
les Etoiles de la gueule de la grande'Ourfe, . 
c’eft-à-dire, vers le p"® degré de l’EcrevilTe, 
iine Comète f qui s’avança peu-à-peu juf- 
qu’au pied de derrière de cette Conftellatjon, 
elle alla de là au commencement du Lion , & 
continua la route jufqu’à fon pied poftérieur.' 
Kepler, pag. 120 de fa Phyuologie des Co- 
mètes , dit qu’elle alla du Signe de l’EcrevilIc 
jufqu’au 4™' degré dé la Vierge, oU elle retta 
liàtionaire- ' 

Le mouvement apparent de cette. Corn e« 
te étoit fuivant la fuite des Signes & l’on 
peut repréfenter fon cours direfl en deux 
maniérés. La première, eii la plaint dans 
l’Orbe annuel entre le SoleU & la Terre, &,= 

• la 

t Elle fut obfertée le ti Juillet par Kothuaan- à 2» 
degrés du Lion avec une latitude leptentrionale de - 
2-7^ 30' > elle droit avancée de 4 degrds, & fa la^‘* 
Citude'dinvinuée de 2 degrés, £c le 13 Août, Mellliit 
X'obfciTa AU 4”^* degré de la Vierge,r ^ ^ v.r * * 
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là fécondé, en la mettant au-delà du Soléir^, 
à quelque diftance que l’on jugera à propos. 
Suivant la première de ces maniérés , on voit, 
qu’elle a fuivi la direftion de la Comete de 
1533 qui avoit paru rétrograde, & qu’on a 
commencé à' voir .cellè-ci dans un endroit 
peu éloigné de celui oü on avoit cefle de 
■voir celle de 1533 » de forte que ce peut ê- 
tre la même Comete qui ait reparu après l’in^ 
tervalle de (S3 années. Bonfili , dans fon 
Hiftoire de Sicile, rapporte deux Cometes 
'vues cette année-là dans la grande Ourfe. 

Vers le milieu de- Juillet de l’année 1597 , iB 
parut une Comete, que l’on continua de voir 
. jufqu’au 9 Août. Elle fut apperçue par* San- 
tuccius le 16 Juillet au deulis des deux Etoi- 
les qui font dans le pied droit antérieur de 
la grande Ourfe c’en-à-dire vers la fin du Si- 
gne de l’EcrevilTe) ayant une déclinaifon fep- 
tentrionale de 50*1 4. Il la vit décrire troiy 
révolutions journalières autour du Pôle' fàns^ 
toucher l’horizon,dont elle s’approchoit con- 
tinuellement. Elle y arriva le 20 Juillet, & 
le trouva le 5 Août fous le Tropique du' 
Cancer & enfin fous le .parallèle du cœur 
du Lion^ s'étant approchée de 27 degrés de' 
•l’Equateur, dans l’éfpace de-24 heures, avec- 
un mouvement rétrograde de 36 degrés. 
Quoique cette Comete ait paru- rétrograde,, 
on peut repréfenter fon cours direèt fuivant 
la fuite des Signes , en la plaçant pendant tout 
le lems de fon apparition entre le Soleil' & la. ■ 
Terre,. dans une ûtuatiçn peu diflferente de: 

■ • > . celle.- 
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celle de l’année' 1595, qui parut de même 
dans la Conftellation dé la grande Ourfe avec 
une dédinaifôrr qui alloit en diminuant. Nous 
ne ji^eons pas cependant que ce foit la mê^ 


me Comete,' parce qu’èn les faiftnt pafler 
par la même route , l’efpace parcouru par la 
Comete de ijpd Te trouve à proportion du 
^ tems qu’on l’a apperçue,,. plus petit que l’e& 
pace qui a été' décrit par celle, de 1597. 

* Le 2<S Septembre de l’année 1607, Kep^ 
1er obferva à Prague une Comete au deT 
•Ibus de la- Conftellation de l’Ourïe, qui lui 
parut d’abord' fans queue, & répandoit à la 
vue fimple, une lumière à peu'près iembla* 
ble à celle des Etoiles fixes.' Il détermina là 
fituâtiôn ce jour-là, de même que les fuiyansi 
■ jùfqu’au 26 Oélobre, de la maniéré que ie 
l’ai marqué ici* 

Septemb. 26 Q' iS^jd Longit. 35<i3o'Lat.Boiv 
Oétobre. itûüS 15 37 . 


Le 27 Septembre elle étoit à 29<l’f du Lion 
avec une latitude de 37<l 32' , ayant parcou- 
ru en 24 heures ii degrés en; longitude. & 2 
degrés en latitude. Son' mouvenrent en lon- 
gitude augmenta les jours fùivans jufqu’au - 
30 .quMl fut obfèrvé; de 13. degrés ,, «Sc il di- 
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minua enfiûte Jufqu’au 19 Oftobre que cette 
CoHiete fe trouva à 2^ du Sagittaire avec une 
latitude feptentriônale de 12 degrés qui avoit 
d’abord augmenté jufqu’à 40 degrés , & qui 
avoit enfuite été en diminuant. Cette Co- 
, mete fut ftationaire le 20 Oélobre , & enfui- 
te rétrograde jufqu’au 26 Oétobre qu’il celîà 
de la voir. 

Kepler, dans fa Phyfiologie, dit que la :tê^ 
te de cette Comete n’étoic pas ronde, mais 
inégale , que fa grandeur furpaflbit celle de 
toutes les Etoiles fixes , & que là lumière é- 
toit foible comme celle de la Lune, lorA 
qu’elle ell près de l’ombre 'de là Terre ; qu’a- 
près que la Lune eut palfé fon plein , on 
voyoit nonobllant fa clarté , la queue de 
cette Comete de la longueur de 8 à 10 
degrés. 

Longomontanus , qui a obfervé cette Co- 
mete les mêmes jours que Kepler, a déter- 
miné fa fituation avec une dilFerence qui, 
dans quelques Obfervations, monte à un de- 
gré & demi , ce qui peut venir dé la diffe*- 
rence d’heures dans lefquelles elles ont été 
faites. 

On peut reprélènter le cours de cette Co- 
mete en trois maniérés"; dont deux direâes, 
& une rétrograde. La- première qui éll di- 
refte, en la. plaçant au dedans de l’Orbe an- 
nuel, beaucoup plus près de la Terre que 
du Soleil; la fécondé qui eft rétrograde, en 
la plaçant aulïï au dèdans de l’Orbe annuel , 
mais beaucoup plus éloignée de la Terre ; & 
la trqifieme qui eft direûe, en la faifant paf- 
fer au-delà du Soleil, qui fe feroit trouvé 

- • ■ ■ 'eu* 
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entre elle & la Terre, Mais. nous avons pré- 
féré la première, parce que Ton repréfente 
par ce moyen, avec plus de fadlité, pour- 
quoi elle a été rétrograde , de même que la 
figure de fa tête qui n’à pas paru ronde, ce 
que l’on devroit aofli reconnoitre à toutes les: 
Cometes qui font en - deçà du Soleil , fi leur 
difque étoit bien terminé & dépouillé de tou- 
te chevelure. . ’ , 

L’année i< 5 i 8 eft remarquable par l’Obfer- 
vation de quatre Cometes , qui font rappor- 
tées par divers Auteurs, tels que Kepler, Ric- 
cioli, Hevelius, Lubienietz, &c. 

* La première de ces Cometes fut apper- 
çue le 25 Août dans la Hongrie. Elle fut 
obfervée le i« Septembre, à link par Kep- 
1er , près du pied gauche antérieur de la 
grande Ourfe, tirant vers la tête du Lion, 
de il détermina là fituation au 10*^® degré du 
Lion, avec une latitude boréale de 2ïd±, 

Elle parut le jour ' fuivant s’être avancée 
d’un degré contre l’ordre des Signes , & elle 
continua ainfi fon mouvement jufqu’au 25 
Septembre qu’elle dilparut,étant à 28 degrés 
de l’Ecreviffe, avec une latitude boréale de 
23d i. Le <5 Septembre, on ne pouvoit plus 
diftinguer fa queue, mais avec une Lunptte 
cette Comete paroilToit aflez grande, en for- 
me d’un nuage, dont il fortoit une elpece de 
chevelure. Kepler qui rapporte .ces Obfer- 
vations ne les trouve pas aflez exaéles , pour 
repréfenter fon mouvement, éi détènniner 
fa di fiance. Il Juge cependant, qiie fuppp-, 
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fant le mouvement de là Terre, fon mou- 
vement journalier a été au commencement 
-égal à celui de la Terre fur fon Orbe, & qu’el- 
le s’efl: précipitée vers le Soleil , fuivant une 
direftion oblique. 

Quoique cette Comete ait paru rétrogra- 
de pendant tout le tems de fon. apparition, 

■ on peut repréfenter parfaitement fon cours 
fuivant la mite des Signes , en la plaçant au- 
dedans de l’Orbe annuel encre le Soleil & 1 » 


Terre. 

On trouve même que cette' Comete a lui- 
vi à peu près la même route que celle de 
1531 , qui étoit direfte , & qui eut le 13 
Août une latitude boréale de 234 15' , peu 
■ differente de celle que l’on a oHfervée dans 
cette dermefe Comete le 25 Septembre de 

23‘‘ i- ‘ . 

Les Obfervatibns des deux autres Comè- 
tes qui ont fuivi-celle-ci ,font reportées par 
divers Auteurs-, avec des circonftances fî dif- 
ferentes , quMl feroit difficile de pouvoir re-, 
préfenter leur mouvement. 

La quatrième de cette année idiS, qui eft 
la demiere , mérite beaucoup plus d’atten- 
tion, ayant été obfervée par les plus habiles 
Aïtronomés de ce tems-lù' ,& fort mouvement 
ayant paru rétrograde pendant tout le tems 
qu’on l’à obfervée-, depuis le 24 Novembre 
k5i 8 jufqu’âu 21 Janvier de l’année idip. 

Elle fut apperçue par Kepler le 24 No- 
vembre 1618 , h 6*' i du matin au deffou^ de 
la Balance boréale, <Sc il détermina là fitua-- 

tioa- 
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tion à iid ‘ du Scorpion, avec une latitude 
boréale de 7*1 j'. H la trouva le 9 Décembre 
à 2(5 degrés de la Balance, avec une latitu- 
de boréale de^32 degrés. Sa tête vue par ‘ 
une Lunette,* paroifioit ronde par deflbus, 
mais dans fa partie fupt^ricure, elle fe ter- 
minoit en forme de chevelure. •La longueur 
de la queue étoic de 70 degrés, plus grande 
qu’aucune de celles qui eulîent été obfervées 
depuis plus de 150 années. Elle continua 
de paroitre jufqu’au 21 Janvier 1619, à In- 
golltad oh le P. Cyfatus, Jéfuite, détermina 
la longitude ce jour là à 2i<^ 20' de l’Ecre- 
vilTe , & fa latitude boréale de yCd 22^ , 
ayant^^arcouru dans Tefpace de 54 jours, 

1 1 id 23' contre la fuite des Signes , avec v 
une latitude toujours boréale , qui avoit aug- 
' monté jufqu’au 3 Janvier, oii on l’avoit ob- 
fervée de 62d 3(5* , & qui avoit enfuite dimi- 
’ nué jufqu’au tems (ju’elle ceflh de parciitre. 

Kepler, dans le Traité qu’il a fait de cet- 
te Comete,^ trouve qu’elle étoit au commen- 
cement de Ibn apparition dans le milieu' en- 
tre les orbes de Vénus & de Mercure , qu’el- 
le a traverfé l’Orbe de la Terre le 21 Dé- 
cembre , & qu’elle eft parvenue dans l’èfpa- 
ce qui eft entre Mars & Jupiter. H fou- 
' tient même que le mouvement de cette Co- 
mète inégal & tortueux ( comme il le nom- 
me ) eft une preuve du mouvement de. la 
Terre autour du Soleil , puifqu’cn fuppo- 
fant ce mouvement , on peut le réduire k 
l’égalité. 

Pour nous , après avoir placé la Terre fur 
fou' Orbe annuel, dans le tems des differen- 

' tes 
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tes Obfervations de cette Comete, & tiré 
des lignes des divers lieux de la Terre à ceux 
de la Comete, nous trouvons qu’on peut par- 
faitement reprélenter fon cours fuivant la 
fuite des Signes, de que, conformément au 
fentiment de Kepler, cette Comete étoit au 
commencem^t de fon apparition entre le 
Soleil & la U erre, avec cette différence ce- 
pendant , que no”s la jugeons plus près de la 
Terre que ne l’a placée Kepler ; qu’elle a tra- 
verfé l’Orbe annuel vers la fin du mois de 
Décembre , à peu près dans le même endroit 
que Kepler l’a déterminé, & qu’elle s’eft en- 
fuite éloignée de la Terre , de maniéré qu’au 
tems qu’on a ceflTé de Fappercevoir, la dis- 
tance n’a pas excédé le demi-diamwe de 
rOrbe annuel, ce que l’on peut démontrer 
aifément. Car plaçant la Terre, au commen- 
cement de Janvier, au point Â , qui répond 
au io«* degré de l’Ecrevifi'eoii elle étoit alors; 
éc au 20 du même mois, au point D , qui eft 
au commencement du Lion , <Sc tirant de ces 

J )oints les lignes AC y BC , au vrai lieu de 
a Comete qui étoit , fuivant Kepler, le 
Janvier à 27** 20' du Lion, & le 20 du même 
mois à 2od 50' de l’Ecreviffe, on trouvera 
que cette Comete, qui par fon mouvement 
de A vers D , a dû rencontrer d’abord la li- 
gne AC avant que de parvenir à la ligne BC, 
a dû traverfer l’efpace ACB compris, entre 
le concours de ces deux lignes, & qii’elle a 
dû rencontrer la ligne B C en-deçà du point 
C, dont on peut déterminer la diftance au 
.point B. Car l’arc AB étant mefuré par le 
jnouvemeat de la Terrç fur foa orbe depuis 
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le jufqu’au 20 Janvier, qui efl: de 19^22', 
on aura la corde AB, qui eO; le double du 
finus de la moitié de cet arc de 33640, donc 
la diftance moyenne de la Terre au Soleil elt., 
de loooco.^ £’angle B C A , qui inefure le 
mouvement de la Comcte depuis le i«. juf- 
qu’au 20 Janvier, elt.de 36^ 30', & . l’angle 
A B C , que la corde B A fait avec le rayon 
BC y ell-d’environ 90 degrés., C’elt pour- 
- quoi, dans le triangle A B C , dont un côté 
& deux. angles font connus, on trouvera le 
côté B C qui mefure la diftance de la Corne - 
, te à la Terre le 20- Janvier 1619, réduite k . 
l’Ecliptique, de 45400. ConnoilTant préfen-' , 
temenc la ligne B C la latitude de la Comète 
qui étoit le 20 Janvier d’environ 57 degrés, 
pn aura la diftance de la Terre au point en- 
deçà duquel la Comete a dû palTer, ainlique 
nous l’avons expliqué ci-defliis, de 83470, 
moindre que le demi-diametre de l’Orbe an- 
nuel: ce qu’il falloit démontrer. 

Cette détermination ne s’éloigne pas beau- 
coup de la conclufion de Kepler* , qui la fup-. 
pqfe alors entre les orbes de Mars & de Jupi- 
ter, & dit que fi on droit une perpendicu- 
laire fur le plan de l’Ecliptique, du lietP ôii 
la Comete étoit lorfqu’elle a ceflé- de pa- 
roitre,, cette peipendiculaire tomberoit en- 
.deçà de l’orbe que l’on a afligné à. Mars. Il 
conclud enfin fon Ouvrage par ces paroles t 
Dentque quot funt in Caelo Cometa , tôt funP 
argumenta , pr^eter éa que à Planetarum moùhus 
deducumur , ‘Terra/n moveti ntottt antino circu 


i. 




448 Mémoires de l’Academie Royale 

Salem. Vale Pfolemae , ad AriJlarchHûi revertor^ 
duce Copernico. 

Quoique cette Comete ait paru fuivre la 
diretlion du mouvement de celle qui avoit 
été obfervée dans le mois d’Août de la mê- 
me année, cependant nous ne jugeons pas 
que ce foit la même, parce que dans la pré- 
. cédente , la latitude boréale qui alloit en 
augmentant, étoit, le 25 Septembre, lorf- 
qu’on a cefle de l’appercevoir , de 23^ l ;au- 
lieu que dans celle-ci on ne l’a obfervée que 
^de jà-t le 29 Novembre au commencement 
de ion apparition , oli on Tauroit dû tfouver 
plus grande que le 25 du mois de Septembre 
précédent. 

, Depuis cette derniere Comete de i(5i8 & 
1619, on n’a point de Mémoires d’autres qui 
ayent été vues qu’en 1O52, où Ton en apper^ 
eut une qui fut obfervée le 20 Décembre à 
Dantzik, par Hevelius , peu éloignée du pied 
gauche d’UrioD. Sa' tête étoit ronde, un 
peu moins grande que le diamètre de la Lu- 
• ne, lorfqu’elle eft dans fon plein , ayant une 
clarté femhlable à celle de cette Planete , lorf- 
qu’elle eft couverte d’une nuée très déliée. 
Sa^ueue avoit 6 au 7 degrés de longueur, 
& étoit d’une lumière plus foible, qui fe ter- 
minoit'en pointe. 

Le 20 uéeembre, à 7^ du foir, la" longi- 
tude fut obïervée à 8*^ 24' de H > & fa lati- 
tude méridionale de 30*^ yd . Il la trouva le 
23 Décembre à lo*» 15' du foir, à 28*1 44' . 
40" du Taureau avec une latitude auftrale 
de 2d 20' , de forte que dans l’efpace de 3. 
jours & quelques heures !bn mouvement .en 

loi> 
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tilde avoit été de çà 40' contre la fuite des 
Signes-, & fon mouvement en latitude de 
28^ 30' jdu Midi vers le Nord.' Ces mouve- 
mens fe rallencirent dans les Obfervations' 
luiyantes jufqu’au .10 Janvier qu’Hevelius 
ceffa de la voir 'après qu’elle eut été ftatio- 
naire , enfuite diretle. Elle étoit le 7 
Janvier à 48' du Taureau, ayant une, la- 
titude boréale de 32 degrés , de forte que 
dans l’efpace de 18 jours fon mouvement a- 
voit été de 3<^' en longitude , contre la 
fuite des Signes, 6 c de 50' en latitude- 
du Midi vers le Nord. 

D’autres Auteurs ont obfervé cette Comè- 
te, -tels que Vendelinus^qui l’apperçut dès le . 
19 Décembre, & détermina le 20 fa longi- 
tude entre 9 & lo degrés des Gémeaux, dif- 
ferente d’un degré de celle d’Hevelius, & fa 
latitude de 23 degrés, éloignée de plus de" 

4 degrés de celle qu’Hevelius avoit trouvée 
le même jour de'3o<i id. Le même Vende- 
linus obferva le 21 Décembre, la longitude 
de cette Comete à 30' de ft ; & la lati- 
tude de 50' , de forte que félon lui, fon 
mouvement a .été dans l’efpace d’un jour de 

5 dègrés ou environ contre la fuite des Si- 
gnes, & de ci en latitude du Midi vers 
le Nord. 


^Ayant examiné le mouvement de cette. 
Comete, à l’égard du Soleil 6 c de la Terre i 
on trouve que dans le tems de la première 
Obfervatjon qui en a été faite, elle étoit au- 
delà de rOrbe annuel , ayant paffé fon op- 

pO; 
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polition avec le Soleil, dont elle s’eft écartée 
les jours fuivans, & qu’ainfl elle devoir, de 
même que les Planètes fupérieures , paroitre 
rétrograde, & diminuer continuellement de 
vîteflé apparente, conformément à ce que 
l’on a obfervé. 

On démontrera même, comme on l’a fait 
à l’égard de la Comete de 1729 , que le mou- 
vement de celle-ci, rétrograde en apparence, 
étoit réellement direéb, puifqu’clle a été vers 
la tin de Ton apparition ttacionairc & enfui- 
te directe. 

On pourroit, par le moyen des Obferva- 
tions d’Hevelius, fuppofées exades, déter- 
miner la dittance véritable de cette Comete 
à la Terre, & la diretlion de fon cours: mais 
nous nous contenterons ici de déterminer la 
plus grande ditlance oli elle a pu être de la 
Terre, ce que l’on peut faire par une Figure. 
Car fl l’on tire du lieu de la Terre, placé 
fur fon ortc en H & en /, au tems de la 
première & delà derniere Obfervation, deux 
lignes HE 6 c lE, au lieu de la Comete dans 
ces Obfcrvations, l’interfedion E de ces li- 
gnes marquera le lieu en-deçà duquel on doit 
repréfenter la route de cette Comete, rédui- -• 
te à l’Ecliptique; & élevant du point E fur 
la ligne £/, la perpendiculaire ED, de raa-;^j^ 
niere que l’angle EID foit égal à la latitude , 
boréale de cette Comete lorfqtie la Terre >' 
étoit au point /, qu’on a obfervée alors de 
32^ d , le point D marquera fur l’orbe de la 
'Comete, le lieu en -deçà duquel elle a dû 
paflér au tems de fa plus grande diftance à 
la Terre, que l’on trouve être un peu moin- 

dre 
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dre que la diftance de la Terre au Soleil. 

Il n’ell pas fi aifé de déterminer le terme 
au-delà duquel cette Comete s’eft trouvée 
dans le tems qu’on l'a apperçue^ mais il y a- 
tout lieu de fe perfuader quelle étoit beau- . 
coup plus près de la Terre , que la Terre 
ne l’eu du Soleil, puifque par ce moyen on’ 
peut donner la raifon , par laquelle fon mou- 
vement en latitude a paru fi grand, cette Co- 
mete ayant parcouru 15 degrés dans l’efpace • 
de 24 heures, ce qu’il feroit difficile d’ex- 
pliquer, fi on la plaçoit à une grande dis- 
tance. ‘ ' 

Én comparant cette Comete avec la der- 
' niere de 1618, on trouve qu’elles ont enfem- 
ble beaucoup de rapport, i®. En ce qu’elles 
ont pafTé à peu près à la même diftance du 
Soleil. 2°. Eli ce qu’elles ont eu toutes les 
deux une inclinaifon très grande, par rapport 
à l’Ecliptique. 3®. En ce que les Nœuds afi- 
. eendans de. ces deux Cometes fe font trou-- 
vés peu éloignés l’un de l’autre. Car quoi- 
que la Comete de i 5 r 8 , vue, de la Terre, 
ait paru couper l’Ecliptique au Ï7'"* degré du 
Scorpion, & celle de- 16^2 au 29”* degré du' 
Taureau , qui en eft éloigné de 5 Signes & 
18 degrés; cependant nous trouvons que le 
vrai lieu de leur Nœud à l’égard du Soleil, é- 
toit dans la Comete de idi8 , à <S degrés des 
Gémeaux , &-dans la Comete de 1652 , à' 2 
degrés de l’Ècrevifle , avec une différence de 
2<5 degrés qu’on peut aifément attribuer au 
mouvement des Nœuds de- cette Comete 
dans l’intervalle de 34 années. 

Au mois de Février de l’année iddi, il pa- 
rut 
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rut une Çomete au deflbus du Dauphin , en* 
tre les têtes, du petit Cheval & de l’Aigle. 
Elleétoit, fuiyant Hevelius, le 3 Février,, 
à .jh 47' du matin, à 10^ 5' du Verfeau, a- 
vec Une latitude boréale de 22^.3' ; & il con- 
tinua de l’obfervcr jufqii’au 28 Mars , refpa- 
ce de 53 jours , pendant lefquels elle parcou- 
rut 27** 5' contre la fuite des Signes, ayant 
été obfervée ce jour-là à 13“^ o'- du Capricor- 
ne, avec une latitude boréale de 26^ id. 

- Sa tête étoit ronde & claire, fans cepen- 
dant jetter de lumière. Etant vue par la Lu- 
nette , die paroiflqit avoir un difque rouge , 
égal i peu près à celui de Jupiter , . environ- 
né d’une matière beaucoup moins denfe. Sa 
queue étoit éclatante , ayant plus de 6 degrés 
de longueur, plus denfe vers la Terre que 
vers fon extrémité. Cette Comete parut eh- - 
core plus grande & plus claire le 5 Février, 
mais fon difque paroilToit partagé en diver- 
fes parties. Elle diminua le 0, & il arriva 
divers changemens dans fon dilque jufqii’au 
2. Mars , qu’elle paroilToit. encore alTez claire, 

& dentelée de toutes parts j mais non pas 
entièrement ronde, ainli qu’il l’explique au 
long dans fon Traité des Cometes, oh il rap- 

J )orte le détail des Obfervations , dont voici 
es principales qui Ib'nt néceflaires pour, dé- 
ternîiner la direction de fon cours. 



Longitude. Latit. Bor. - 


Digitized by Google 


D-B-S- S-C I*E N C E S. 


4Si 


FévTviciàj*' y mat; ^ 01 - 50 ’' i" ' 26 ^ 2^'2o'<\ 
■13; -4 35' - ■ ■ ')^2j 46^59- 27' 24 35- 
Màrs 2 3 58 - 19 ' 7 37\ 27 32 50 

10 3 4^ . 3"4‘ 27 10 6 

28 ■ 2' O' ' 13' O 0 ’ '2<S lO' O' 


Suti^iït ces'-Obfervâtionsj' on trouve' qué 
lé modvëmént- dè cette' Goraete, rétrograde 
en apparence , . fe petit repréfeater dired, eii 
lè plaçant J au commencement de foa appa^‘ 
rittôn, au dedans- de l’Orbe annuel, &^à- là- 
fin-, au - dehors de cet Orbe, de la maniera' 
qu’on l’â- marqué- dans- la Figure, âvec urt 
mouvement un' peu plus • prompt que célui-dè 
la'Térrei comme il -lé doit être- en< effet, à 
cüufè -que cette Cbmete a- été, pendant preP- 

S ue tout le tems qu’ori l’a apperçue-,- au de- 
ans de l’Orbe annuel.- - ' 


On ne peut pas attribuer à cette Comete 
. un mouvement rétrograde avec autant de vrai- 
fémblance, parce qu’alors il fkudroit fuppo- 
ferfon mouvement beaucoup plus rapide que 
celui de la Terre , quoique dans la plus gran- 
de partie de fon cours elle fe fût trouvée au- ' 
delà de l’Orbe annuel, à une grande difknce 
du Soleil. 

Nous ajouterons ici,cme les grandes varié- 
tés qui ont été obfervécs dans la figure du 
noyau ou difque de cette Comete, pour- 
roient bien être l’effet, du moins en partie, 
de fes differens afpefts avec le Soleil , que 
l’on n’a pas pu difcerner avec beaucoup d’é- 
vidence, à caufe de la chevelure qui.l’envi- 


ronnoit. 

Le 14 Décembre de l’année 1664. , fur les 
MJm. 1731* ^ 5 heu- 
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5 heures du matin , Hevelius .obferva- à Dant-, 
zik , une Comete qui étoit dans le S™* degré 
de la Balance, avec une latitudé auftrale de; 
22 degrés. Son difque avoir 3 ou 4 minutes 
dé diamètre, & étoit entouré d’une cheve- 
lure moins claire, & plus déliée, qui occu-, 
-poit environ 12 minutes. Le milieu ou diA 
que de cette Comete , vu avec une Lunet- 
te , paroiflbit compofe de plufieurs petits 
corps de differentes denfités. Elle augmenta 
les jours fuivans de grandeur, de forte que 
le 29 Décembre, fa tête avec fa chevelure 
avoir 24 minutes de diamètre , & on voyoit 
dans le milieu un corps très luniineuX:& très 
compaèl, de couleur de feu, qui étoit ea- 
touré d’autxes petits corps de diferentes den-{- 
fi tés. . Elle commença à diminuer au com- 
mencéraent de -Janvier de l’année - 1 (5(55 , 
forte que le 6 du même mois , elle n!occu- 
poit plus que 8 min. T 

Le 22 Janvier, fon difque ne paroilToit pas 
parfaitement rond, mais iné^l, avec des 

S ointes déliées qui s’élevoient (le toutes parts, 
a grandeur n’étoit alors que de <5 minutes, 
& elle ne fut trouvée le 2 Février que de 3 
minutes ..^ayant dirninué^de denfité & de lur 

téms • de la voir. 

la queue, paroilToit fort 
grahdé dès le 14 Décembre, mais le 21 du 
m'ên^ mois elle ayoit 22'* de longueur fiur 
deux de largeur. - ^ > ' "î? 

La longitude de cette Comete étoit le' 
15» à,. 4 '’ 59 ' dumatin, à 6 ^* 2Îi' de la Balan- 

' ce • 
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cey & fa latitude auftrale de.22'^ 21'. 

Le 18 Décembre, à 3'» 36' du matin, fa 
longitude étoit à 3'* 20' de la Balance, & fa 
latitude auftrale dé 25*1 , de forte qu!clle 

s’étoit avancée , dans Teipace de 3 jours , de 
27’ contre la fuite des Signes , la latitude 
êptentrionale ayant augmenté pendant cet 
intervalle à-peu-près de la même quantité, 
la direélion ‘^parente de fon mouvement é- 
tant vers le Sud-Oueft. Le mouvement de 
cette Comete au^enta confidcrablement les 
jours fuivans , car fa longitude fut détermi- 
née le 31 Décembre à 3'* 2' des Gémeaur* 
ayant parcouru , dans l’intervalle de 13 jours, 
1-20 degrés contre la fuite des Signes, ce qui 
eft à raifon de plus de 9 degrés par jour. Son 
mouvement diminua enfuite continuellement 
jufqu’au 4 Février qu’on la trouva à 26=* 28* 
du Bélier, avec une latitude boréale de j** 28* . 
A l’égard de fa latitude , elle fut d’abord , 
comme -on l’a dit ci-deflus, auftrafle, & aug- 
menta les jours fuivans, de forte qu’elle étoïc 
le 31 Décembre de 34<* 12' ; elle diminua en- 
fuite de la maniéré qu’on l’a marqué ici,' oit: 
l’on voit que cette Conaete a traverfé l’Eclip- 
tique entre le 15 & le i 5 Janvier, enfuite 
de quoi elle a eu une latitude boréale. 

♦Longitude. 

Dec. I5à4*'29'niat.j£i; 6 'l 28 ' 8" 22‘*2l'l«.Att|^ 

• ■ 18 3 36 3 20 12 25 14 '• 

31-7 3 ï 38 34 12 

Janv. i 9 18 V24 40 27 43 

■ 5 7 58 8 58 50 12 37 . 

Jaav. 

♦ Ctmttgr*fh, 
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Janv. 7 à 8^ 5 1 V 5** 1 9 '- o" 8^ 1 8' Lat* aa>û; 

lo 7 49 2 4- 18‘ 4 14 

17 7 19 Y* 28 24 38 o 

-21 645 2729,16. 231 

EévXi 2 6' O ■ 26 29 8 ' 5‘ 18 

3 641 26 29.48 5’ 25- 

^.752 26.2731- 5-28 

Mon Pere, dans Ton Traité fûr les Gomo-- 
tes de 1664 & 1665 , fait voir que,y fuppo- 
fant la, Terre immobile , on peut renréfenter* 
fon mouvement fur une ligne fwièbiément;. 
droite. 

. Hevelius, plaçant la Terre fur fon: orbo 
dans le tems des diverfes- Obfervations que 
l’on a faites de cette Comete , trouve qu’elle^ 
a dû pàlfer au-delà- de rOrbe annuel', & luf 
donne un cours rétrograde avec lequel il re- 
préfente aflez bien la quantité de ion mou- 
vement apparent. Mais il en réfiilte nécelîài- 
rement, comme on peut le voir dans la 'Fi- 
gure qu’il en donne, que cette Comete étoit- 
le 29 Décembre, jour de fon Périgée, ^a- 
tre fois plus près de la Terre que le 14 Dé- 
cembre; i Ainfî le diamètre de cette Comete ^ 
y compris fa cbévelùre^ ayant été trouvé le 
14 Décemibw^de la^iinàute^ auroit d&* 
Tobfervèr le 29jDëeetnbre d’environ 48 mi- 
nutes-, au-lieu qu’il ne l’a déterminé .ce 'jour-. ; 
là que de 24 minutes. On peut- remarquer 
la même apparence î^r POblèrvadonidu 3 
Février, oii le diamètre de -la Comete -fut) 
obfervé de 3. minutes, c’eft-à-dire, la huitie-' 
me partie de celui que l’on y avoit trouvé le 

29 
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Bp Décembre, ; au-lieu. que, félon là'théoriei 
la diftance de:cette Gotnete àla Terre étoit 
quinze foisiplus petite. D-où l’on ivoit>qu8 
les diftances réelles de >cette 'Comete à ta 
Terre qui doiwent'être en, raifbn. réciproque 
de 'fc$ diamètres apparens, n’étoiBntipasîbien 
iqnSéfentées; par cette théorie. , > 

• .Hevelius, qui a appàremment^nti la dif»- 
ficulcé qu’il y avoir de repréfenter/ila ^an» 
deur apparente du diamètre de cette 'Come- 
te:, Obfervé -'en differens'tems ,.>fuppolè que 
les'Cometes varient réellement de;^ndeur , 
f.ique. celle de. 1604 étoit d’abord' fix fois 
plus grande que. le .^diamètre ' de la Terre^, 
quelle -a «nfuite diminbé.d’envirpn»la rwditié, 
en forte qu’elle . nîétoit que trais ib» plus 
grande que ce idiametxe, & qu^elle a-'onûii- 
te augmenté, de.fbrte que Jeq iEévrieT,ifon 
diamètre ifurpalToit -quatre ibis celui de ta 
Terre, 

. Je me Ton admettra ^cilement mette 
viciflitude dtau^neocacion ■& de diminution 
dans la -grandeur ides Cometes pendant - un >fî 
'petit intervaileidé «tems. -Pour nous , en-ilti- 
vant toujours les mêmes principes, naos «rtttt- 
vons qu’on peut xq>réfenter les^diarnetess 
apparens de cette 'Comete, auffi-bien que 'la 
quantité de fon mouvement, en lui actiribaant 
un mouvement direél fuivant ia' faite des Si- 
gnes, & fuppotant la 'Courbure ' de Ton' oi^ 
un peu plus ^ande que cdle de TOrbe an- 
nud. âiivant cette iaypodiefe, cette «Co- 
mète fe ;fdra trouvée le -14 Décendare , jour 

au- 
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auquel on a commencé à l’appercevoir, au 
dedans de l’Orbe annuel , dont elle fera for- 
tie les jours, fuivans , ôc y fera enfuite rentrée 
quelques jours après , comme on le peut voir 
' par la Figure. La quantité de fon mouve- 
ment’, réduite à l’Ecliptique ,paroît plus pe- 
tite que celui de la Terre; mais à caufe de 
ion mouvement en latitude, il eft réellement 
aufli grand fur fon orbe, comme il le doit 
être en effet, à raifon de fa diftance au So- 
leil ; au'lieu que fuivant Hevelius , qui décrit 
Ibn cours au-delà de l’Orbe annuel, le mou- 
vement de cette Comete eft beaucoup plus 
grand que celui de la Terre. 

Tout ce qu’il y a de fingulier dans notrç 
maniéré d’expliquer lè mouvement de cette 
Comete , eft la néceffité qu’il y a de lui at- 
tribuer une plus grande courbure qu’à l’Orbe 
annuel. D’oîi il fuit que l’Elbpfe qui repréfente 
fon orbe, fi c’en eft une, doit être prefque 
entièrement renfermée dans l’Orbe annuel. 
Mais il eft aifé d’en rendre la raifon , en lui 
donnant une excentricité plus grande que 
celle de, la Terre, comme on le fuppofe dans 
prefque toutes les- Cometes. D’ailleurs He- 
velius, qui foutient * que l’on ne peut pas 
repr^énter le cours de cette Comete direét, 
a été obligé de la faire courber vers la fin 
de fon apparition ; & quoiqu’il foit perfuadé 
que les Cometes,., qui font beaucoup au-de- 
là de l’Orbe annuel, fuivent des lignes, donc 
la courbure eft peu fenfiblef, il convient que 
lorfqu’elles font au dedans de cet orbe, leur.- 
* cour- 
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-courbure doit être plus grande. 

Cette Comete a été -fuivie de près d’une 
autre qui fut obfervée par mon Père le 4 du 
, mois d’Avril , & par Hevelius le 6 du mêmè 
mois , à !*> 30' du matin ^ au I4”*' degré des 
Poiflbns, avec une latitude boréale de 2 < 5 <* 
30' . Sa lumière étoit à peu près femblable à 
celle de Jupiter, & beaucoup plus éclatante' 
que celle de la Comete précédente ; fa queue 
avoit 17 degrés de longueur. On voyoit par 
le moyen d’une Lunette , dans le milieu 
de la tête de cette Comete , un • difque 
très éclatant, environné d^une matière plus 

• Le’ 7 &'le S Avril, fa' tête paroiflToit fî 
claire , qu’on la voyoit même lorfque le Jour 
fhilbit dilbaroitre prefque toutes les autres 
Etoiles. Depuis ces Jours-là jufqu’au 16 A- 
vril , la tête de la Comete demeura dans le 
même état. Elle furpaflbit alors en clarté 
'prefque toutes les Etoiles fixes , & le diamè- 
tre de fon dilque intérieur paroilToit plus pe- 
tit que celui de Jupiter,. a égal à celui de- 
Saturne. 

Son mouvement apparent étoit fuivant la 
fuite des Signes, cette Comete ayant décric- 
.9 degrés depuis le 6 Jufqu’au 8 Avril, & 38 
degrés depuis le 8 Avril jufqu’au 20 du même 
mois qu’elle étoit à i<i 18' du Taureau, & 
qu’Hevelius ceflà de la voir; ce qui ne pro- 
ve^oit pas de fon trop grand éloignement de 
la Terre i mais de ce qu’elle étoit trop" près 
du- Soleil pour pouvoir être apper^de. 

A l’égard de la latitude, qui étoit d’abord- 
de 26*^ 30' vers le Nord, elle diminua conti- 
• ^4 nuel- 
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nuellement,julx}u’au..20 Avril qu’çlle ,fut <ob* 
fervée de 13'^ 20* vers Nord. 

Le mouvement dé,.,ççtte ,Come:te,eft.re- 
Çréfenté direû par Hevelius., qui la fait pat 
1er près du^SoleiLèn a’-écartant ue. Ja; Terre, 
,&.’qûi, pour concilier les -diverlW dülanqêa. 
011 elle fé : trouve avec fa .grandeur” japparea- 
te, iCft oblige de - fupppter qu’elle aùgràèR- 
tbit continuellement de grandeur. Pour-nqus,- 
après avoir çonlideré -que , la tête de cette 
.Comete & fa. clarté .étoient reliées à peu 
'près dans ,1e raêroe.état depuis le.comménce- 
ment de .fon , apparition jufqu-^au id Avril, 
nous trouvons que cètte Cômete a dû^avoir 
un mouvement direéb , conforme ;à l’apparen- 
ce; mais au-lieu.de lui' donner, de' mêmç 
.qu’tlevelius , une direélion vers le Soleil, 
.nous avons repréfenté la .direûion .de fon 
mouvement, en lui faifant .parcourir, au de- 
dans de l’Orbe annuel, un Cercle op-^Ellip- 
.fe à peu près parallèle à celui .de la Terre^ 
de maniéré qu’elle s’en foit, écartée fpft.pep. 
.pendant tout le teins qu’on l’a apperçuc. .Op 
peut rendre par ce moyen la railbn pour la- 
, quelle elle .n’a pas diminué fenfiblement de 
grandeur. 

• Ou trouve'même que cette .Corpete peut, 
avec quelque fondement , être fuppofée. la 
môme que. celle «me.l’on bvoit ceflé.de .voir 
le 12 du mois de Fé.vneriprécédént, dont la 
'latitude étoit .dè 7^36' ^l^rpde,.&.ailoit.en 
augmentant, de forte que,. .lé < 5 , Avril ,, eile 
. dévoit être plus grande , conformément p 
celle que l!on -y à obfervée ,alprs de 26“* 30' . 

il .eu .vrai qu’en .conüderapt . le ppuvqnien^ 
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, de -cette Comete, réduit à l’EcKprique, fup' 
pofèe la ïBéme , on trouve qu’il a été d’abord 
. plus tent que celui de la Terre , qu’il a dû 
enfoite être pïus prompt pendant qù’on a 
cefîé de la voir , & qu’il a en dernier lieu 
paru être plus lent. Mais ces differentes^- 
patences (te mouvement peuvent être l’effet 
: de fe variation en latitude , qui a été obfer- 
-v-ée aflfez ^ande au tems (Je la première & 
de la derniere Obfervation, & qui n’a pas- 
augmenté dans la même proportion dans le 
tems qu'on a ceflë de la voir. D’oîi il ré- 
folte que le mouvement de crette Comete, 
fuppofé égal fur Ibn orbe, a dû, îorfqu’il a 
été réduit à l’Ecliptique , être plus petit dans 
le tems qu’elle a' étéoblervée, & plus granci 
dans l’intervalle ob on ne l’a point appercjué. 

Le lo Mars d« l’année i <558 , 'mon Pere 
appcrçut une longue trace de lumière qui fof- 
toit des nuées voifines de l’horizon vers le 
ventre de la Baleine , & s’étendoit le long 
de l’Eridan , ayant au moins 30 degrés de 
longueur & un degré & demi de largeur. Cet- 
te lumière paroiflbit avoir un mouvemrôt de 
l'Occident vers l’Orient^ s’élevant versie 
Septentrion : mais on ne put pas déterminer, 
exaftement la quantité de Ton mouvement , à 
càufe que fa tete , qui devoit être <:acHée' 
daos le crépufcule , ne pàrut'point pêndânç 
le tems dé cette Obfervation. ’ ' 

Le 16 Mars de l’année KS72, Hévelius ob- 
ferva à Dantzik une Comete vers la tête mé- 
ridionale d’Andromède , dont la queue avoit 
environ a degrés de longueur ; elle étoit le 
8 du môme mois au ia®« degré 'du Bélier." 

Le 


462 Mémoires ©E l’Académie Royale 

Le 30 Mars fa longitude fut obfervée à Pa- 
ris à 15' des Gémeaux, avec une latitude 
feptentrionale de 49' on continua de 
la voir à Dantzik jufqu’au 21 Avril qu’elle fe 
trouva au 19“® degré des Gémeaux, ayant 
parcouru 2 Signes & 7 degrés dans l’efpace 
de 44 jours , avec une latitude méridionale 
d’environ 9 degrés j ayant eu un mouvement 
direéb, fuivant la fuite des Signes, qui décli- 
npit un peu vers le Midi. 

‘ Ayant examiné la route de cette Comete, 
pn trouve qu’on peut la repréfenter direâe 
en deux maniérés. La première , en la pla- 
çant au commencement qu’elle a été apper* 
eue plus .éloignée du Soleil que de la Terre, 
dont elle a dû s’approcher les joürs fuivans, 
comme il réfultc des Obfervations d’Heve- 
Busi qui la vit augmenter ^e grandeur pen- 
dant Quelques jours; ce qui s’accorde aufli 
aux Obfervations de mon Pere j. qui ju- 

f ea qu’elle avoit palTé le 12 Mars par Ibiv 
érigée , d’oîi elle s’étoit éloignée, les jour» 
fuivans jufqu’à ce qu’elle eut ceflë de pa- 
’roitre. ’ ' + 

La fécondé maniéré de repréfenter lé cour» 
de cette Comete,. eft de la placer . au-delü. 
du Soleil à jelle.diftance & avec telle direc- 
tion que, l’oiî jugera convenable pour que la, 
quantité de fon mouvement foi.t. proportion-;: 
née à fa diftance au Soleil & 4 ilaÆerre. ^ 
En i 6‘/6 il parut une Comete làns queue, 
égale, aux Etoiles de ta 3?® grandeur , qui} 
fut obfervée à Nantes par, le P. Fontenay; 
Jéfuite, le 14 Février, dans- la Conllellationi 
dé rEridaa>.à.réQdroi|t dù Ciel oû l’on aypic 
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■m en i <558 une Comete (ans tête. Elle celS 
de'paroitre le g Mars fuivànt dans les Etoi- • 
les du Lievre ayant eu un mouvement ' 
direâ:. 

Il eft très aifé de voir que le mouvement • ' 
de cette Comete a dû être direft, mais nous 
ïi’avons pas reprêfenté' fon cours dans la Fi- 
gure, n’en ayant pas d’Obfervations affez dé»* 
taillées.' 

' A la fin d’Avril dé l’année 1(577 >• il parut 
une Comete qui fut obfervée en divers iieux 
de l’Europe,. & pafla au deflbus d’Àndrome- 
de par le triangle vers la tête de Médufe. 
Elle fut d’abord apperçue le 25 Avril près de 
Madrid par le Pl Zaragoflb, Jéfuite, qui dé- 
termina fa longitude à od 3(5 du Taureau a- 
vec une latitude boréale de ipd 18'. Elle fut: 
obfervée le 27 par Hevelius ♦, qui la trouva 
le 3 Mai au. I4*"»!- degré du Tàureau, & le 7 
Mai à. 19 degrés du même Signe, s’étant a- 
’vancée, depuis le 2y Avril, de 18 degrés de 
l’Occident vers l’Orient, avec une latitude 
btlréale qui déclinoit vers le Midi. Elle é- 
toit fort près de fa conjonétion avec le - Scfr 
leil , & on ceflà de la voir le 8' Mai qu’elle- 
fut cachée par les rayons du Soleil, 

■ Ayant examiné le mouvement de cette Co- 
mète, dn trouve qu’on peut repréfenter fon 
tours en la plaçant entre le Soleil &' la Ter- ' 
re, mais beaucoup plus près de la Tèrre que 
du Soteil, & en lui donnant un- mouvement 
diretVfuivant la fuite des Signes.. On pojuri- 
roit auffî repréfénter le cours dè cette Co- 

. mete^ 

!t Hevth MAti, Citttfi'. f> <« 2 , , 
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f piete -diiæcl, en la fuppqiant*^i^.-,delà 

; ■ ■ ‘leii’dains l’èfpace çqmpris e,ntre cet Alirç 

^ l’Ôrbe âni^èl.. , 

Dans là 'première de ces' hypothefes J, çetr 

Çomete p^troit ^y,oât f^vi la diiieûidri dè 
^ h route de la Çqmet.e gui parut au:}c jguois .df 

ïvlars ^ d’Avril 1,(572, dans laquelle .on obr 
^r,và d’abord , de même ,que .dans çieller.ci^ 
une latitude boréale qui diminua les jours fuir 
vans en s’approchant vers le Alidi. 

Vers la fin du mois de Novembre de l’aUr 
pée 1680 5 on apperçut en divers .epdrpits'dç 
l’Europe oh le Ciel âvoit été plus découvert 
jlqu’à Paris, ,une Comete qui le levoit avanf 
, i le crépufcule du Soleil, & qui apres avoir fait 
fon cours dans la Conllellation de la Vierge, 
fe cacha dans les rayons du Soleil. On coiu- 
mença à la voir le 20 Novembre à Florence, 
dh on détermina fon afcenfipn droite de idy , 
degrés, qui répondent à 13^ 40" de la Vier- 
ge. Elle fut obfervée à Rome le 27 Novembre 
par Cellio-, qui I3 jugea .égale aux Etoiles de 
la première grandeur, avèc une queue de 14 
à 15 degrés de longueur. Elle étoit ce jourr 
là à 8 degrés | de la Balance, avec im derair 
degré de latitude boréale fort près de l’E? 
cliptique qu’elle fuivit alfez exadlement, en 
déclinant un peu vers le Midi, jufqu’^q 
• 7 Décembre qu’elle fe trouva 23*^ 3j' dq 
Scorpion , ayant parcouru 45 degrés fuir 
vant la fuite des Signes, dans l’efpace de 19 
jours. 

On peut repréfenter le cours de cette Co? 
mctc en deux maniérés differentes. La pre- 
mière, en la fuppofant fprtprès de la Terre, 

■ ' '■ "de 
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ftçeql^.aypiç .d.éjavp la4pea.e;d,ç çefi;eÇon]ie- 
te le 20 6ç le à# , pjais il -n’apperçyf fa tête 
que le 2? pêce.wtire , jo.ur .atiqyé) H déter- 
mina fa lofl^tÿle ê < 5 d 33* de Pap.riçorûe-^ 
Avee upe latire^ç bor.iaiè de 8*^ ed' ^ ‘ 

Elle ,-éioit le ?7 , .blaacb.ç, rp.pde, df a.ujli- 
;rop.de % la ype qi^i’eixe Etoile de Ja i®'®. 
:rande.ur- Etmç cpnfiderdç me me Epnet-i 
-P 4 ?^ I? pieds , elle , pareiffoiç Jémi^îde À 
une Ipeur tpipt>i'e , df pne .elpeçe de nna^ ^ 
plus clair au milieu , & plu? pblcur .gux çxp* 
trémités , & pn .la vpypit o»ffi grande 'que la 
Lune parpît aux ye\i^. ,Sa quepe étpit foré - 
large au fprtjr de la tête'.^ & aypiÉ 48 degrés 
de longueur._ Le mpuvéqaent; de cette .Çp-.- 
lâete , qpi, étipit au cpànpen.çepieAt de dëùxi 
degrés par jpur, aqgrapntpit fe^fiblemenc 
d’un jour 'à l’autre , dp fprçe qqe le 4 ;fanvicr 
IÔ8I, il fut pbfervé .dp 4 degr.éa & detni, -jâi, ' 
niefure' que le mouyeiâent a.cçél,éroit , la 
Comete augHjentoit de grandeur apparente, ' 
& la queue içprolongqoÀ’:ç^,a.u-lieu qq’pJ-i 
. . ’iP" 7 — ; r ''crl^ 

♦ iîift* Cotleft. p, X 04 * , ^ » V ' ^ ji 
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ie n’àvoit le 27 Décembre que 48 degrés de 
longueur, elle fut oblervée le 29 Décembre 
à Paris de 02 degrés ; le 30 Décembre, en 
jÉlngleterre, de 08 degrés,. & le 3.1 de près 
de 70 degrés de longueur & 2 de largeur^ 
Elle parut même de 90 degrés à Conftanti- 
nople * , oîi j félon une Relation qui en a été 
• envoyée, elle palToit par Antinoüs, par l’Ai- 
rie, coupant faile du Çy©ie ,& fe terminoit 
à la ceinture de Caffiopée. 

Le mouvement & la grandeur de cette Go- 
inete qui avoient augmenté jufqu’au 4 Jan- 
vier, diminuèrent dans là fuite jufqu’au iR 
Mars qu’on celTa de la voir à Paris , fa lon- 
gitude étant àod 18' 13" des Gémeaux, & 
K latitude boréale de iid ^O* 15'': 

Les Obfervations de cette Comete font 
rapportées par mon Pere dans fon Livre dê 
la Comete de 1O80, par M. Flàmfteed' dans’ 
fbn Hiftoire célefte , par le P. Fontenay, 
Téfuite,. & par divers autres Auteurs, dont 
'fen ai extrait quelques-unes-,, telles qu’elles, 
font marquées ici. v 

Dec. 22 à 4'’ 5.0 6 ^ 33' Long. 8^. 2O Lat; Bor*. 

■ r Î27 5 4P 19 23,’ lO 30 

31 0 32 î» 5 8. 21 4O • 

Janv. à ^ 12 i8 49. 25 23, 

- 8. 7. 55.x 13 12 ^ 28 1.0- 

15 5 51 V 8 49. ’. "2(5 ly. ?.. 

20 5 54 20 41 23,44. 

Févr. . 4 . 7. 44 V 9 '35. - 17 5*5 ■ ‘ 

15 0 50 17 . o..^ 15 27- 

19. 19 7 - , 14 51 

Mars 18 8 23 H © 11 4*5 

Ayante 
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Ayant examiné la route de cette Cdntete « 
on trouve que fuppofant la révolution de la 
Terre autour du Soleil, elle a dû néceflaire* 
ment avoir, conformément à l’apparence ^ 
un mouvement diredl que l’on peut reprélèn- 
ter en deux maniérés differentes^ La 'pre« 
miere , en fuppofant qu’elle s’eft trouvée au 
commencement qu’on l’a appercue au dedans 
de l’Orbe annuel entre le Soleil & la Terre, 
mais beaucoup plus éloignée du Soleil que de 
la Terre , dont elle s’eft approchée les jours 
fuivans; qQ’elle s’eft enfuice éloignée de la 
Terre ,• aullî-bien que de l’Orbe annuel , en 
fe rapprochant du Soleil jufqu’au i8 Mars 
qu’on a ceffé de la voir. 

' La fécondé maniéré de repréfènter le cours 
de cette Comete , eft de la placer , au com- 
mencement qu’on l’a appercue , beaucoup 
plus près du Soleil que ^ la Terre, dont 
■ elle s’eft approchée les jours fuivans , en s’é? 
loignant continuellement du Soleil, ce qui 
eft à peu près , conforme au cours que M. 
Newton lui attribue dans fes Principes de 
Philofophie. Il prétend même que cette Co- 
mète eft la même tyie celle qui avoit ceffé de 
paroitre quelques jours auparavant , & qui 
après avoir paffé fort près du Soleil, s’en é- 
' loignoit en décrivant une ligne parabolique 
quil repréfente dans une Figure. 

Suivant cette hypothefe, cette' Comète a 
füivi l’ordre des Signes^ tant en s’aj^rochaqf 
du Soleil dans les premières Obfervations que 
l’on en a faites, qu’en s’en éloignant dans 
les dernieres. Aiou la route, qui râulte. de la 

Théfle 
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•Théorie de .‘M. Newton n’eft pas. ooottâire 
à notre hypachefe. • ^ 

• . U ne toilfe’pas id’y avoir qwelquae dîfficuîûé 
è expK<îo^ comment la iComete <âu mois .de 
Noveiiïbre;. dont la latitude étdk , felon lui, 
ie 5 Décembre de ^ 2<* r§' aaftrale, •& quiai»- 

- ioit en augmentant vers le Midi > â pu Kpa» 
^roitré le 22 du même mois avec une ïatku^ 
jde boréale de 8“^ 26' A'ers le Nord. Car, fui» 
vant eette hypothefe , il faut qu’aie aîtpa«» 
‘fè par len N«eud deicendaât ^uéiqiies jours 
avant le ay Novembre , iSc que véîs' le 17 Djé* 
cemibr.e, .^le ak répaffé par fijo- Nœud afeear 
darit ^ n’ayant pas. em^oyé un mois dans foa 
paflage.au defîbus du plan de TEcUptique. - 

■ La route de eette <i)om€te, de la première 
maniéré que je l’ai repréfeiitée, a beaucoup 
4e rapport ^ave^ celle dé: isj-j ^ avec laqué!» 
-îe mon Fere Kà comparéè dans- î'bypothefe 
■de- la "Terre Immobile ; car- nous trouvons 
•qû’eUês . ont été' toutes les deux , pendant 
tout Ip tems- qu’elles ont paru, au dedans 
de l'Orbe annuel , beaucoup plus près de la 
' Terre que du Soleil; D’ailleurs eflës ont eu 
â peu près la uiêine latitude bor^le, celle 
iâê 1577 ayant .été obfervéè le 26 Jaiivief 
4578,, danslé tetns quêîlé a été la plus gran- 
'de ,• ”06^295* i5* , & celle de lôgo ,& 1Ù81 , le 
P Janvier, d'e aS^* 11', avéc üUe dilFerènce 
feulement d’un degré 4 raln.' qu’on peut ai- 
llaient attribuer aux differentes diftances de 

- cette Comete à la Terre dans le tems de ces 

. deux Obfervations.- , - 

‘ Lé '23 Août .de l’année- i(î82, lés PPr Té» 

fui- 
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fuites .^pperçurenc .à .Orkans , lune Comete 
au'deffus de la tâte des Gémeaux.; elle fUt 
apperçuCi àParis-.lcs Joufs fuivans , ayant .pa^ffé 
le 20., l€'27 , ;lçj!^8.?5cde 3i)„ ' 4 e lia .GonllcUft-' 
•tion-i^s jGjénve^ux ^ Liwi. Sa jtâte 

n’étpiç ^S;rü p^e. 4 »^e '.criie' 4 ^^ I?t Côrpetç 
précéfi.en.té |j >elle ipaToiflbiCià Ja ^vjüie. -fimpfe , 
âgalq à iUnCjÊt.qiie 4 e ]la .fécondé gi^apdeur,;. 
avec une queue; qui avoit .envlrrQn -3P degrés 
de longueur ; mais étant vue avep une Uu? 
nette, telle fu^pafloit les Etoiles -de la pre* 
njiere .grandeur. M. iFlam^eed détermina^ 
le ap Apût^ fa longitude .4 i>8f 
Lion , .pvqc une latitude ; boréale .de. 25^^: 49' ,, 
oui augmenta jufqu’au 31 .qjf < 4 Ie îfutjQdférvâe . 
de .nÔv3' , .enfuite.dé ,qupi.qlle;diiT>mua. .-S.qn. 
mouvement par ut. alors auffî le plus grand,,, ■ 
ayant été obiervé de drf.ya' entre le 0i Aoât 
jÇc le! I “.•Septembre. .Cette Comete continua ' 
de parpitrejufqu'au ip 'Septembre. qu’elle 
toit ,Lpd .44 , du Scorpion, avec une latitude; 
boréale, de , 84 55' , ayant parcouru 7 2. degrés 
dans.refpace.de jours, uinû qu’on rairoar^- 

qué ici.” 

Longitude Latit. Bor^ 
Août 30 à Sp' mat. Q 14' 40" ^5“* 49* -5^5^' 

31 -3 38 24 4<5 22 26 II 32 

31 8 2ifQir. .2^38 2 2O 17 37 

Sept. I 8 .8 tïTÏ v6 30 3 2O 7 1.2- 

,8 8 20 37 ..49 1834 ‘S 

I l 7 83 ■ »P .27 4 (1-5 -9 4P 

44 7 ,22 -25 40 5 S 12 19 .4P 

. 15 *^ 3îi iJP 24 Ji 33 51 

18 7 .qp tJ'S 45 ,9 26 43 

• 3)P 7' .2(5 tn, vO 44 4 . -54 

Ayant 
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' Ayant examiné le cours de cette Cometcj 
on trouve qu'on peut repréfenter fon mou- 
vement en divcrfes maniérés. La première ^ 
en la plaçant entre le Soleil & la Terre, mais 
beaucoup plus près de la Terre que du So- 
Jeil, ■& lui attribuant un mouvement direft. 

. La fécondé , en la fuppofant au-delà duSo- , 
leil, mais lui donnant un mouvement beau- 
coup plus grand que celui de la. Terre, au- 
quel cas elle feroit aufli direfte. 

On peut aufli repréfenter fon mouvement 
rétrograde en la plaçant entre la Terre & le 
Soleil, plus près de cet Aftre que de la Ter- 
re ; mais nous nous fommes contenté de re- 
' j»éfenter fon cours fuivant la première ma- 
niéré , dans laquelle la quantité de fon mou- 
• vement eft peu differente de celle de la Ter- 
re fur fon Orbe annuel. • 

Le 23 Juillet de l’année KÎ83 5 M. Flam- 
fleed obferva à Londres une Comete dont la 
tête étoit à peine plus grande que les Etoiles 
dela4«ne grandeur, & dont la queue, qui - 
étoit très foible, avoit 3 ou 4 degrés de lon- 
gueur. 

Il détermina le 24 Juillet, ào*> 5c/ après 
.ïmnuit, fa longitude à 13^ (S 42" de l’Ecre-- 
viflTe , & fa latitude de 2çd 28' 20" vers le 
^ïord. Elle fut obfervée le 25 Juillet à 11** 
du foir à 39' 42" du même Signe, avec 
une latitude boréale de 2pd 34' 50" , de forte 
que dansTefpace d’un jour ’ lo*» 2o‘ fon mou- 
vement a été d’un degré 27 minutes, en lon- 
gitude contre la fuite des Signes ,*& de <5* 

30" en latitude. On continua d'obfèrver cet- 
te Comete jufqu’au y Septembre qu’elle étoit 
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'Quoique le mouvement de cette Comete ait paru rétrograde pendant tout le 
tei^ qiron l’a obfervée, on repréfente fort bien fon cours fuivant la fuite des 
Signes, en fuppofant qu’elle étoit d’abord entre le Soleildc la Terre, mais plus 
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'%)rès de là Ten'e que du Soleil , qu’eüè a trav^rfiS 
d’Orbe annuel le 25 d’Août au 7“< degré dts 
•PoiffqnSj qu’elle a-ccupé l’Ecliptique le 30 
.du iB^ihe,inois;au 13"^ degré des Poiflbns , 
^^1qu’ellé;stçfl: trouvée a la fin de fon appà;- 
t au*deè de cet' orbe, ainfi) qu’on i^mar- 
W/fluédans:la'Fi^re, ‘ 

^ 'Le. ê;Septembre.de l’année idSd à | 
l-âU'màtm.^’ on .apperçut .près de LeipOk-une 
‘Coraete un peu avant le commencement du 
jour, que’ M, SCirkius obferva le 8 à 4>* du 
' ipatm dans le 'Signe du Lion. Elle était à 
Ipeu ;près .-;égale :à une Etoile de la première 
‘:gfandeur, d’une couleur blanche., ;avec une 
%^ueue , 'd’environ 3 degrés. .Elle étoit,;au- 
^apt qu’on pouvdif le conjefturer .à -la vue 
. Emple j dans une digne droite qiii pafloit par 
^.Q’extréipité de.’la queue de la grande Ourfe .& 
iialluifante dans le dos du Lion appellée ï-.par 
jjBayer dont elle étoit éloignée autant que 
‘tes’ Etoiles y & « qui font au-deflus du cœur 
'du Lion le font entre elles, ce qui donne là 
-longitude, à 9 degrés de la Vierge, & là’dati- 
;tude:de Jto degrés vers le î^lord. , ' 

Le 7 Septembre , elle .paroilToit avoir fait 
..un de^é & demi , fuivant ^la fuite des Sjgnes. 

, Le 8 S.^tembre i M. Kirkius l’obferva dans 
itef Signe du Lion , & détermina là ütuation 
:par rapport à diverfes Etoiles fixes. 

On continua de la voir ju^u’au le No* 
•Tembre, & elle celTa enfuite de paroitre , à 
■caufe de la luniiere du jour. 

Les Obffervations de cette Comete ne finit 
pas aifez circonfiandées , ni en niiez grand 

nom- 
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nombfe,-|)0ur pouvôiit-oflaÿea' de déterminer 
fon COUPS- qui â été direâ en' appareflce; - ■ ' l 
lie g DëGembre de l'année: i 6 S 0 i les-PPl 
Jéfuites oblèrv-erenc à Pondichéry- & àvMala* 

f a, une Corne te dont la quèué ocoupoic 3J 
egrés‘ d'Un graod'cerde, -nonobft&nci ladari 
té de la Lune quiila'dimiimoit de- betmcoup^ 
car elle paroiâbit quelqœfiais' de’Oa d^és.- 
Le io,on l’obfervà^ans la gueuktduLioH^ 
prefque à' là- racine dè' Ik- langue étant- en- . 
■ viron à 2£>d du Scorpion j av«r une latitude 
Suftrale de ig d^és; 

Le 14-, elle étok près de l'Etoile » -dans 
l'épaule du' Loup. -• ' . . ' 

.lÆs-15, i6', 17-, 18& ipi, elle'contioua 
à . fuivre une ligne droite fur le dos du Loupÿ ■ 
vers-l’Etoile de la; i‘*®' grandeur»,, qui efttau 
pied du Centaure, & on^ooncinoa de laivoir 
' «jurqu’au 23. Décenabrc'qu’eHe , écoit- prefiipie 
à la partie boréale & oceidentale du - pied du 
Centaure , la plus grande vîteflè de fon{SfQUi> 
veinent ayant été du 14 au' ly Décembre oii 
elle étoit d’un peu plus- de 3 degrés- • . 

Cette Comete aUoit du,Norddu^d-, fiir 
une ligne qui étoit dirigée à très» peu près, 
au Pôle méridional de l’Ecliptique. Elle -ne 
pat, pas être oblèrvée à Paris , parce qu’au 
commencement ; qu’on- l’a apperçue;,. elle' fa 
trouvoit fort prés du Soleil, èc n’étoit éiévée 
de 8 3 . 9 degrés fiM l’horizon , dontiellé 
s’èft approchée de plus -en- plus -les jours. fut? 
vans, s'étant trouvée au-'dêuous dans iètems 
qu’on a oelfé de Ja» voir. . 

En 

* • • 

» 
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En examinant le mouvement dé cette Co- 
mète, par rapport à celui de la Terre, on 
trouve qu’on peut repréfenter fon cours en 
deux manières. La première, en la plaçant 
encre le Soleil & la Terre, & lui donnant un 
mouvement direét de l’Occident vers l’O- 
lient, à peu près égal à celui de la Terre. La 
fécondé, en la plaçant au-delà du Soleil, 
au^el cas elle a été rétrograde. 

Comme cette Comete a été aflez exaâe- 
ment du Nord au Sud, fans changer fenfible- 
raent de longitude , il réfulte que fon mou- 
vement , dans les differentes Obfervations 
‘ que l’on en a faites , a été compris entre 
des parallèles tirées de la Terre , au 29™* 
degré du Sagittaire. 

Le 2 Septembre de l’année 1698 , M. de 
Ja Hire ^perçut à Paris , dans la Conftella-. 
tion de Cafîiopée, une Comete près de !’£-♦ 
toile K qui cli dans la Chaire, entre cette 
Etoile & l’Etoile /s. Elle étoit le 4 dans l’é- 
' paule de Céphée , oii elle parut le double 
plus -grande que la première fois, égale à une 
Etoile de la 4®* grandeur, avec une queue 
fort petite. 

Mon Pere détermina ce jour-là fa fituation 

Î jarmi les Etoiles fixes , & il continua de l’ob- 
èrver jufqu’au 28 du même mois. 

Elle étoit, fuivant les Obfervations de M. 
de la Hire, le 2 Septembre, au 8®* degré du 
Taureau , avec une latitude feptentrionale de 
.52^ d , le 6 , à 8** du foir , au i( 5 «« degré 
des PoifTons,avec une latitude de 76 degrés, ' 
& le 7 à la même heure, à 7 degrés du Ver- 
feau , avec la même lapeude que le jour pré- 


* 
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cèdent, ayant parcourais) degrés en longi- 
tude contre l’ordre des Sgnes. 

Elle continua de paroitre rétrograde les 
jours fuivans, comme on l’a margué ici, en 
diminuant de latitude jufqu’au 28 oeptembrc, 
qu’on robferva à 27 degrés du Scorpion, a- 
vec une latitude boréale de çà 30' , ayant 
parcouru dans l’elpace de 26 jours , cinq Si- 

t nes & Il degrés de l’Orient vers l’Occi- 
ent. 

Septenib. 2 V S^Longi^yad o'Laut^Bor^ 


4VIJ 

64 7 


7* 

6 Xl (5 

7<î 

7 

7<S 

: 9+^23 

62 

Il II 

49 

15 3 

29 30 

24 m 29 

* 13 30 

. 28 27 

9 30 


Ayant examiné le cours de cette Comete, 
on trouve qu’elle étoit, dans les premières 
Obfervations. hors de l’Orbe déjà Terre, 
dont elle s’efr approchée les jours fuivans , 
qu’elle a traverfe cet Orbe le 9 S^tembre, 
en s’approchant du Soleil , & que Ion cours, 
rétrograde en apparence, étoit réellement 
direft, fuivant la fuite des Signes , de la ma- 
niéré qu’on l’a repréfenté dans la Figure. On 
peut même, par le moyen des lignes tirées 
de la Terre à la Comete le 6 & le 7 Sep- 
tembre , connoitre fa diftance & fà ütuation, 
par rapport à la Terre & au Soleil , avec as- 
fez d’exaélitude, puifqu’elle a dû fe trouver 

en- 
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*ehtre r0H3è-'’àiiïïaér:,;&‘ lé" cdncdiirs dë’ <^ 
deux lignes ,squi' Ibrit'dés-limités^ extfênïe^i; 
menrrelîeîtéè^î.'^^-;'^^^^ ' ■ '■ ’ ^■ 

I^û'P^re'.^'daiîs PhvDothefè dè'rfrnmobi-- 


: lès deux* ,là ni^ e :routè patmi les 'Êtoites-'' 
‘ naûs trouvons^ àuffi, en' fuppolànt < 

lè* mouvement delà' Terré , <[aé‘(iuoiqüe cèS'. 
deux.Cometes ayent .paru dans .une faifond'e; 
l’annéé'difFerenïeV ce^peut'ètréola'mêine qdi’ 
a, traverfé rOrbc' annuel en. KS98-, vers le 
1501e degré des Ppiflbns, & qui y/a voit pas- 
feen idjgjverslê sy"*® degré^dès 'Gémeaux, 
comme je l’ai rèpréCenté dans èette Figure^ 
ob l’on voit que continuant là'rOute de la 
Coraete de i 6 ç 8 y ellè concourt aflez exaéte- 
mcnt avec cfdle;de 1652. 

La plus grande difficulté féroîé par rapport 
aux Nœuds,' la Comete de 1652 s’dtant trou- 
vée dans, fon Nœud afcendant,. au commen- 
cement-dû Signe-dé rEcrevifle, éloigné: de 
trois' S%nes‘ du Nceud’dércendant 'dé ■’' la ' Go- 
, roete dè-iOpS-,. qui' a* dû' traverfer- l’Eclipti- • 
que au commencément'-d’Awès ; défôrte.que'- 
li c’èft lâ' même Gomete; il.fàut'attrîbuér à' 


•.raidi apperçut à' Paris une-Çoméce'en forme 

d’une -Etoile -nébuleuie -de là.* 3’o<'-'grandeur. . 

Elle étoit prefque en ligne 'droite entre- le- 

Pôle & quatre petites Etoilés qui font- entrer 

' , - ■ ■ la- 

• • 

♦ dè rA4. X70X, 
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.1» (^aire<de Caflîopée , & la tête de la gran- 
de Ourfe.- La diroêtion. de fon cours ét<Mt 
du Nord vers le Midi , avec un mouvement, 
en longitude de l’Occident vers l’Orient,. fui- 
vant la fuite des Signes. 

‘ On trouva le 19 Février, à ph 45' du foir, 
fe longitude. à 13 degrés; des. Gémeaux, ,& fa 
latitude feptentrionale. de 41 degrés, 
Elle-étoit le.2o* à;8'’ du foir, à i7<i 37» 
des Gémeaux, avec une latitude feptentrio- 
nale de 32«i .ro'. . >■ . ' . 

. Le 23, à jgdjs' des Gémeaux, 

avec une latitude feptentrionale de iid •50' • 
Le 24, a. 6'' 44', a 2 id II’ de H, avec 
une latitude boréale de 6d 37' . 

. Le;26, à 7'*'5o', à 22d‘45' de, n> avec 
une latitude auftrale de cd 45' . 

, Le 28,. à à 23djo' de H, avec 

une latitude auftrale de jd 25'. 

Le 1" Mars, à p** 10' , à 24d lo' de H, 
avec une latitude auftrale de 7d 30'. 

. Et le 2 Mars, à 30' , à 24d 35' de H, 
avec une latitude auftrale de ÿd ly. 

Enfin le 6 Mars , on ne put plus l’apperce- 
voirà la vue fimple,.& on la trouva, avec 
une Lunette , proche des Etoiles qui font 
dans l’épaulé orientale d’Orion. 

Suivant ces Oblervations, le mouvement 
de cette Comete a été - dans l’intervalle de 
Il jours , depuis le 19 Février jufqu’au 2 
Mars, de iid 35' en longitude , fui vant la 
luitç.des.Signes, & de jçd if en latitude du 
Nord vers le Midi. . . 

Cette Comete fut obfervée à Pékin , le 
17* Février, pw.lç P. Fontenay., Jéfuite» 
• Æ/m. 1731; X qui 


478 Mémoires DÉ- l’Acâdeîiiè Royale 


' qui l’apperçut près de l’gtoile du genou dr^it' 
de Céphée, appellée'y par Bayer,& qui dé-r"' 
termina ■ fa fituation juiqu’a U 2(5 du même- 
mois.- Elle lui parue le i7j^évrier de la 2^« 
grandeur, le 23 de la3'"e grandeur, le.25 de' 
la 4">e, & le 26 de" la 6"'«, fuivant' la même 
route que celle que l’on avoit déterminée à' 
rObfervatoire de Paris. - 

Ayant tiré des lignes' du lieu- de la’iTerre 
à celui de la Coraete , dans les différentes 
Obfervàtions que l’on en a faites, l’on trouve 
qü’elle a été réellement' direél'e, confoimé- 
ment à l’apparence', '& que pendant tout-le- 
tems qu’on l’a apperçue , elle a été hors de 
l’Orbe annuel ,• dont elle n’étoit pas fort 
, lolgfiée, au eommencérnent , de Ion appari- 
tion , ce qu’il eft nëcéflalre'‘de fuppofer {jour 
repréfenter la quantité de fon mouvement 
à l’égard du Soleil j qui n’a' pas- dû excéder' 
celui de la Terre. • 


* Le 20 Avril 1702, M: Bianchini apper- 

çutà Rome, proche des Etoiles de la Flé- 
ché, une Cômete faris queue, fembla.ble à 
une Etoile liébureufe, mais plus claire que - 
celle de l’Ecrevifle , dont il détermina la lon- 
gitude à 25 degrés du Capricorne , avec une- 
latitude boréale de 43»* o'. Elle étoit le '21- 
Ayril, à iih j du loir, à icd 21' du Caprir 
corne , avec une latitude boréale de '40*1 3!' j' 
ayant .parcouru dans l’efpace d’un jour j . ly, 
degrés ou environ -en longitude-, contre la 
fuite des Signes,. &’2 degrés 4 en latitude du 
Nord vers le Sud. , * - 

; : ■ • '■ - El- 

♦ tAcain 170’lf fàgi 
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Elle fut obfërvée ce jour-Ià- à Berlin, oîi 
on la trouva k 3 heures après minuit, à 23 
degrés du Sagittaire. 

• Elle étoit à Rome le 23 à ii** 7' du foir, 
à 174 16' du Sagittaire, avec une latitude bo- 
réale de 32<* 30' 

Elle fut ohfervée k Paris, par M. de la 
Hite, le 24 vers les deux Etoiles de l’épaule 
droite du Serpentaire. , ' ' ■ 

'Elle étoit à Rome le 26^ à i"* 41' de +^,’ 
avec une latitude- de 23'^ 10' -, & on continu* 
de robferver les' jours luivans, après lefquels’ 
6n ceflTa de la voir à caufe de la clarté de la 
Lune. Elle étôit lë 4 Mai , à io** 15' du'fdir;' 
à 19^ 56" du nt» nvec une latitude boréale 
de 1(5'^ 4V 5 de forte qü’elle avoit parcouru 
dans l’efpace de 14 jours 65 ^ en longitude,- 
contre Tordre des Signes , de. 26^ 20' en la- 
titude du Nord vers le Sud. 

Ayant examiné lé mouvement 'de cette Co- 
mète, par rapport à la Terre, on trouve que 
l’on peut reprélènter facilement fôn cour»' 
direét, en la plaçant le 20 Avril 1702, jour 
de la première Obfervation , un peu au-delà 
de l’Orbe annuel, dont elle s’eft éloignée les 
jours fuivans jufqu’au tenis qu’elle a ceflé de 


. paroitre. 

Le 18 Mars de l’année ijo6, on apperçut 
àParis, près de la Couronne feptentrionale, 
une Comete en' forme d’une Etoile nébulêu- 
fe, femblable à celle qui efl: dans la ceintu- 
re d’ Andromède ; fa longitude fut détermi- 
née ce jourdà , à minuit, à ii<> 48' o" du 
Scorpion , & fa latitude boréale de 54^ A' 
40". • 

- - - .Xi Le 
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Le 24, à n!’ ro',''fa longitude étoît, à rtS^ 

. d de la Balance,, & fa latitude boréale- d& 
40<* 9' 25", ayant parcouru eniO jours 2 j 4 48*; 
o" en longitude contre 'la fuite des .Signes 
en latitude du Nord vers le Sud. 

Le 31, à 8'’ 40' , fa longitude étoit à 34 
• 24' 10" de la Balance, & fa latitude boréale 
de 22^41'. i i- 

On continua de voir cette Comete jufqù’âu ' 
1(5 d’Avril , avec la Lunette, mais on ne put 
déterminer exactement fa Ctuation que juir. 
qu’au 13 du même, mois que l’on trouva là 
longitude , à 30' du fpir, à 23^ 22' 32" de 
la îVierge,& fa latitude boréale de 25' 42'';- 
ayant eu dans l’intervalle de 26 jours', depuis" 
le 18 Mars jufqu’au 13 Avril, un mouvement 
de 4 S 4 .. 2 ( 5 ' en longitude contre la fuite des 
Signes i & dè 4JBd . 4<5' en latitude du Nord 
vers le Sud. . , , 

-.En examinant le cours de cette Comete, 
on trouve qu’elle étoit le i8 Mars, jour au- 
quel on a commencé à l’appercevoir, au-delà 
de l’Orbe" annuel, & qu’elle a été le 28 dû 
même mois, dans fon oppoütion avec le So- 
leil , qui efl le tems auquel, les. Planètes fu- 
pé.rieures paroiffent rétrogrades. 

Si l’on tire des rayons du lieu de la Terre 
aü lieu de cette Comete , dans les Obfervî- 
tions du 18 & (io 24 Mars, on voit que l’in- 
terfeéUon de ces lignes n’eft éloignée que 
d’environ la 6'"* partie de la diftance de la 
Terre, au Soleil : d’oii il ftiit que le lieu de 
la Comete,, réduit à l’Ecliptique,, qui a dû 
fe rencontrer en-deçà de cette interféClion, 
étoit' alors 'fort peu éloigné de- la Terre ; & 

2 1 c • qu’ainfî 
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.qu’ainfi on peut repréfenter parfaitement fon 
cours , en la plaçant d’abord aÏTez près de la 
Terre, dont elle s’eft écartée, de même que 
•du Soleil , les jours fuivans , jurqu'à ce qa’dL- 
le ait cefl'é entièrement de paroitre. .. 

* Le 28 Novembre de l’année 1707 ; à jJ* 
30' du foir, M. Maraldi découvrit à rObler^ 

. vatoire, près de plufîeurs petites Etoiles qui 
font entre la Conftellation d’ Antinous ^ & cel- 
le du Capricorne , une. Comete que l'on ap- ' 

Î )ercevoit à la vue fimple, comme une Etoi- 
e de la grandeur, & qui, étant vue avec 
une Lunette de 12. pieds ^ paroiffoiti alfez 
'.claire & grande, mais mal terminée & envi- 
Tônnée-.d’ufte nébulofîté, fans aucune appa- 
•lence de queue. . • • 

- On détermina ce< jour-là. & lés fuis'ans, juf- 
qu’au 25 Décembre i fa. fituation.,. ainfl qu’on 
l’a marquée ici, oli l’on voit qu’elle avoic 
•une direélion à- peu près .du Sud vers le Nord, 
avec un .mouvement fort lent, en longitude^ 
qui a été .d’abord direèt jufqu’au 15 Décem- 
bre, & que l’on a trouvé enfuite rétrograde 
jufou’au teins qu’on a ceiTé de l’appercevoir. 

. . Elle parut le j Décembre , • avec une Lu- 
nette de 17 pieds , à peu près grande comme 
le dilbue de Jupiter, vu par la même Lunet- 
te, ;aûèz .claire vers le milieu i mais mal ter- 
:ininée.;i . . r -• . 

Elle étoit le 17 Décembre, à la vue fîm.- 
ple, comme une Etoile de. la d*"® grandeur, 
mais par les Lunettes on la voyoit allez gran-' 
de de claire, & on continua de la voir alTez 

bien 
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ibien jufqu’âu 5 Décembre, nonobftant la clajP* 
té de la Lune. 

Nov.28à 7^ 30' o"i*o«g- i4«*3o' 

29 8 8 <5 48 O 18 53 40 

• 30 8 13 7 8 30 22 29 O ' 

Dec. 3 7 21 7 52 50- 30 12 O 

10 (5 O 8 33 40 39 3(5 O 

JJ 7 20 8 28 O- 42 57 40' 

1 7 6 30 8 23 O . 43 57 JO 

21 6 30 7 59 20 4J 46 4oDonteirt 

22 8 O 7 5<5 O 45 40 30 

aj 7 2J 7 37 40 ? 4<5 34 10- ~ 

En examinant le mouvement de cette Co- 
mète, on trouve qu’on peut le repréfenter 
en deux maniérés. La première, en le fup- 
pofant direél, Replaçant la Comete en-deçà 
de rOrbe annuel , jle maniéré qu’elle ait fuivi 
à peu près le mouvement de la Terre en 
s’approchant du Soleil. La fécondé, en fup- 
pofant fon mouvement rétro^de , & la pla- 
çant de maniéré qu’elle fe foit trouvée au- 
r delà du Soleil dans le tems de fa conjonâion. 

- ' Le 18 Oélobre de l’année 1723 , M. Maral- . 
éi ♦ apperçut près de trois petites Etoiles 
qui font dans l’épaule du Capricorne, une 
Comete qui paroilToit à la vue (impie com-. 
me une Etoile nébuleufe. L’ayant regardée 
avec une Lunette de 16 pieds, on voyoit au 
milieu une lumière blanchâtre &*alTez clari- 
re, dont le diamètre étoit fort petit; mais 
elle avoit autour une grande chevelure, dont 

l’éclat 
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lîéclat & la denfité alloient iufqu’aux bords' 
qui étoienr mal. terminés., .. .. 

Elle étoit ce jour- là à. 7^ 21' 39^34' 50" du 
"Verleau , avec une latitude méridionale de s** 
54' , & on détermina fa.lituation les jours fui: 
vans jufqu’au 5 Novembre qu’elle fut qbfervéç 
à 3^47' o" avec une latitude feptentrionale de 
y ayant eu pendant l’intervalle de 18 
jours un mouvement en longitude rétrogra- 
de dé 5*1 47' 50% & en latitude de 25^ 7' vers 
le Nord, ainfl qu’on l’a marqué ici. 

Oétob.i8 à7*^2i'- :îîi9'*34'.5o"LonB' 3** 54' 

.1. 19 7 27. 8 19 O I II 30 

■ . 21 6 4(î . 6 44 10 : 7 .47. 40 .. • 

. ' 22 6 37 6 9 25 10 I 15 

- ■ 23 0 30 .5 42 .30 ' Il 48 30 . ■ 

y-ü 6 , 6 30 , 1-4 -50 20 ii ï j 4a lo 

' < *7 ^ 58. .4 37 30 ^ 34 50 

<•>'. .28,' '8 39 '.:4 28 40 ’.V 17 84 O 

89 7 2. - 421 50 18 c'fi 30 

Npvj - I'..S 1.5 , ' 4 . À 5 10 .19 4^1 80'.'^ 

■ ' '■ 2 7 39 . 4 O 50 i 20 i2 10 

>4 722. 3 ji O • 20 54 50 ■ 

5 6 27 3 47 O - 21 13 O . 




; Cette Comète fut apperçue à Cayenne dès 
le 15 du , mois .d’Oélpbre par le P, .Croflât, 
Téfuitç, .qui la. trouva à 7*' du loir femblable 
a une Etoile ide la grandeur, lavqcjûfie 
^ueue. tournée* ài l’Eft d’environj7 degi-és de 
longueur. Elle étoit alors au milieu de la 
Cpnllellatiôn de la Grue, le ; 7 d. un'peu ;au- 
deflus de 'la tête de cette Conftellation;,- /^ 
le i^ans le Capricorne, ayant .pareQurtt.de^ 
id . A’ 4 • - pUi5 
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"puis le ï5 jufqu’au i8' environ 41 degrés du' 
Sud vers le Nord en tirant vers. l’Oueft. ■ 

Elle fut obfervée le 17 à Rome parM.Biani 
chini, qui détermina fa longitude à ii‘*54' 
du Verleau , & fa latitude méridionale de 
•iid 10'. . 

Cette Comete a été auflî oblèrvée en Anr 
gleterre par M. Bradley, depuis le 20_ Oâo- 
bre jufqu’au 18 Décembre qu’elle étoit à 8<* 
4' 15" du Verfeau, 'ayant eu dfepüis le 20 
üdtobre jufqu’au 9 Novembre , un mouve- 
ment rétrograde de 3<l 26' , & depuis le 9 
Novembre jufqu’au tera's qu’elle -a .ceffé dé 
paroitre un mouvement en longitude d’en- 
viron 4 degrés fuivant la fuite 'des Signes. 

Longitude. Latk. Bor. 
Oftob. 20 à S** 5' ■ . Kü 7^.22' Û* 2' O* 


^ Zl O 21 I <S;4I 12 '< 7 .Tpj. 13 

. 23 7 22 5 ,39 58 II 55 O 

25 8 57 ' 4^59 49.. 14, 43 50 

. z6 6 3S -, . 4.47 41 15 4051 

JNov. - 1 .<5 22 ' .,4. 2 32: 19; 4i-49r 

2 6 24 3 59 2 2a 8 12 

' ' 4 8 2 3 55 29' 20.55 18 

9 '8 5<î .3 5<5 17 22 20 27 

10 <5 20 3 58 9 22 32 28 

5' 53 4 50 '2'3. 38 33 

Ï.9 7 . - • 4 29 3<S 24;;. 4- 301 

2jr (5 20 . . J/,:2:IiS > 24.48 46' 

Dec. 1- 7 45. 5f42 20 :; 25. 24 45; 

18 .6 43 JSi, 4 13; - 2 <S)j 54 :i 8 ; 



En examinant le mouvement . dé cette, Co- 


ihete , on trouve qu’on peut repréfenter' Ton 
Cours en deuximanieresoi: J. <4 
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H^'-La!'j)rênîiere,' avec un mouvemeof dweft? 
eh la plaçant d’abord au-delà de l’OrbéraOr' 
fïuel qu’elîe a dût trâv errer; le 25 Oîlobre, en' 
s’approchant da Soleilv'jurqu’au iS Décenvr 
bre qu’elle a. ceflfô de paroitre. . • 

• ‘-‘lia lèconde maniere-de irepréfenter le cours 
dé ’cette Conieté,;'eft<de la -placer auffi au» 
delà de l’Orbé annuel , mais .à une plus gran-; 
de diftance ,' 6c lui donnant -un*, mouvement 
réel rétrograde fuivant lequel, elle s’eft éipi- 
gnée'en même tems du Sôlml & de la Terre.; 

, M. Maraldi a comparé cette Comete,aveç 
celle de 1707 , & nous avons.- trouvé aufli- 
que ees deux Coraeces avoient beaucoup de 
rapport ■ entre ellés ayant- fuivi à peu près la_ 
même route , avec une làtitude-qui les por- 
tok du- Sud .vers le Nord. - 
i -La Comete de 1707 ne fut apperçue que 
le 29 Novembre, ayant une latitude opréale 
de 18** 54' , & elle a-pafle par l’Ecliptique le 
2(5 Novembre y lé Soleil étant à. 4 degrés du- 
Sagltcâire , fon Nœud afcendant à 2’dégrés 
des Gémeaux, Dans la Com.etejde 1723,. 
fon -paflTage .par . l’Ecliptique arriva- entre, le. 
18 & le 19 Oftobre-, le Soleil étant à 2<Sde», 
grés ds-'la Balance;: dlok l’on tjre fon Nœud' 
afcendant à- 24 degrés- du Bélier. • Aihfi lë 
moùvem(înt • de cette Gomete , . fuppp/é; que. 
ce-fût da même, a été d’environ .38. degrés, 
dânsl’éfpàce'dei t 6 années., -.A. l’égard de là, 
latitude.ae la C6mete\de. 1 707^ qui a’ été ob--, 
fervéë de 46^ 3 1' j beaucoup] pi us- , grande qûë, 
celle de.i72^,'Qn -peut aifélnenc^d‘àtti•ib^èr,■ 
aux differentes diftances de ces.;.dëLix Comef]^. 
tes à:la-Xërre^.qui pnt dû augipentèr leur là*,' 

' A 5 ‘ tîtiidë; - 
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ti tilde apparepté dans la proportion invCrfe 
de ces diftances. • 

Cette Comete a été fuivie de celle qui a 
paru depuis le 31 Jüillet 1729 jufqu’au 23 Jan- 
vier 1730, que nous avons démontré être 
direéte, quoiqu’elle ait paru rétrograde pen- 
dant les premiers mois qu’on l’a apperçue’, 
& dont nous avons donné le. détail dans les 
Mémoires de l’Académie de l’année 1730. ' 
Par l’examen que nous venons de raire de 
toutes les Coînetes , dont nous avons pu re- 
cueillir les Obfervations depuis celle de 1472, 
nous avons trouvé qu’il y en a eu trente- 
neuf, dont vingt ont paru avoir un mouve- 
ment direél , & les dix-neuf autres un mou- 
vement rétrograde'. 

Quoique notre delTein principal n’ait été 
que d’examiner fi l’on pouvoir attribuer uh 
mouvement direél à celles qui ont paru ré- 
trogrades, nous n’avons pas lailTé de repré- 
fenter le cours de celles qui ont paru direc- 
tes, afin d’être alTûré que leur mouvement 
- véritable étoit conforme à l’apparent. 

A l’égard des Cornetes qui ont paru rétro- 
grades, nous avons fait- voir qu’il s’en eft 
, trouvé plufîeurs qui étoient réellement direc- 
tes; que dans d’autres , on repréfentoit leur 
cours & leurs diverfes apparences, comme 
d’augmentation ou de diminution de gran- 
deur & de clarté , avec plus de facilité & de 
vraifemblance , en les fuppofaht direftes ; & 
qu’enfin il s’en eft trouvé quelques-unes que 
Ton pouvoir repréfenter également bien, 
direftes ou rétrogrades. 

Ainû il demeure pour confiant que toutes 
« ■ ( — les 
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les Cometes que nous avon;s rapp0^t:éç5,^ de- 
puis U’aïmée.147’2' julqu’à préfent, ont Ra- 
voir un mouvement réellement dîreft. iD’ob 
.i^on péüÈ eondurre , avec bien de la vraifem- 
blance , que, conformément au Syftême des 
Tourbillons , les Cometes, de ‘môme que 
les Planètes & leurs Satellites, ont toutes -un 
«ibûiement réel de l’Occident vers l’Orient 
Autour du. foyer de leurs révolutions , & que 
cette direôtion de mouvement eft une règle 
invariable de la Nature, 
f. Nous- finirons ce Mémoire, en faifant re- 
marouer que dans la Figure oîi l’on a repré- 
fcnté le cours de toutes ces Cometes, on en 
toit un -grand nombre oui ont paru luivre ^ 
peu près 1^ même route à T'égard du Soleil,'' 
&' qu’eu attribuant quelque mouvement à- 
leurs Nœuds, &à leurAphélie ou Périhélie,, 
on pourroitles réduire toutes à- un petit nom- 
bre qui font revenues après un certain tems. 
ll.ell vrai-ou’il ne fe trouve pas toujours un. 
intervalle égal entre les Périodes des révo-’ 
lirions . de celles qui paroiffent être les mê- 
mes î- mais comme îa;plupart de ces Come- 
téiâ iiqTont ÿmtrçiies' que lorfqu’elles s’ap- . 
pîX)cberit:de-l’Orbe -annuel dans l’endroit oii, 
fa- Terre fe trouve, fur cet Grbe , il eft impos- 
fible*qu’ori les découvre toutes les fois qu’el- , 
les. £e trouvent dans la même fituation ^vec 
le Soleil, ‘ à moins que leurs révçlution^ ne 
foientjégales-à cêîîes.de la Térre,'',0u ne l»t 
c^omprennent un'cértammonibre dè fois, cê 
qui ne -peut arriver qué rarêméne. 
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Ers la fin du .Sieçle dçraiet:, .NeHo- 
inias Grëw, célèbre Médecin :Ang1ois> 
fit'connoitre au Public un Stl ^mer.i tiré d’u^ 
ne Source d’Eau minérale , qui fe trouvé dans 
un Village peu éloigné; de Londresj que l’iOn' 
nomme 'EpJom‘i il y joignit un , détailjjdé 3a 
manière de, le retirer , qui denjandoiel à en 
réparer un Sel muriatiquej autrement :dit.SeV^ 
commun aveç propriétés,; taiityPhyli*; 
quês , ; qüey MédicTBalès , j^qu.’iï avoic appert 
çues dans ce Sel, & Vue je ne rapporte ipas; 
préfentémept , - étant fort connues.; ; ce.tqui 
enfcmble forme un petit- Traité Latin;- qui 
eut bien du fuccès , & eft encore, fort! ess-^ 


tîmé. 


J 


-"tîV'VMt 


Les bons effets de ce Sél , -vantés, par. uni 
Auteur, de grande répt^atipn, .firent loubaks 
ter à tout le mpnde .iÇen^ay.ojr, :ce:qui ife-. 
tf ouvpit fort difficile’, parce que; .la iSource': 
n*en fourniffoit que peu ; qepeudastiquclquee.t 
années après, on’ vit fe répandre dans toüs>i 


WW ^ J 

OU de Gre%uy 
trè Teavie* Æ ’ 
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Dal-^^ 




'jeâp^Ci 

âfel^^^Jietérfbién cherq*, 
S3 jplid'^Yenu extrêe/^ 
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mement commun ÿ par iFabjb^anee qn-on en 
a eue par- tout ;& par une fuite naturelle, il 
-s’eft; débité ^ fe. débite encore à.un ;^ix 
très modique» 

G.es deux, cicconftancesvift voir i la grande 
quantité, de ce' Sel qu’on voyoit en tout Pai‘s> 
& le bas prix ob.. jl.étoit tomb,é., .n’ont, pas 
manqué de faite bien-tôt penfer aux cpnnois- 
feürs ‘qu’iliétoit 'faux V contrefait pat des 

Artiftes;.& onjugeoit cayec alTez'i de. fonde- 
ment , que quand même toute la Source 
d’Epibm feroit du Sel, làns la. moindre, par- 
ticipation .d’eau , .elle ne feroit pas fuffifàn- 
te pour en fournir une 'fi grande quantité, à 
tant de difÇîrens Païs. : , , m' v é ?•; 

" .Sut ce jfondement, les'cuHeujt .cherche-' 
rent à j découvrir. • les moyens de d’imit'et.^ 
mais les fentimens ont été extrêmement par- 
tagés,. & l’on.aiV.u jufqu’à, .dix-huit diSèrens 
Mémoires fur ce fujet , imprimés avant que 
feu mon Pere y eût tra.vaijléi & ü n’a pas 
été le dernier, puifque, depuis lui,^ nous en 
avons encore eu deux oq trois , qui 'font aufli 
imprimés^i ij - ; 'j-'' • ; o' tr , , 

? Quel quês-uns, ont; Ibutenu que ce Sel- n’é»; 
toit que du Sel marin, 'd.iflbus:,& çriftallifé 
de 'nouveau plufieurs fois; d’autres, qu’il fé 
faifoit avec , l’Huile de Vitriol & le Sel marin, 
ouPa 'faumure; d’autres,: avec- le.>yitriql en 
fubftanccj ou une..Ter.r.e ou Mipiere vitrio- 
lique, &.de;Sei;Cooîmunt;oU:jta)P^umurê; '& 
pUifieurs 'onfin font tombés: fur la iàumùre &, 
PAlun , -&. ont cru .y trouver une grande con- 
formité:,' parce que lo! Seb d’.Epfom vrai, ou 
contreftic, fe gopflejSe fe bourfoufite fur.une 
^ A 7 ' ' pèle 
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^le rougié', ou fur ùn charbon allumé ^ corn* 
me fak l’Alum-^ . 

- €es difFerentéfi Opinions o’étoient pour- 
tant pas ibutenables, quelques-unes par rapi- 
^rt a idleS-mêflies' , - & cTautres en compa- 
rant les deux conditions alléguées; lavqir y 

U aüaHtité^ ce Sel ,^& 

- Quant au Sel commun feul> qu on ledit 

& recryftallife de nouveau y tant de fois 
tru-on voudra , il nè donner! point de Sel 
amer; refléntîel du Sel commun ne change 
point, <5c c’ett une idée abfolument fauffe. 

“ ‘Pour les matières vitrioliques mêlées aycc" 
le Sel commun, ou fa faumure, on en tire- 
ra, à la vérité, un Sel amer; mais ay^ quet 
îé'peine^ ïbît qu’on' employé la dittillacion- 
ôü la calcination, & combien ne faudra- 
pas de differens vaifleaüx ? edft ce qui ne 
^urra jamais s’accorder avec lé prix mé- 
diocre. ^ , O V 

A l’égard de l’Alun employé avec le Sel- 
commun , on en peut cffeéliyQment faire un*. 
Sel amer : mais la dépenfe paflera toujours- 
de beaucoup le prix modique oii il eft tom- 
bé , par le travail & Tappareil dont cette 

préparation aura befoin. ’ . 

Pour ce qui regarde l’opération que 'teu» 
mon Pere a faite, pour imiter le Sel d’Ep- 
fom , en verfant'fur la difTolution de l’Aluny. 
la liqueur du Sel de Tartre, il en faifoit un 
Sel qu’il a déclaré être tout-à-fait femblable- 
du Sel d’Epfom: mais il a manqué à tous é-' 
gards ;ron Sel étant un Tartre vitriolé^ com- 
biné dé l’Acide vitriolique contenu dans 1 A- 
Jtun, k du Sel ^aü de Tartre, il- n’auroïc^ 
■ /• . 
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pu fe dî0budre tJaus uû poids égîfl d**u. 
comme doit faire le’ Sel d’Bpibmi on u-w. 
•rôit pu en faire qu’une petite quantité àla 
fois , & il auroit to^urs coûte beaucoupt 
1ms parler de la diffeîèace de là crjUallia- 
tion. Mon Pere reconnut même Ibn eneur 
quelque tems après, & a Dieu iui jtvoit coP- 
fcrvé des jours, comme il étoit de abonne 
foi , & véritéj üfeXecûitâtit 

honneur de dédarer; hautement là méDiil& 



facile de la reconnoitrc, & d^en foitir 
: J’épargne M«. Slare & Mendes , qui dérir- 
vent .ce Sel amer, d’un Sel foffite, que le* 
Anÿeis même nient abfolument. . L i ^ 
".Je pafle auffî fous ülence, d’autres opinioci 
qui n’ont pu remplir les deux conditions; la- 
voir, la quantité de ce Sel que l’on doit fai- 
re à la fois, & par conféquent fon peu de 
valeur; & je fuis perfuadé, que la plu pa rt' 
des Auteurs qui ont communiqué l^defEj* 
leurs idées en font revenus, quand; ils ont 
comparé les matières, qu’il auroit feilu- eSr 
ployer, le tems, les vaifleaux, les. ouvriers, 
& tout le relie de J’attiraîl que leurs proc? 
dés demandoient, avec le peu de produit ' 

:;, Il me paroît donc, que l’on a imoré jut 
de quel fujec, &par quel St on ti- 
cé te Sel ePEpjbm ; & il ,eû aifé de juger, que 
M^fé^ que pour y parvenir il eût été h©. 
aoind’uiLappareil confiderable, ou eût bien» 
-tdt dévoilé te myftere, & de plus oii aurait 
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B’fe paffe.lbüvèot bien du’ tems,‘ avant àu’on; 
puifle'^aétrér.îès^ chofes'qué l’on prend foin^ 
de càcœr, 'QU qüe la Nature eb quelque far 
çon' nous cache t mais, un heureux hazardi 
ÆiVi de quelques réflexions^, les développe. , 
‘ii. Il va d^ plufieurs années, :qu’étant k la^ 
-Campagne i chez' M.' Grofle .mont ami -, qui 
aivoititmwnüÿ pw îer moyea ^de M.' le Gotii-' 
•.vétneur dé Salins ^quelques boutèüleside ces 

eaux qui fèftént, après laeuîtèdu>Sel, danslâ' 
■chaudière , nous lès examinâmes enfémblesl^ 
aoiœttroùvames au fond de ces boiitèiHa^iai 
dépôt de Sél> dont les crÿftaux n’étdJÉSBe^hft 
cubiques ,maâs: long&, &'difFereris;dû!Sel com' 
münj 'cec^nbûs furprit tous les deox. -J’ea^, 
emportai deuxîbouteilles^ pour les examipe^ 
loinr.’ . Ueau.' était. jaune d’unr goût piquant^ 
''du Sel ordinaire, mêlé pourtant.^ 
-quelque amertumè ;; & la portion < de Sel , 
•occupoit lè fond de ces bouteilles , étoit. très- 
'amere j ilTe fbndoit aifément dans réau ft#- 
de, ü‘bbuillonnoit.& fe bourfouMoit .ftir uiïô 
çêle rougie ,' fanscrépiter ;.il ccmfervoit ibna^f 
TOertuine après, la calcination; rHoilede Ç.h^x ts 
(Verfée fiirlà diffoliition', y formoic deSàé|pf | 
■taux'fermési& durs; & l’Huile ddiiViëi^l^ 

.. ,diflbudre 
I» .cit^^ancés 

le td’Epfbm , ayant une., grand . 

té entre eHes, ;je formai dèsdors de';8eflM 
d’exanriner un jour plus, attentivement lefe^ 
Eaux; fiilées;. du Royaume, dans leurs dilFe*-' 
fens états oti ' je favois qu- elles, fe troüventL 
Mais-ce deflein m’aorpit: pu's’exécuCQ^,-va..la* 

diffî-î^ 
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difficulté d’en obtenir, s’il n’avoit été fecon-' 
dé par M. Fagpn, qui faififlànt âveC empreft 
îement toutes les occafîons de favorifer ce 
qui peut être utile au Public, vertu qu’il à 
héritée dé feu M. fon Pere, à bien voulu fe 
donner tous les foins pour m’en procurer 
de tous les endroits oh l’on fabrique du Sel 
marin. 

J’ai donc eu de l’eau de la Mer , prife à la 
rade de Dieppe, & de plus, de cette eau 

Ï ji refte après la cuite du Sel, à Ifigny & à 
oucques en Normandie, que les ouvriers ’ 
appellent Boitrom où Egouttes \]’Qn ai^eu aulïï 
de deux Salines, qui font à Moyenvik & à' 
Salins, tant des naturelles, & comme elles 
fortent des' Sources, que de celles qui reftent 
après la cuite du Sel dans les chaudières ; & , 
de plus, les égouttes qu’on a recueillies, quand * 
le Sel a été porté pour fecher ; ■& enfin j’ai 
eu du Sel de la Rochellé, la faifon étant pour- 
lors trop avancée pour avoir de cette eau 
qui refte- dans les Marais falatfs , après la; 

• c-yftallilàtion du Sel.- » • ‘ • 

' A l’égard de l’eau de la Mer , .nous avons 
eu autrefois à Paris un Curieux ♦ qui en 
ayant fait évaporer un muid entier, dit dans ‘ 
le Livre de fes Secrets, qu’il y a trouvé des 
Sels de differentes efpeces tant par leur con- 
figuration que par leur goût , . & ' à la fin une 
eau mcM^ulabîe & non cryftallifable, dont;on 
ne peut plus retirer de cryfhTux; ce font fes 
termes, par lefquels il entend, que quand 

vi • ‘ ' 1 I ’ i • • mC’* 

♦ C’eft TAbbé Roufleau > connu ci-devant fous là 
nom- de Cafuçin du Lçuvrc^ 
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même cette derniere eau feroit épaiffîe au 
feu, elle réprendroit promptement de l’hu- 
midité à l’air, & ne foumiroit plus de cryf- 
|aux. . Il eft fâcheux que cet Auteur foit 
ïdlé en 11 beau chemin, & qu’il n’ait pas es-» 
Æyé de découvrir de quelle nature etoient 
ces düFerens Sels: Heût épargné à d’aUtres 
la pleine de les chercher de nouveau. 

. En mon particulier, je n’ai fait évaporer 
que cent livres d’eau de la Mer : mais quel- 
que attention que j’y aye donnée , & quel- 
que foin que j’y aye pris ,, je n’y ai pu recon- 
noitre que deux fortes de Sels bien avérés 
pour tels, favoir le marittx ^ 
qui eft celui que je cherchois; fans parler ici 
de ce qui s’y trouve de plus, & qui n’a point 
^ de rapport, a mon deffein. 

Cette eàu eft d’abord daire & limpide 
comme l’eau de roche, mais de fa falure 
ordinaire, qui eft celle du^ Sel commun dis- 
Ibus. A mefure qu’elle évapore, elle four- 
nit des cryftïmx en cubes, qui infenfîblement 
diminuent de volume, & deviennent finale- 


ment fi fins, qu’on diroit que ce n’eft qu’u- 
ne pouffiere. tranfparente, ou quelque cnofo 
de -different du premier Sel; cependant le 
goût fait connoitre que c’en eft encore, fans 
qu’on ait befoin d’avoir lecour?. à des épreu- 
ves;, qui prom’croient davantage fon.effen- 
ce; & fi pour-iors on arrête l’évaporation, 
& qu’on expofe' le vaiflèau à l’air froid, 
il s’y forme de -nouveaux cryftaux affez 
gros , très imparfaitement cubiques , af- 
leélaqt en qu^que façon la rondeur, & d’un 

«V • * - gttût 
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ipût partagé entre le làlé & l’amer^ c*efi du 
Sel • marin mélé & confondu avec celui qui 
lui.dôit fucceder; auffi petille-t-il foiblement 
au feu & fe bounouffle : pendanc . ee tems-là 
l’eau eH devenue un peu ■ jaune, a changé 
ion goût falé encieremènt en amér;& fî dans 
cet inftaht on la furvuide,: & que.de nou- 
veau on l’évapore un peu & lentement, ou 
qu’on la lailTe évaporer natürellement à l’air, 
elle dépofe à trois ou quatre reprifes ( tou- 
jours, lürvuidée. à tems) des cryftaux lon- 
guets , . de differentes, groffeurs , la. plupart 
pourtant affez fins , & tels que l’on les voit 
dans le Sel d’Eploni vrai ou, faux, qui affec- 
tent tous le.quarré long, & font- d’un goût 
bien amer; & enfin il refte une eau rouffe, 
piquante & un peu amere , qui efi: cette eau 
imcoagulabU , qui ne fournit plus de cryP 
taux. . ; 

: Ce ,'que je viens de dire des differentes ci^ 
confiances de l’eau de la Mer, foie par -rapr 
port à eHe-même , foit par rapport a ce que 
j'y ai reconnu pendant & après l’évapora- 
tion , fe trouve de même à tous égards 
dans - les eaux falées. naturelles de Moven-, 
vik & de Salins ; & je ii’y fai point- dé dlff(^ 
rence , fi ce n’eft que les deux dernieres four» 
niffent plus de ce Sel amer, dont il efi pr^ 
fentement-quefiion'.; ■ > * ‘ 

Ainfi on jugera aifément, que les eaux dé 
cés deux endroits ,’ qui ont été puifées dai» 
les chaudières après la cuite du Sel, font dé- 
jà comme concentrées , par conféquént jau- 
nes, un peu amerés.'dépofant promptement uà 
peu de Sel marin, denfuite celui qui efi amer. 

On 


vv 
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On jugera aüin, qu’à plus forte raifon , les 
’f gouttes, de ces’ endroits .nommés', doivent 
très promptement donner le Sel dont.il-s'a- 
.git', parce qu’en, s’écoulant elles dépofent à 
da faveur üe, l’air une portion de Sel marin 
qui fe eondenfe,;_& il ne paflè prèfque; que 
l’eau amere avec celle qui ne fe coagule 
lÜus. - - • 

(^ant aux Boitrons ou Egouttes d’Ifigny & 
de Toucques , elles font difFeréntes de cel- 
les-là & cette différence vient de. la diffe- 
rente maniéré dont. on y fait le Sel,, parce 
qu’au-lieu de le faire, par l’évaporation de 
reau de la .. Mer , s comme' ailléurs , .on prend 
.une Terre noire, qui fe - trouve Tut. le bord 
.de la Iv!^r, & que les Marées pnt fouvent 
abreuvœ i&Tfaléiîjionla détrempe dans l’eau 
èçmmuneÿvqtie 3^^ évapore enfuite .dans dé 
petites chaudières de plomb , qui font^Tous- 
-ques au nombre dé, Ivingt-quatre , pour en 
4’etirer le Sel, qui eft iÀlei,. delagréable ,fort 
ncre,; & mal-fein; ,&.Ce. qui -s’en égoutte 
jeflèchant, eft une eau. d’un brun Foncé, af 
ycré'& amere, fentant la.valè: & le bitume> 

2 ui furie feu j mouffe,. fe gonfle, ;&dépôr, 
ï beaucoup, de Sel commun , comme un 
J»le jaïmer;;^ lia; moùffe: ou écume enteyéevle 
^^ejde,£Vtsm“dO|me par/la cryftallifàtion un 
Sel' en lames nlattes & pointues ^x .extré- 
naités.',,.. alïèzr orun# fort amer, bitumineux 
,& defagréable. Gependant-.lDrfqR’on, diftOut 
de nouveau ce Sel dans l’eau ;tïe Riviere , .& 
qu’on. le laiflè > évaporer- à l’air,, il devient 
blanc, & prend la même .configuration que 
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celui de l’eau de lâ Mer; ne garde ^u’uâ» 
amertume fort fupportable. - : ’ •% 

, Pour le Sel de la Rochelle bien façonné.fc- 
bien îec, j’étois déjà prévenu qu’il ne don-- 
aefoic point de Sel amer ; cependant pont 
ne rien omettre, & pour répondre à ceux 
qui ont prétendu que le Sel d’Epfbm, fuppo- 
ié imite , fe faifoit du Sel commun, je rai; 
diflbus & cryftallifé alternativement à plu-i 
fleurs fois : mais l’évenement a répondu k 
mon attente; je n’en ai rien tiré que du -Sel 
commun, & à chaque nouvelle diflblutioa 
un peu de terre: ce qui n’empêche pourtanc 
pas que l’on ne puiflTé elpercr de tirer beau- 
coup de Sel amer de ces eaux, qui reftent 
dans les Marais falans, après que le Sel, à 
l’aide de la chaleur de l’air, eft cryftallifé, 
puifque l’on n’employe là que l’eau de la 
Mer, qui en fournit par-tout, & qu’elle y 
eft employée en grande quantité. 

'Voilà donc du S^laputr, trouvé dans nos^ 
eaux falées , & qui reflemble déjà à celui 
d’Epfom vrai ou faux, par foagoûi, & par 
liifaçoft de''fe cry/lallifer. Mais lui refleraole- 
roit-ii à tous égarcfs? .11 faut les comparer 
davantage entre eux, & les faire palier par 
differentes épreuves. 

j’ai eu neuf onces de Sel d’Epfom, qu’on 
a tiré de deux -cens quarante pintes d’eau, 
prife à là Iburce même de cet endroit , & 
qui a été fait de la maniéré ufitée fur les 
lieux, & j’ai eu douze onces* de terre, qu’el- 
le a dépofée: j’ai pris auflî de ce Sel contre- 
fait, qui pafte fous le nom de celui d’Ep- 
ft)in, 6c qui fe vend par- tout; 6c enfin j’ai 
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pris ces Sels amert, que j*ai tirés de nos éaiar 
falées; tous les trois fe font diflbus dans un. 
poids' égal d’eau commuûe & très facilement, 
pDUS les trois fe font gonflés, & ont bauil- 
lonné fur le charbon âlumé, oa fur la pèle 
rougie, & après ils ont confervé la même 
faveur amere; fondus dans l’eau, ils ont for- 
*ié, par l’addiüionldô l’Huile de Chaux, une' 
c^ftallifationdùte ôc folide: ces Sels ont fait» 
effervefçcnce avec l’Huile de -Vitriol, & cé~ 
mélange diftillé a . donné' de l’Efprit de Sel ; ' 
éc enfln ils fe font aifémept convertis en foye 
de Soufre. 

A fégard de l’efFervefcence , qui fe fait a- 
vec ces Sels.-& l’Huile de Vitriol, M. Grew 
Ta bien Remarquée : dans lé^Sel amer de la 
Source minérale- dî*JÉipfomî il l’a attribuée au 
mêhnge du fidimeht terreux & âlkalin, que 
cette eaudépofe, & dont, à la vérité, on né 
fauroit difco^ivenir, quoique cette terre puis^ 
fe âifôtnent être détachée des Sels : mais il 
n’eft pâs moins' vrai, que l’Huile de Vitriol 
attaque en même tems la bafe du Sel muria- 
tique , que cet Auteur y a très bien reconnu, 
& qui ne fe f^are pas fi àifément du Sel a- 
iher; aufli un Chymifte n’a-t-il befoîn que de 
l’odorat , pour en juger;- les vapeurs de l’Ef- 
prit de Set font 'alTez fenfibles. 
t .Mais pour ce qui regarde la fulphurifica- 
tion , il y a lieu de s’étonner, que M. Hoff- 
man l’ait niée, de qu’il ait foutenu, que le 
frux Sel d’Epfom contient un acide d’une na- 
ture differente de celui du Soufre ou du Vi- 
triol , d’autant qu’il dit dans fes Obfervations, 
âc en deux- endroits di^feüs , qu’on le. fait 

' quel- 
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(Quelquefois avec du Vitriol & du Sel 1 coq# 
lUun , d'autres fois, aveîc les: làumures 
lun & de Sel c6miaia&; ce qui étant accordé^ 
Tacide vitriolique doit y regner ,-qui efîpr^ 
cifémènC 'celui qui^ft convertit en Soufi& 
En effet, ce Souft^ r^ufé de fe hmh 

hifefter j quand j’ai rougi au feu nos Sels a-» 
mers mêlés üiupletnent d'im peô de poudre 

dé charbon. - • . -j.. > 

Après avoir vu nos Sels dans les differen* 
tes circortftânGes ôu-'épreuves que j’ai rap- 
portées, que peut-on en înferer? fi ce n’eAi 
qu’ils fe relfemblent comme fe reflembleroient 
deux gouttes d’eau, & que c’eft précifëment une 
même chofe, (bit qu’on les tire d’une fource mt 
nérale joude nos eaux falées. On peut les re* 
garder comme un don de la Nature, auquel 
d’Art n’a prefque nulle part ; & je penfè,que 
toute eau , qui fera en état d’être employée 
pour la fabrique du Sel commun, la ieri 
auffi pour fournir ces Sels amers. Quant à 
la méthode que j’ai expofée pour les recueil- 
lir, fi ce n’eft pas précifément celle dont oii 
(c fert dans les Païs étrangers, je crois, dU 
moins, qu’elle y peut bien fuppléer, oU 
être fubftituée comme deS plus fimples & fa^ 
ciles ; de par conféquent ôn n’aura point de 
difficulté de la préférer 'à toutes les autres , 
qui demandent un mélange de diffierentes 
madères, & qui font par-là fort embarraflàn- 
tes : fans tjarler encore du peu d’apparende 
de là^réumt’e.-:- ^ i ’ , 

■ ‘ cënnoilfeïirs né manqueront pourtant 
pas d^^iiemàBdérv-qùèls font enfin ces &tU 
amer^s pris dâiià ' rétht que nous les avon? 

' vu 
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fu jufqu’id? ne ipeut-on pas les rapporter à 
une efpece, connue? A quoi je réponds, ils ne 
font .pag fimples^ c’^ft; un mélange du Sel de 
GlauDcri qui y domine;, & d’une portion de 
&lmarin qui n’en a pas été féparée; & tous 
les deux participent de .cette eau incoagulable ^ 
dont-ik ont été retirés, -& ne fe diffîpe 
même pas, aifénient par le feu, ce qui fait 
que nos Sels amers paroiflent toujours humi- 
oes;;.-f. 1} -lA ■<' '> 

‘ Pour' s’affûrer de ce que j’avance, pn peut 
employer un moyen fort firaple, c’eft de dis- 
foudre de nouveau dans de l’eàu commune, 
une "quantité de nos Sels amers, & d’expo- 
ïer cette diffolution dans une terrine à l’air, 


pour qu’elle s’y. évapore lentement: là le Sel 
de GUuber^ comme le plus abondant , fe dé- 
p©fe le premier, en gros cryftaux, & de Tes 
propriétés connues, fur lequel l’Huile de Vi- 
triol n’a alors nulle aélion ; enfuite paroît 
aux parois au-delTus, le Sel commun ^ ailé à 
reconnoitre parafes cryltaux cubiques, & par 
le goût qui lui eft particulier; & finalement 
il refte'une' eau jaunâtre & graflette , que 
i’eau conimune a retirée ou imbibée enle- 
vée des deux Sels: aulïï voit-on que quand 
ces deux jSels .ont, été retirés de cette eau 
grafle, ils'fe feclient facilement, &nés’hu- 
meélent plus. 

Il y auroitdonc moyen de faire en France 
du Sel d’Epfom , je veux dire , un Sel amer ^ 
qui lui redemble parfaitement. , Mais en le 
faifant, pourroit-on- remplir 'les deux condi- 
tions que les Aqteurs y demandent toujours? 
pourroit-ou en faire en quantité ^ & à un prix 
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' très mdfjuel Pour moi, je n’en doute point: 
que l’on confidere la <^antité des égouttes on 
boitrons que l’on laine perdre après la fabri- 
que diiSel; que l’on confidere la quantité de 
ces eaux ameres qui reftent après la cuite du 
Sel, & que l’on rejette comme chofe inutile; 
& que de plus on fafife attention , combien il 
refte d’eau a'mere dans les Marais falans , a- 
près que le Sel commun , cryftallifé par la 
chaleur de l’air, en eft retiré, & dont on a. 
de la peine de nettoyer ces Marais. Toutes 
ces eaux ne coûtent rien , & il me paroft'; 
qu’à peu de frais, on en retireroit les Sels 
amers ; dans certains Païs, il ne faudroit 
qu’une légère évaporation, & des vaifleaux 
pour furvuider à propos; & dans les Provin- 
ces Méridionales de la France, il ne faudroit 
que des vailTeaux, & du tcms: comme leSd 
marin s’y cryftallifé par la feule chaleur de 
l’air, les Sels amers fe formeroient de même. 
v‘^ Du refte , pour donner .un échantillon de 
calcul fur la quantité de ces Sels amers , qu’on 
pourroit retirer de nos eaux falées, je ne 
éprends pour, exemple qu’une feule Saline, 
& même une feule, chaudière de Moyenvik, 

4» p'u pourtant une feule de ces chaudières con- 
■■"iiime ordinairement , par . an , . quatre-mille 
^quatfe-cens muids d’eau ; Un muius contient 
-;^di^.cens-quatre-vingts pintes d’eau; & cha- 
q^pjnte, ou mefufe jde deux.livres, renfer- 
mé,; au moins. , demi-gros de Sel amer. Ainfî- 
la i^aitité d’eau , que cette' feule chaudière 
c(MTOme,par an, feroit en état de fournir du 
moioè quatre-miile-huH^ceps livres de Sel amer. 

Mais comme il ne s’agit ' ici de donner 

Mém. 1731* ... 
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4à-deflus des avis, pour les moyens ,d’en re- 
cueillir tout ce que nos eaux falées pour- 
roient en fournir ; je me borne à la recher- 
che du Sel, auquel on a donné le nom à’Ep* 
fem y que j’avois entreprife. 
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Vi*uv Mémoire qui a four titre : De l’impor- 
tance de j’analogie & des rapports que 
les Arbres doivent avoir entre eux pour 
la réuffite & la durée des Greffes. 

# 

Seconde Partie. 

• » 

^ • 

/I * 

Pon propofe Je effet les uns fur ^ les autres 
des Arbres qui iJont pas entre ^eux une analo^ 

. gie bien parfaite ^pour avoir plutôt du fruit 
affranchir plus efficacement les Efpeces. 

Par M. DU Hamel. * . 


Q Ue la Greffe foit le plus flr moyen pour 
remplir un Jardin des fruits que l’on 
trouvejie plus à fon goût, c’eft'un avan- 
tagé que perfonne né lui peut difputer.- 
qu ’elle perfeélionne & affranchiffe f les 

fruits, 

» ' .r 

•K* 14 Nqv. 1731. ' ' 

j* Le terme de frant eft pris en diffcrens lens dans 
les Auteurs , quelquefois ils lui font fignifier lè Sau* 
.vageof>Poîrier ^ & d'autres fois le Poirier de bonne efpete 
qu'on greffe deffus, 5c c*cft dans ce feiw quc je le 
. prends dans cç Meinoûc* 
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fruits, l’expérience journalière ne nous, per- 
met pas non plus d’en douter. 

Mais qu’elle puifle changer les Efpeces , 
beaucoup d’Auteurs l’ont cru, quelques-uns 
l’ont nié ; mais c’ell une opinion que j’ai 
combattue dans deux differens Mémoires, 

Çar un grand nombre d’expériences & d’ob- 
•fervations. 

J’ai encore continué mon travail fur la 
^Greffe, & par un autre ufage que j’ai fait des 
mêmes expériences , je crois avoir prouvé, 
avec plus de détail & d’exaélitude qu’on n’a- 
voit fait jufqu’à préfcnt, que la réuffice des 
Greffes n’efl: affurée & fatisfaifante pour ce- 
lui qui la pratique , que quand il fe trouve ua , 
certain rapport, & une conformité entre la 
Greffe & le Sujet. 

Le Poirier, par exemple, pouffe avec for- 
ce & vigueur fur fon Sauvageon , <Sc eft pref- 
que , à tous égards, femblable aux Arbres 
non greffés. 

Quand au contraire les oppofitions font 
grandes , il eft inutile d’y mettre fes efperan- 
' ces : le Prunier & l’Orme ont toujours refu- 
fé de s’allier, & fi le Poirier & l’Erable, ou 
le Chêne, le Prunier & l’Amandier , le 
'îyleurier & l’Orme, & beaucoup d’autres, Ar- 
bres greffés les uns fur les autres , ont repris, 
leurs pouffes étoient petites, leurs feuilles 
' étoient jaunes , d’autant moins vigoureufes . 
que la difproportion étoit plus confiderable : 
ces Greffes ont bien-tôt perdu tous leurs 
jets , & font enfin péries comme les autres. 

^ Il fembleroit fuivre de^là , qu’il faudroit 
lendre à çect« analogie, le plus qu’il eft pos- 

Tt • fiblc,. 
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fible, & que notre travail fur la Greffe de- 
vroit fe borner à étudier le rapport des Ar- 
bres entre eux, pour n’appliquer les uns fur. 
les autres, que ceux qu’on reconnoitroit a- 
voir le plus de convenance ; la plupart des 
Auteurs. nous y invitent, & cela-léroit vrai, 
li l’on ne cherchdit qu’à avoir de grands Ar- 
bres vigoureux, & de longue durée. * 

. C’eft bien, à la vérité, ce qu’on doit fou- 
haiter pour les Arbres d’avenues, c’eft pour- 
quoi la pratique oîi l’on eft , de ne greffer 
l’Orme femelle que fur l’Orme mâle, me pa- 
roît fort bonne; peut-être cependant feroit- 
on encore mieux , pour fe difpenfer abfolu- 
ment de greffer, ce qui affoiblit- toujours les 
Arbres , de ne planter en avenues que les 
Ormes femelles de pied , bu l’Orme mâle à 
large feuille , fuppoi'é qu’on pût en recou- 
vrer autant qu’on en auroit befoin. 

Pourquoi en effet, comme me l’ont affuré 
plufieurs connoiffeurs en ce genre, les Or- 
mes qu’on plante depuis un tems ne durent- 
ils pas li longtems, du moins aux environs 
d’Orléans, que ceux que l’on plantoit ancien- 
nement? Je crois que c’eft parce que tous 
les Ormès femelles que nous plantons au- 
jourd’hui dans cette Province font greffés, 
au-lieu qu’autrefois la plupart étoient femel- 
les de pied; je connois encore une ave- 
nue d’Ormes femelles, dont prefque tous-les' 
Ormes n’ont point été greffés, & qui fe dif- 
tingue bien des autres par fa vigueur. ■ 

Qu’on cherche donc pour les Arbres d’a- 
venues , l’analogie ia plus parfaite entre- la 
Greffe & le Sujet, afin qü’ils faffent un plus 

beau- 
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beau couvert , & qu’ils durent plus longtems; 
c’efl le cas oh cette précaution ne . peut être 
qu’avantageufe : * mais pour les Arbres frui- 
tiers, -le but principal de leur culture étant, 
■premièrement d’avoir du fruit, & en fécond 
lieu d’en avoir de beau & de bon ; lorfque 
■les égards à cette parfaite analogie ne ren> 
pliflént aucune de ces vues , il faut y avoir 
moins d’attention. 

Pour rendre la chofe plus intelligible , je 
vais examiner en particulier, les avantages 
de la pratique, ou de l’omifTion de cette règle 
d’Agriculture. Je commence par le premier. 
. L’on fait que les Arbres qui poullènt avec 
beaucoup deforcene fleuriflènt prefque point. 
L’on peut avoir aufli remarqué que quand leur 
grande fougue ell paflee , ils commencent 
■a donner des fleurs, mais qui ne nouent que 
rarement ;& qu’etifin ils ne font abondans en 
fleurs & en fruits , que quand ils paroiflènt fur 
leur re:our,ou du moins quand ils ont perdu 
beaiicoup de leur première vigueur. 

■ Quoique ces faits foient connus de tout le 
monde , on me permettra de les confirmer 
par une expérience allez finguliere. Voici 
le fuit. 

J’avois un Poirier de CralTanne, greffe fur 
Sauvageon , qui poullbit quantité de rejets 
dans un tapis de gazon, qui enétoit éloigné 
de 10 ou 12 pieds; comme ces rejets épui- 
foient cet Arbre, & que d’ailleurs le gazon 
lui déroboit beaucoup de fubftance , il pous- 
foit fort peu en bois, & la plupart de fes 
feuilles étoient jaunes ; mais tous les ans il 
ehargeoit beaucoup à ifuft. 11 y a deux ans 
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que je fis arracher ce gazon , & couper totr- 
tes les racines qui traçoient fur la fupcrficie' 
de la Terre, & qui produifoient les rejets: 
j|e prévoyoi% bien que cela devpit être très 
utile à mon Arbre ; aufli depuis ce tems-là 
a-t-il repris fa verdeur , & pouffe beaucoup 
.en bois, mais if a ceffe de mettre à fruit, & 

. cette année il n’à prefque point de boutons 
pour la fleur. 

Voilà un exemple qui fert de preuve bien 
eonvaincante , que la' trop grande vigueur des 
Arbres efl: un obftacle a leur.fruéüfication; 
& c’eft par la même raifon que les Arbres 
•greffés fur Sauvageon donnent plutôt du fruit 
dans les terres maigres que dans les graffes.* 
Or je trouve dans le choix des Sujets dequbi 
diminuer, tant . qu’on voudra, .la vigueur des 
Arbres, puifque c’efl: du plus ou du moins 
d’analogie de là Greffe aVeç le Sujet qiie dé- 
pend la vigueur des Arbres greffés. 

De forte que li l’analogie efl: trop, grande 
entre le Poirier & fon Sauvageon , & qu’ainfi ' 
il ne donne que du bois , il eff aifé de remé- 
^dier à cet inconvénient,, par le choix d’un 
Sujet qui ait moins de rapport avec cet Ar- 
bre. Pat exemple , le Coignafiicr ou l’Epi- 
ne ,^ou le Nefflier, ou l’ Al Hier, ou le Cor- 
, TOier, è’eft un choix que l’expérience journa- 
lière juffifie, puifque les Poiriers greffés fur 
Doignaflîers, fe mettent plutôt à fruit que 
ceux qui fe font fur Sauvageon, & je coii- 
Bois un Poirier de Livre greffé fur l’Epine 
blanche, qui fait un joff ^ char- 
ge beaucoup à fruit. ~ 

^lais les Greffés . far réuffiflTent 
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ms également dans toutes v fortes de terres, 
îvl. de la Quintinie marque en avofr faitplu- 
fieurs fans fuccès,(5c j’ai tenté la même Gref- 
fe fans beaucoup de fatisfaêlion dans une 
terre plus feche qu’humide. 11 en eft de mê- 
me du Coignaflier, cet Arbre ne vient pas 
par- tout. S’il ell planté dans une terre mai- 
gre , il ne pourra jamais fournir affez de fub- 
Üance au Poirier ; s’il eft dans une terre (à- 
blonneufe & légère, il pouflera une quantité 
prodigieule de petites racines velues & me- 
nues qui ne pourront pas fubfifter longtems, 
& de plus comme il en poulTe beaucoup fur 
la fuperficie de la terre, elles feront fouvent 
deftechées par l’ardeur du Soleil. Enfin dans 
les terres fraîches & , humides, qui font ce- 
peijdant celles qui lui conviennent le mieux, 
comme les racines de cet Arbre font ten- 
dres, elles courent rifque d’être rongées par 
les 'l'urcs & les Courtilleres ; tous ces in- 
convéniens obhgent fouvent de greftér les 
Poiriers fur leur Sauvageon , quoiqu’il doive 
en arriver qu’ils fe mettront très difficilement 
k fruit. 

Pour remédier à cet inconvénient, je pro- 
pose deux moyens tirés des pincipes que j’ai • 
établis dans la première Partie de ce Mémoi- 
re , & appuyés fur plufieurs pratiques qui font 
d’un ufage familier dans nos jardins. 

Premièrement, nous fommes certains que 
quelque analogie que les Arbres ayent entre 
eux , la Greffe les affoiblit toujours , puifque 
ceux qui ont été^ greffes ne durent jamais 
autant que ceux qui ne le font pas. S’il eft 
donc vrai qu’un Arbre, pour avoir été greffé 
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une fois, efl: affoibli, il le fera (ans doute 
davantage lorfqu’on l’aura grelFé une fécon- 
dé , & à plus forte raifon une troifieme ; ainfî 
l’on a par ces Greffes réitérées un moyen fa- 
cile d’affbiblir ces Arbres par degrés & au- 
tant qu’il faudra pour leur faire porter du 
fruit, en force que fi je veux avoir des Col- 
mars fur Sauvageon , Tachant que cette ef- 
•çece de Poirier Te met très difficilement à 
fruit, & efl: fou vent une quinzaine d’années 
il ne donner que du bois, je grefferai fur le 
Sauvageon une Ambrette ou un Beuré, fur 
l’Ambrette une Craflannc ou une S. Michel, 
& enfin fur la Craflfannc un Colmar. 

Il elt bon de remarquer que je choifis des 
Arbres de differentes efpcces dans l’intention 
d’affoiblir davantage le fujet, & que je pro- 
pofe pour exemple l’Ambrette, la Crallanne, 
îeJBcuré & le Doyenné, parce que ces ef-- 

Ï ièces fe mettent affément à fruit. Cependant 
es expériences que j’ai faites l’ont été la 
plupart fur des Bon-chrétiens d’Hiver , des 
Louifes bonûeS' & des Bezi de la Motte, 

Le moyen que je viens de propofer pour 
faire plutôt produire du fruit aux Arbres 
greffés fur Sauvageon, fe réduit-donc à pro- 
hter de ce changement de direélion, o» (ce 
t|ui eft la môme tffiofe) de ce nœiid^u’on 
lait qui fe forme à l’endroit de l’applicatioa 
de la Greffe; & cela pour affoiblir les Ar- 
bres, e» gênant en quelque maniéré le cours 
de la fôve. 

Le fécond confifte à rompré la trop gran^ 
de analogie qui efl: entre le Poirier franc Sc 
Ibn Sauvageon, par Tint^ofition d’une autre 

T" elpe- 



DÉS S C I E N C E S. 50P 

efpece qui foie moins analogue à l’un à 
l’aucrci 

Ainfi , convaincu par les obiervations que 
jai^ rapportées dans la première Partie de ce' 
Mémoire, quily a moins d’analogie entre 
^ ^ Coignaflîer qu’encre le Franc 

& Ion Sauvageon ; fachant d’ailleurs que la 
vigueur des Arbres greffés diminue à propor- 
tion du peu d analogie qui fe recentre en- 
tre la Gj^effe & le Sujet; pour faire ufàge de 
ces principes , fi l’on veut avoir prompte- 
ment du fruit d’un Colmar greffé fur un Sau- 
vag^n, il paroît naturel de greffer un Coi- 
gnaflier fur Sauvageon , & le Colmar fur la 
pouffe du Coignalîier. 

• Mais le CqignaflTier n’eft pas le feul Arbre 
qu on puifTe employer pour rompre l’analo- 
gie du- Poirier avec fbn Sauvageon'; car étant 
alTuré, comme je l’ai déjà fait obferver.que 

t PEpine blanche; 

for leNefflier, fur le Cormier & l’AJifier 
•on peut ,. fuivant la qualité de la terre- de fdiî; 
Jardin ,. employer quelques-uns de ces Arbres ' 
pour effayer de rompre plus ou moins cette 
analogie trop parfaite qui empêche- que- nous 
n’ayons du fruit. , 

Au refte, je ne propofe ce dernier moyen 
que comme des conféquences probaWes' ti- ■ 
rées des principes que j’ai établis dans ma- 
première. Partie^,, car les expériences particu- 
lières que j!en ai faites font encore trop nou- 
vellM pour en affurer entièrement la réulîite 

puifque les Arbres que j’ai ainfrgreffés, n’ont 
■point. enwre donné de fruit: cependant quoi-’ ' 
que ces Grefiès foient fort jeunes,, elles pL- 
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roiffent dilpofées à en donner .'dans peu, Sc ' , 
tout ce que j’appréhende , c’eft de les avoir 
trop afFoiblies. 

Je eonfeille cependant à ceux qui voudront 
greffer des Coignaflîers fur des Sauvageons, 
de les écuflbnner plutôt en . œiLdormant fur 
de jeunes Sauvageons, que de les greffer -en 
fente fur de vieux Sujets , parce que plufieurs . 
que j’avois greffés de cette maniéré font pé- .. 
ris à la fécondé fève , quoiqu’ils euffent affez 
bien pouffé à la première ; & comme il m’a 
-paru quec’étoient les Sujets qui étoient morts • 
les premiers, je crois que cet accident eft 
venu de ce que les Greffés de Coignaflier 
n’ont pu dépenfer toute la fève que leur four- 
niffoientde gros Sujets vigoureux, bien nour- 
ris & bien enracinés; au-lien que ceux que- 
j’ai écuffonnés fur de.jeünes Sauvageons ont 
/prt bien pris, & j’aurai foin d’informer l’A- 
cadémie de leur réuflite. 

* 11 eff bon de remarquer qu’il y a des efpe- 

ces de Poiriers qui fe mettent bien plus ai- 
fément.à fruit que d’autres , & l’on comprend 
bien que pour avoir de leur fruit, il n’eft pas-, 
befoin d^ rompre confiderablement l’analo- 
gie de leur efpece. 

Par exemple, un Auteur d’Agriculture qui- 
' commence à être ancien, a remarqué que le 
Portail avoit beaucoup de peine à reprendre ■ 
fur les Coignaflîers» M. de la Quintinie a 
obfervé qu’il en étoit de même du Bon-chré- 
tien d’Eté mufqué ; & je crois pouvoir ajou- 
ter à ces deux efpeces , la Merveille d’hy- 
ver ou le petit Oin-, la Rouffeliae, & l’An- 
gleterre.. . 

/ : ..jMwi 
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Mais le Jardinier Solitaire prétend que le 
Bon-chrétien d’Eté murqué ne laifle pas de 
bien réuflîr fur Coighaflier,. & il ell fût que 
ce Religieux n’eri vendoit pas d’autres ; - mais 
,on ne p>eut difconvenir que le Bon-chrétien. 
d’Eté mufqué n’ait beaucoup de- peine à re- 
prendre fur le Cbignaflier, Il eft àullî cer- 
tain qu’au bout de cinq ans, il ne fera paS' 
un-aufli grand. Arbre qu’un Bon-chrétien d’Er 
té' ordinaire , au bout de deux ou trois ans. 
Enfin,,, quelque bien, qu’il vienne , il ne peut. . 
jamais faire qu’un petit Arbre de peu de 
4urée. ; 

Eour remédier à cet inconvénient , l’Au» 
teurque j’ai cité en premier lieu,confeille de 
•greffer le Portail fur des Poiriers de Valée 
qui ayent été auparavant greffés fur du Coi- 
gnalTicr; mais fi l’on fait attention que le dé- 
faut de ces Arbres eft d’être déjà trop foi- 
bles, puifqu’ils ont tant de peine à repren- 
dre ,. puifqu’ils. poûflent fi lentement, fi foif- 
blement, &, qu’ils fe mettent à fruit avant.; 

- même que de fortir de la pepiniere , on dou- 
tera, je crois, que ce foit le’ cas oh les Gref- 
fes réitérées conviennent ; au contraire , ce; 
feroit bien le meilleur, fi l’on pouvoir fe dif- 
penfer entièrement de greffer ces fortes d’Ar» 
bres. Aufli avons- nous vu aux Chartreux,, 
oh les expériences ont été faites plufieurs' . , 
fois , qu’ayant greffé des Merveilles d’hyver 
fur la Cadette qui a^oit auparavant été. gref- 
fée fur Coignaflier , quoique la Cadette foit; 
une efpece de Poirier qui pouffe très vigou- 
reufement, les Greffes ont eu beaucoup de. 
peine . à. rqpreqdre J . & que celles.; qui ont re- 

T 6- ■ pris^ 


% 


Dlgillzeü üy Google 


512 Mémoires DE l’Academie Royale 

pris ont eu un plus mauvais fuccès que cel* 
les que nous avions grelFé fur des Coignaf- 
fiersbien vigoureux:. car quand on veut les 
grefFer fur Coignafliers , il faut toujours choi- 
lir pour cela ceux qui ont le mieux poufTé, 
'& c’efi: en quoi confiftoit tout le fecret da 
Jardinier Solitaire. Mais pourquoi chercher 
tant de façon? puifque le défaut de ces Ar- 
bres eft de pouffer trop foiblement , il ne 
faut les greffer que le moins qu’il eft poffible, 
& tendre à l’analogie la plus parfaite, ainfi 
il faut les greffer fur le Poirier Sauvageon : 
auffi ai-je de ces efpeces de Poires greffées 
fur Sauvageon , qui ne font que des Arbres 
de médiocre grandeur, & qui donnent beau- 
coup de fruit. 

Je ferai encore obferver qu’on n’a de pei- 
ne à mettre tous les Arbres à fruit, que quand 
on ne les laiffe pas dans leur grandeur natu- 
relle, car les pleins-vents ne manquent point 
d’e-n porter en abondance , quand une fois 
ils font parvenus au plus fort de leur crûe: 
ainfi ce que je viens de dire , ne regarde que 
les buiffons & les efpaliers. Il feroit auflî 
inutile d’affoiblir les Arbres qui produifent 
des fruits à noyau , puirqu’ils fe mettent or- 
. dinaivement aftez à fruit. 

' Mais* regardant comme deux principes cer- 
. tains , que tant qu’un Poirier ou un Pommier 
pouffera avec beaucoup de force , il ne don- 
nera gueres de fruit, &*que le nœud de la 
Greffe, & encore plus le manque .^d’analo- 
gie, diminuent la vigueur des Arbres , on 
^ pourra fur ce plan tenter differens moyens 
de réduire ceux q;ui fbac trop vigoureux 
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' ■ obfervant toujours d’agir avec ménagement ; 

. car la Nature ne fe prête ordinairement aux 
efforts de TArt que jufqu’à un certain point, 
J. au-delà duquel elle ne peut être forcée. • 

[ ■ J’ai fouvent remarqué qu’il y avoit dans 

f le même terroir , ou dans une même pepi- 

p niere , des Arbres qui ie mettoient beaucoup 

P plutôt à fruit que les autres, quoiqu’ils fut 

P fent de même efpece , & . pareillement jgref: 

[ ■ ' fës fur Sauvageon. . J’avois toiqours mup< 

I çonné que cette différence tiroit fon origi- 

; ne de quelques circonftances de l’application 

- des Greffes: aufli un Religieux très expéri- 
. menté dans le Jardinage , par le foin qu’ü 

jir prend aux Chartreux de leur Jardin, m’a-t- 

e. il affuré qu’il avoit plufieurs fois remarqué, 

que les Greffes en fente fe mettoient plutôt 
> à fruit, quand, par hazard, les écorces in- 
térieures de la Greffe & du Sujet ne répon- 
I doient pas bien exaêbement l’une à l’autre. 

Il eft aile de juger que ^ce • défaut dans l’ap- 
I plication • de la Gréffe qui forme un obftacle 

f - au cours de la fève , doit produire un effet 

pareil au manque d’analogie. 

; i Pour que les moyens que je viens de pro- 

pofer foient de quelque utilité, il faut qu’en 
même teins qu’ils avancent la fécondité des 
, Arbres , ils n’alterent ni la bonté , ni la 

’^j beauté de leur fruit: mais heureufement, bien 

• loin qu’on puilîç les foupçonner de produire 

/ de tels dommages , j’efpere prouver qu’ils 

•| contribuent à les perfeétionner. 

i . Quelques Auteurs même ont paropofé de 
greffer fur les Sauvageons ou les CoignaA 

• fiers, des fruits doux, fuciés, & de bonne 

r? 
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nüalité , dans rintentiôn de greffer €ur Ir 
®ouffe de ceux-ci d’autres ftui'ts , foit pour 
corriger la mauvaife qualité de quelques-uns» 

ou améliorer les autresiV i 

D’ailleurs tout le monde convient que leS: 
fruits s’affranchiffent de plus en plus par la 
Greffe , c’eft-à-dire , qu’ils perdent beaucoup 
de cette acreté, & de cette aigreur qui font 
le caraftere des fruits fauvages. • 

. Dans le Mémoire bîi i’ai tenté de décou- 
vrir la caufe phyfique de cette 'perfeâion», 
j’ai cru devoir la chercher dans le dévclope- 
ment de ce nœud , que tout le- monde con- 
noit , à l’endroit de réplication de la Greffe, 
& en attribuer la caulc à un changement de 
direction dans les fibres, & un entortillement 
de vaiffeaux qui fe rencontrent toujours à 
l’endroit de l’aimlication de la Greffe, ce qui 
fait une organilation nouvelle, que je confi- 
dere Comme une efpece de ganglion , ou une 
forte de glande, dont l’aftion étant jointe à. 
l’alteration que la fève doit Ibuffrir en pas- 
fant d’une efpece d’ Arbre à une autre,& peut- 
être encore au mélange des fèves, me pa- 
roît bien capable de produire les changemens- 
dont nous venons de parler. Maintenant, 
donc fi la fève reçoit quelque alteration a- 
vantageufe dans cette efpece de nœud,n’eft- 
il pas naturel de croire qu’à' mefure qu’om 
multipliera ce vifcere nouveau , par des- 
Greffes réitérées , la fève fe trouvera tou- 
jours de plus en plus atténuée & perfeélion» 
née, ce qui doit contribuer à l’amélioration- 
des fruits ? Mais fi nous faifons attention; 
que ce nœud, ou cette glande, ell d’autant. 

plus; 
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. plus confiderable qu*il y a moins d’analogie 
entre la Greffe & le fujet , on concevra -aiT. 
fément ^que la fève peut encore en être plut 
atténuée & perfedionnée par Tinterpofition 
du Coignaffier , ou d’un autre Arbre, entre , 

. le Sauvageon & le Franc: je ne fai même n 
on ne pourroit pas fe flatter de piocui*er ain- 
fi aux fruits cette belle couleur qui diflingue 
.le'Bon*chrétien & les autres Poires qui fênt 
venues d’ Arbres .^effés fur Coignaffier, puil^ 
que la fève du Sauvageon ne peut être por- 
tée au Franc que par l’entremile du Coignai^ 
lier. 

Maintenant pour préfenter fous un coup 
A’ceil tout ce qui eft contenu dans ce. Me^ 
moire , je dis donc , que planter en avenues 
des Arbres qui n’ont point été greffés, ou, 

' , fi l’on efl obligé de greffer ces fostes d’ Ar- 
bres, tendre le plus qu’il eft poffible.à l’anèi- 
.logie la plus parfaite, c’efl: fe mettre en état 
d’avoir des Arbres fort vigoureux & de lon- 
gue durée. 

Affaiblir au contraire les Poiriers ou les 
.Pommiers greffés *fur Sauvageon, par des 
greffes réiterées,ou par l’interpofition de quel- 
que efpece moins analogue au Poirier, ou 
Amplement en évitant l’analogie trop parfaite' 

^ entre la Greffe & le fujet, ce font des pfa- 
„,tiques par lefquelles on peut réduire les Ar- : 
très trop vigoureux , de les déterminer à por- 
ter plutôt du fruit. 

Enfin ne pourroit*on pas fe propofer d’af- 
franch\r'àinu plus promptement les fruits, ou 
en multipliant ce nœud , & pccafionnant ^çe 
jnêlangë dé fève qui probablement peut p^ 

" duiie 


Qfyiîi./ by Google- 



5 MEMOIRES BE • t’ACAOEMIE RoYALff 

duire rafFranchilfëiriént,oiï.du moins en és- 
' fkyant le rendre plus compafte , plus fer^ 
ré, & par confequent plus efficace? 

Mais je le répété, la précipitation eft à - 
eràindre , & il ne faut faire ufage de ces 
moyens qu’avec ménagemeflt ,& autant qu’on 
en aura befoin : c’eft pourvoi j’ai dreffé à la 
fin de ce Mémoire , - une Table des mcilleu* 
Tes efpeces de Poires , dans laquelle j'ai rangé 
fous une colomne' les Poiriers qui fe 'mettent 
aifément à fruit, & fous une autre ceux qui 
s’y mettent encore plus aifément , & en^ 
fin ceux qui ne s’y mettent que difficile«- 

jnent. 

' Au relie, je confeitle encore de ne pas eI^ 
treprendre de réduire entièrement les Arbres,, 
dans le tems de la Greffe, par les moyens? 
,qué je viens de propofer, mais d’àttendre à. 
Hi!^"^hever^ çet ouvrage dans le tems de la Tall- 
et- qui nous en fournit auffi de bien efficaces 
# 'ttoür'parvenir à cette fin; mais ils font trop 
> étrangers à la matière de ce Mémoire , & a- 
? vec cela d’une trop longue difeuflion, pour 
^n’èri pas- faire le lujet ^à’üne autre Differtà- 


tion 


H eft bon , en fihiflanr ce Mémoire , de 
dire un mot d’un moyen qu’un Auteur pro- 
oofe pour ipStejie bçaux Pommiers en plein- 
■parq^ï^fôn lecret confiftant à réi- 
Gréffes les unes lur les autres, 
pour augmenter la- vigueur de' fes At- 
^bn peut dire qu’il conclud direûement 
^^tre moi. Mais pour peu qu’On foit au 
fet dés pepinieres , on voit que cet Auteur 
^ pratiqué Ifc fecret qu’il confeille, que tout: 




DES S C I E N C E 5. ' 51 ^ 

lu pluç fur. de jeunes Arbres qu’il élevoit 
pour vendre , & dont il ne s’embarraflbit pas 
*. de la réuffite: car il veut qu’on greffe des 
Pommes tendres fur des Sauvageons , , par 
exemple, les Pommiers de Sureau , de Fi- 
cher, ou de Doucin , & qu’après avoir for- 
mé la tige avec ces efpeces, on écuffonne 
deflus les Pommes qu’on voudra avoir. Xoi- 
ci les inconvéniens principaux qui réfulte- 
ront de cette pratique. On fait, premiere- 
ment, que la plupart des Pommes ne fe col- 
lent pas aulfi parfaitement fur ces fortes 
de Pommiers que fur les Sauvageons, ainû 
les Greffes feront plus fujettes à s’éclater. 
Secondement , le tronc même efl: toujours 
caffant , & n’efl: pas affez fort poul' fupportef 
une groffe tête qui préfente une grande fur- ' 
face au vent. Troifieraement , ces fortes 
d’ylrbres s’épuifent toujours à pouffer des 
bourgeons dans toute leur longueur , de for- 
te que le moindre -coup deferpette, ou un 
coup de bâton, quelquefois même quand ils 
font jeunes, les impreflions de la grêle, ou 
les^ gerces que les grands Vents font à leur 
-écorce, tous ces accidens fuffifent pour leur 
faire pouffer une telle quantité de rejets dans 
la longueur de leur tige, qu’un Jardinier foi- 
gneux fuffiroit à peine pour remédier à ce 
défaut. Quatrièmement, on fait que les Pom- - 
miers greffés fur ces fortes dè fujets ne font 
que de foibles plein-vents, en comparaifon 
'■ de ceux qu’on greffe fur Sauvageon; ainfi il 
y a tout lieu de douter de ce qu’avance cet 
Auteur, & il eft probable que s’il en a fait 
l’expérience , ce n’a été que fur de jeunes , 

- . Ar-* 
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Arbres, fans s’embarraffer beaucoup de leur 
réulîice. 

« 

POIRIERS qui fe mettent difficilement u fruit. 


Son-clir^tîen d*Hlver. 

Le KoiifTelet d'Eté. 

La CuifTe-Madame. 
.L'Efargne «« le Seao-pré- 
fent. 

La Sans-peau. 

La CaiTolette. 

La Robine ou Reyale d’Eté. 
Le Bon-chiétien d'Etd gxa- 
tioli. 

L’Orange rouge mufqu^e. 

POIRIERS qui femett 

Le Petit. Mufcat. 

L’Auratte. 

La Magdelaine- ’ \ 

La Blanquette. 

L’Archiduc d’Eté. 

La Poire à-la-ReineaaMuf- 
cat- Robert. 

La Belliffime ou Suprême* 
La Chaire-à-Dame. 

La Bergamotte d’Etéoude 
Milan. 

La Fondante de Breft ou 
rinconBue-Chefneau. 
L’Eau-Rofe. 

Le Salviati, ^ - 

L’Orange tulipée. 

La Verte longue ou Mouil- 
lebouche. 

L’Epine d*£té. 

Le Beuré d*Angleterrc. 

Le Beuré-rouge d*Anjou. 

Le Beuré gris. 

La * Bellidime d’Automne ou 
Vermillon. 

X,e Hedue-Jean doré» 

V 

\ 


JjZ Paftorale. 

La Virgouleufe. 

Le Colmar. 

Le Befy de Chaumonttl. 
La Bergamotte' SuiiTe. 

La Bergamotte d'Automnék 
La Marmiife. 

La Routtèlet de ReimL 


rtt plus êifément à fruit.. 

Le Meffire-Jean gris. 

Le Doyenné ou Saint-Mi» 
chel. 

La Verte-longue panachée# 
La Dauphine ou Franchi» 
pane. 

Le Satin. 

L’Epine d’HÎTCr. ' ^ 
L’Ambrette. 

La Bergamotte - CrafTannû 
ou CrelTanne. 

Le Sucre vert. 

Le Mufcat-Lalman. 

Le Bcfy de li^Motte. 

La Jaloufîe. 

La Lanfac ou Dauphine* 

La Royale d’Hivet. 

Le Martin-fcc de Provins. 
Le Befy de Chaffery. 

La Bergamotte de Pâques^ 
d’ Hiver. 

La Bergamotte de Holland- 
dé. 

Le Saint'Germain. 



\ 
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.POIRIERS a ui fe mettent encore plus 
aijement à fruit. 

L’Angleterre. 

Le Bon-chrétien 4 ’Eté mof- 
qué. 

la KooiTeUne* 

METHODE ANALTriQüE 

De tracer les Lignes correfpondames ou des Mi\ 

nutes aux grandes Méridiennes* , 

Par M. PiTOT. ♦ 

I 

U N E ^nde Méridienne tracée avec tous 
les ioins & toute l’exaftitude d’un' ha- 
bile Aftronome,eft le plus grand de tous les 
Inftrumens Aftronomiques, pour connoitre 
non feulement le tems vrai , mais même tout^ 
les variétés du mouvement du Soleil. On fait 
les grands avantages que l’Aflronomie a reti- 
ré de la Méridienne de S*. Pétrone de Bo- 
logne, tracée par feu l’illuflre M. Caflîni. 

, Pour rendre l’ufage des Méridiennes plus 
étenc'u & plus commode , il* efl: bon de tra- 
cer aux côtés de la Ligne méridienne plu- 
fieurs lignes auxquelles l’image du Soleil é- 
tant parvenue, marque exaétement les Mi- 
^nutes avant & après midi ; ces lignes étaBt 
' tracées exaèlement, donneront l’heure en 
tems vrai auffi exaélement que la Ligne mé- 
ridienne même. 

- H 

f Décemb. 17$*, - » 


La Merveille d’hlrei n 1( 
Fetit-Oin. 

Le Foitail. 
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Il arrive aflèz fouvent qu’on manque le ■ 
moment du paffage de l’image du Soleil par 
la Méridienne, foit par quelques nuages, ou 
pour n’être pas arrivé aflez à tems pour 
prendre le vrai Midi. 

• Quoique la Gnomoniqiie fournilTe des rè- 
gles pour tracer ces lignes des Minutes , que 
, nous appelions lignes correfpondantes , nous o- ' 

fons cependant employer à leurs détermina- ; 
tions- une Méthode nouvelle & analytique. ’ 
Nous efperons d’appliquer la même.Métho- ( 
4e à la réfolution de prefque toutes les ques- , 
tions de la Gnomonique: ce petit. exemple ^ 

fuffit pour faire voir l’elprit de la Méthode. Les 
voyes les plus Amples font les plus avantagea- . 
fes, fur-tout pour les opérations délicates, 

•ou qui demandent une grande exaélitude. 

* Soit ECO P le Méridien y 00 l’hori- 
zon, B Sa P les Pôles du Monde,. € le Zé- 
- Bit, A le lieu du Soleil : on aura le triangle 
.^hérique A fî<7,.dont le côté BC fera le ' ' 

complément de la hauteur du. Pôle,. AB ou 
■AP \e complément de la déclinaifon-'du So- 
•leil , AC complément de fa hauteur fur ' 

' l’horizon , ABC l’angle horaire y & A CB 
•l’angle azimutal. ' . 

.. ^ L’arc- C D perpendiculaire fur le côté A B 
.dîvife le triangle obliquangle ABC en deuK 
.triangles reélangles. . 

Si l’on fait un angle reftiligne égal à un 
•angle fphérique, il eft évident que le finus;, 
la tangente & la fécante de cet angle reélL 
ligne feront les mêmes que pour l’angle fph^ 
lique. 

J.e-r 
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■ Je fais l’angle AC B* égal à l’angle de l’a-, 
zimut du Soleil , que Je divife en deux , BCZ>ü 
DCA, pour repréfenter les deux parties do 
î’angle azimutal divifé par Tare C £)fpeipen- 
diculaire fur la bafe /f B. - - - ^ 

Je nomme (*) le finus A M ùq l’angle azi* 
mutai, (e) le finus CM6q fon complément,* 
(/) la tangente B £ du complément de l’an- 
gle BCD^ &( He finus total. Lafécant» 

CE fera Vaa-\-ff, & les triangles lembla- 

blés COE, CDL , donneront CEy aa-^Jf 


'.CO {a) :: ÇO (a) .LD 


4 t» 


&CE 


y'TT^r-OECn-CDQ.icL—éL^: 


Les triangles. femblables CM^, CL'D 
donnent C L , — f/l— : . L 7> , 


s» 


y 

f.a :: CM(,e) . MQ_, 


ae 


/ * 


aa — \rff 
Donc' A 


:=:z 


me 


_L y- • ' 

Mais les tringles rectangles COE, Q_A 
ayant les angles A(lG, OCE, égaux à cau-^ 
fe des , parallèles A(l, CO, font femblables, 

ce qui donne ,C E, y a a -k-ff • 0 E,fy. A Q-, 

z/=tae ^ Pqhc C G =e 


/ 




c /J ^ AG « ^ A af f^zzrfy^'^ 


^ Fig. 2 > Î , & 4. 




y~a»^// 
t Fie-x- 


Bc- 
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' Rcprenôns' notre triangle fphérique'de la 
première Figure, le finus de l’angle azimutal 
ifcwnt exprimé par l’indéterminée z, celui de 

|bn complément par r oiiy'as-^zzj le (înus 


Dl de l’anjgle BCD fera • — — — . CL ce- 
lui de foû complément , La tangente 

- * V . . . V 

du complément du même angle étant marquée 
par l’indéterminée/jle finus de l’angle yfCZ)fera 




. , favoir 




lorfque l’angle 


f://" V 
az^uul eft obtus , que nous prenons pour 

îe premier cas , & lorfque ce mô- 

î - ' -• Vn»—\ff ~ : 


me angle eft aigu ou dans le fécond cas. Quoi- 
que le fécond cas né foit prefque point d’u- 
lage pour l’objet que je me propofe, je ne 
JailTe pas que de le renrerroer_pour rendre no- 
tre folution plus générale. Enfin le finus du 
complément du même angle pour les deux 


cas fera 

Je marque encore le finus du complément 
du côté SC*, qui cfl: le finus delà hauteur du 
Foie, par l’indéterminée (f),la tangente du 
môme arc ou de la hauteur du Pôle par {g ), 
& la tangente de l’angle C BÂ ^ ou de l’an- 
gle horaire par ( r). Cela pofé,dans le trian-- 

gle 

' »Ç 
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gle Ibhérique ABC^ regardant le* angle* 
ABC y AC B y & le côté CBy comme coa* 
nus, on trouvera, fuivant la Théorie de» 
triangles iphériques, la tangente du .complé- 
me»c du côté AC y ou la tangente de la hau- 
teur du Soleil,, par les deux analogies fiiir. 
vantes. . 

Première AHahgie , . . . , 

Comme le finus total (4)^' - - 
au finus du complément du côté BC(e), 
ainfi la tangente de l’angle ABC (e) 
ù la tangente du complément de l’anglefiC^(/|.’ 



Seconde Analogie,. 

Comme le finus, complément de l’anglc 
B CD:=i ■ ■ — eft au finus, complémcan 

V a a — \-// 

de l’angle yf C Z) , qui eft ' / 

V . • 

Ainfi la tangente du complément du côté 
5 C (jr) à la tangente du complément du côté 
AC you de la hauteur du Sôleit; laquelle tan- 
gente fera ya^-\-aàJT--zzjTz±2aezf--aaee. 

; \ ' « T» 1 

* Si nous prenons maintenant C B pour 1» 
^ ha*- 


/Î4-' MemoïMs dî l’Acaôïmie Royale ‘ 

hauteur Verticale du Gnomon de la Méridien* 
ne, ou de l’ouverture par où pafle l’image du 
Soleil, pour que fes rayons viennent fe pein- 
dre à un point M du plan horizontal A /I ^ 
iùr lequel on a tracé une Méridienne. Bout 
exprimer la diftance C Af , ayant nommé la 
hauteur CB (^), & CAF («). On dira. 
Comme la tangente de la hauteur du Soleil, 

qui efl: C — zzd H- 2 aez. f ~ aaee 

^ eft au Cnus total (rt). - 

Ainfi la hauteur CB C ^ > 

" % la diftance CM ( «). Donc C M ^ n - 

^ aabf 

gV a^-i^aaff — iatzf—aaet 

* Soit la Méridienne tracée fur l’ho- ‘ 
rizoïi AtAV^ il eft clair que 6CM mar- 
quera le plan du cercle vertical , ou de I azii- 
mut du Soleil, & que la ligne hqraire corres- 
pondante doit .pafTer par le point M de la 
projeétion des rayons du Soleil . fi de ce point. 
Ml nous tirons une perpendiculaire 
la Méridienne , & fi. nous nommons C P (jt), 
tious aurons les deux proportions 
fuivantes, en prenant dans le triangle rectan- 
'gle C , l’hypothénufe pour le finus total. 

- Comme le finus total ( <« ) . 
eft au finus de l’angle C , ou de l’azimut du 
’ Soleil (;t). 

. Ainfi Cilf (S) - 

‘ î P A/ (y).. Donc J ou bien 

«ü* — •' & 


g — 1 - 4 4//'— ?! *yy. 

f rig. ^ 


,a4#?:/'~ 44<< 


= y, 


COJO' 
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comme le finus total ( 4 ) , 

• efl: au finus du cdraplémenc de l’angle azimu- 
tal (tf). 

Ainfi CM{u^tQ.ÏCP{x). 

Donc — =:x, ou bien . , _ 

* Zétzf - MU 

Z= X. 

Il faut maintenant, dans les deux Equa- 
tions précédentes, ou dans les valeurs de^& 

de X , fubflituer pour (^) , fa valeur y a a --zzy 

pour (/) fa valeur,—^, & faire enfuite é- 

vanouïr l’indéterminée ( 5; ) , pour avoir une 
Equation, laquelle ne renfermera plus le finus 
de l’azimut du Soleil. 

Comme les deux premiers membres de ces 
Equations ont un même dénominateur; on 
aura, en divifant la première par la fécondé, 

JtL 

^ -^,cc qu’on auroit pu voir d’ailleurs. 

Car ♦ CP (x'),PM Çy) :: e finus complé- 
ment de l’angle azimutal eft à « finus du ' 
même angle , & mettant pour e fa valeur 

“ = -i-, & 


yaa—zzy on aura 77^." 

Y 4 « Z: 


** =21-. D’oü l’on tire 

XX XX — t~jy 


ëltf — — *z 
— 


& Z 


V xx-~\-yy 

Enfin fubftituant dans l’une ou dans l’autre 

des ' 


f Fig. s. 

Mérf2, 1731. 
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des deux Equations précédentes , les valeurs 
de z't de e, & de /, on aura après les ré- 
duétions & 'extradions de racines, l’Equa- 
tion fuivante ou-^ 

pour les deux cas; favoir, 


— h ^=yj lecas que Kangle ÂCB^ 

cft obtus , ou que le Soleil eft dans la partie 

méridionale duCiel,&^^~ pour 

le cas que le même angle eft aigu, ou que le 
Soleil eft dans la partie feptentrionale. 

Cette Equation étant linéaire , feroit con- 
noitre, fi on ne le favoit d’ailleurs , que les 
lignes horaires correfpondantes font des li- 
gnes droites. 

Comme l’expreftion de la dîflance du So- 
leil au Pôle ou de fa déclinaifon n’entre point 
dans l’Equation ou dans la Formule, elle eft 
générale pour toutes les déclinaifons’du So- 
leil ou tous les tems de l’année: & de plus 
toutes les expreflîons étant indéterminées, 
hormis le firius total, elle convient généra- 
- lement à toutes les hauteurs du Pôle, à tou- 
tes les heures du jour & les hauteurs des 
Gnomons des Méridiennes. Ainfi en donnant 
à C P (x) une valeur à volonté, il fera très 
aifé de trouver la valeur de P M ,6c par con- 
féquent le point par oli paftè la ligne cor- 
reipondante pour la minute ou l’heure 
devant ou après midi. 

' Ayant 

* Fifi. I. 
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Ayant ainfi trouvé deux valeurs de PAf k 
une diftance raiTonnable l’une de l’autre , oa 
tirera une ligne droite d’un point M à l’autre, 
& cette ligne fera la correfpondante à la Mé- 
ridienne pour l’heure ou la minute donnée , 
le paflage du centre de l’image du Soleil fur 
cette ligne donnera l’heure en tems vrai aufli 
préciféraent que par la Méridienne môme. • 

Il eft important de connoitre exactement 
la hauteur ( ^J"du Gnomon. On fuppofera 
cette hauteur de 1000, ou de 100000 parties, ' 
pour pouvoir, û l’on veut, négliger les frac- 
tions ; après quoi ayant pris Cf (x) d’un 
certain nombre de ces parties, on calculera 
la valeur de P M (y ). très aifément, lur-tout, 
fl l’on fc fert des logarithmes , comme l’o» 
voit par l’Exemple lüivant. 


Exe m p ,l e. 


"Trouver îe point M de la l{^ne eor'rej^oftdante 
diufie minute devant ou après midi ^ la valeur- 
de CP ( X ) èrant prife é^ale à la hauteur h du 
Gnomon , que mm fuppofons de 100000 parties 
à la hauteur du Pôle de Paris de 48 degrés, yi 
minutes. 

■ Nous aurons, én nous fervant des loga- 
rithmes ^ h— X— logarith. de 100000 qui eft 


500000. 

s =finus logarith. hauteur du Pôle. 9. 87679. 
tangente, hauteur du Pôle.... 10.05854. 
tangente de l’arc horaire d’une 
minute de tems & ' 15 minutes de 

dégrés. 7.53982. 

Enfin, le linus total- (<*). lo. oooco. 

2 2 hzs. 


528 Mémoires de l’Academie Royale 


' h:=z 5. 00000. 
c=: 9. 87679. 
7.63982. 


5. OOGOO. 
tf=: 9. 87679. 
?=: 7.63982. 


4 t=IO. 00060. 

^10. 05854. 


h 1661. Xct-=. 22 , 5 1 66 1 . ajT'=: 20 . OO854. 

Retranchant la valeur de ag'de celle de 
ict, & celle de aa qui ’eft 20.00000, le 
premier refie fera 245807 pour le logarithme 

de-^^, & le fécond, qui eft 251661, fera 

le dogarith. de , Ces deux logarithmes 
» ^ ^ 

donnent les deux nombres 287 & 329, dont 
la fomme 616 = iü- — 1 -. =5= P M. 

ag aa J 

AinQ la hauteur du Gnomon étant de 1000 
pouces, comme à la fameufe Méridienne de 
S. Pétrone de Bologne, la Ligne correfpon- 
dante ou horaire d’une minute paffe à 6 pou- 
ces 2 lign. du point de la Méridienne, 
dont la diftance eft égale à la hauteur du Gno- 
mon , relativement a celle du Pôle de Bo- 
logne de 40 degrés 30 minutes. 

On voit clairement par notre Exemple , 1 a 
méthode de trouver les Lignes correfpon- 
dantes de toutes les minutes & même des 
heures devant & après midi , par notre pre- 
mière P’ormule , laquelle fervira'3 comme 
nous avons dit , depuis le Méridien jufqu’au 
premier vertical, \ant dans la partie orien- 
tale que dans la partie occidentale du Ciel. 
Mais paffé le prémier vertical, il.faudroit fe 
fervir de la fc.cqn.de Formule., 

Si dans nos .deux Formules Ton faicvr^o", 

' ' ' on 
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on aura — •=:y & la valeur .(_y) qu’on 

trouvera dans ce cas, fera la diftance à la- 
- quelle la ligne correfpondante paflèra du pied 
‘de la vercicale du Gnomon , en force qu’on . 
aura un point de cette ligne par un calcul 
encore plus Ample. 

Si pouY avoir le point oli toutes les lignes 
correfpondantes coupent la Méridienne , l’on 

• fait y = O, ou = O, on aura 

; c’eft-à-dire , que pour avoir le point 
centre de réunion de toutes les lignes co> 
refpcmdantes , il faut prendre dans le premier 

cas C 0 ^ — — du côté des x négatifs, & 

dans le fécond cas C^=r-f -fi_du côté des 

i 

X pofitifs; ce qui montre que dans le pré- • 
mier cas, le Soleil étant du côté du Sud , le^s ' 
lignes horaires doivent aller du côté du Nord, 

& dans le fécond cas, le Soleil étant du côté du - 
Nord, les lignes horaires doivent . aller du côté 
du Sud. On fera donc pour avoir la .valeur de 
C Q^:g . aw h . ;r. 'Et en effet, il efl: aifé 
de voir par les principes de la Gnomonique,, 
que pour avoir le centre des lignes horaires, 
il faut faire cette analogie. . 

Comme la tangente de la hauteur dii Pôle 
eft au finus total. / ! 

^ , Ainfi la hauteur du flile ' ‘ 
fera à la diftance du pied du ftile au centre 
du Cadran. "T 

Notre Formule — l- — = y donne 

Z 3 aay 
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=:^x. Si dans ces Equations, 

' l’on fait ( <• } & '(jf ) égaux à zéro , c’eft-à dire, 
ii la hauteur du Pôle elt nulle , on aura 

y=— , ^=oo,cequi 

f 

montre que dans la Sphere droite, ou fous 
; l’Equateur, ou dans la Sphere oblique fur un 
_ plan parallèle à l’axe du monde CP, Çx') 

* étant infinie , les lignes horaires font paral- 
lèles à la Méridienne, & que la diftance P Af 

, (^ ) de la Méridienne à la ligne horaire elt 
■égale à la quatrième proportionelle , au finus 
. total, à la tangente de l’angle horaire, & à 
' h-hauteur du Gnomon. 

Lorfque C=a^ ou que la hauteur du Pôle 
«ft de 90 degrés fa tangente ) fera infinie, 

} & l’on aura y= -ifL. & x=-4- -il- ,cc 

, a •' t * 

[ qui montre que dans la Sphere parallèle, ou 
fous les Pôles du Monde, ou dans la Sphere 
©blique fur un plan parallèle à l’Equateur, la 
perpendiculaire P M (y') eft égale à la qua- 
■ trieme proportionelle, au finus^ total, à la 
tangente de l’angle horaire , & à la diftance 
C P ( jf ) , &c. Ce qu’on peut cbnnôitre d’ail- 
' leurs par les principes de la Sphere. 

• Je ne fuis entré dans ces derniers détails, 
que pour faire voir que les Formules algé- 
briques renferment tous les cas polTibles , & 
qu’on peut employer utilement notre Métho- 
de pour avoir des Solutions générales d’un 
grand nombre de Q.ueftions Aftronomiques. 

•. ■ - 0 B- 
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^UEL^UÉS AURORES BOREALES 

^Qni ont paru cH Automne 1731 , ^ Breuillepont 
en Normandie ^ Uioceje d^Evreux, 

Par M. DE Ma IR AN. ♦ 

J 

D epuis le 26 Septembre jufqu’au 28 
. Oftobre inclufivemenf, l’Aurore Bo- 
réale a paru ij fois bien marquée, fans comp- 
ter quelques apparitions équivoques. Du 26 
Septembre- au 8 Octobre, c’ert-à-dire, dans 
l’intervalle de 13 jours, elle s’eft montrée i i 
fois , n’y ayant eu que te i« & le 6 Oélobre 
oü il n’àit rien paru, te plus long interval- 
le qui* s’y trouve' enfuite a été de 14 jours, 
fayoir , depuis le 8 jufqu’au 23. ■ 

■ Cinq à üx de ces Aurores Boréales ont 
été grandes , accompagnées de Phénomènes 
finguliers, & du nombre de celles qu’on ap- 
perçoit en même teins en des lieux très é- 
îoignés, &prefque dans toute l’Europe. Sis: 
à îept ont été foibles & tranquilles, c’eft-à-^^ 
dire, fans mouvement apparent , fans éclairs, 
& fans jets de lumieré. Quelques autres ont 
tenu un milieu entre celles-ci, & les grandes. 
11 s’en trouve qui ont paru avec le clair de 

Z 4 ' . - 


f 7 Dec. I 7 J 1 , 
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la Lune, plufieurs avec des nuages & un 
tems couvert, & quelques-unes enfin avec 
la pkiye même. 

Depuis le 15 Septembre que j’ai été à la 
Campagne , dans la fituation la plus com- 
mode pour obferver ce Phénomène , je n’ai, 
commencé à le voir paroitre que le 2O du 
mêm.e mois. JeTapperçusvers les huit heures 
■"du foir. 11 co'nfilloit en une bande de lumière 
courbée en arc, qui bordoit un fegment ob- 
fcur & fumeux, l’un & l’autre fort bas, fai- 
fant en tout une portion apparente d’un cer- 
cle coupé par l’horizon, ou par une corde de 
73 ou 74 degrés; comme je le vérifiai avec un 
inllrument que j’avdis apporté exprès pour 
cet ufage. La hauteur du milieu du légment 
obfcur n’étoit guere que de 8 degrés , & cel- 
le de l’Arc lumineux de 10 à ii , ce qui lui 
donne un limbe de 2 ou 3 degrés de largeur, 
je n’en ai guere vu de mieux terminé^que 
l’étoit celuirci. Le Phénomène demeu'ra à 
peu près dans cet état , jufques vers les 9 
heures, oii il commença d’augmenter confide- 
rablement de force & d’étendue. Alors ar- 
rivèrent les jets de lumière, dont quelques- 
uns écoient colorés de rouge & de jaune. 
Les plus élevés n’alloient nas au-delà de 40 
ou 45 degrés au deflüs de l’horizon. Mais à 
mclure que toute la malle du Phénomène 
augmentoit, fes parties en devenoient moins 
terminées; il fe faifoitdes breches au bord du 
fegment obfcur, aux endroits d’oii partoient les 
rayons, & fon intérieur fe perçoit & s’cntrecou- 
poit d’une lumière blanchâtre, tirant fur le 
citriu ,qui gagna enfin toute fon étendue; de 
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forte que vers les 9*^ f , il en réfultoit un arc, 
ou plutôt un fegment de cercle, éclair^ dans 
toutes Tes parties , mais toujours d’une lu- 
' miere plus forte auprès de l’horizon, que 
près de l’Arc. Dans cet état , cette Aurore 
13 oréale me parût tout-à-fait femblable à cel- 
le qui arriva à pareil jour du même mois , en 
1726, & dont on trouve la defeription & la 
figure dans les Mémoires de cette même an- 
née. L’Arc lumineux , ou éclairé , jufqu’à 
l’augmentation dontje viens de parler, ayoit 
été tout-à-fait Nord-Oueft, fa jambe orien- 
. talé qui étoit à la droite du fpeèlateur, fe 
trouvant aflez précifément au deflbus de l’E- 
toile Polaire , & fon milieu fous les deux 
Etoiles inférieures du quarré de la grande 
Ourfe (j 3 , y). Mais en augmentant, il fe 
jettoic en partie vers l’Efl: , de maniéré qu’à 
9^ & au moment oh l’Etoile du Bouvier 

étoit prête à fe cacher fous l’horizon , l’ex- 
trémité occidentale de l’Arc fe trouvoitj à 
6 degrés au-delà de cette 'Etoile , tandis que 
l’extrémité orientale tomboit à 2 ou 3 de- 
grés à droite du vertical de l’Etoile de la 
, Chevre; ce qui donne à cet Arc environ P5 
degrés d’amplitude occidentale, & 47 d’am- 
plitude orientale, & en tout 112 degrés. Je 
ne pus prendre fa hauteur , parce qu’il n’étoic 
plus aflez bien terminé pour cela. ' 

Depuis 9*’ la lumière alla toujours en 
I s’affoiblîflant 3 jufques vers les 10*’ oh' on 
l’appercevoit à peine.' Cependant je ne la 
♦ vis point entièrement .difparoitre, & j’appris 
le lendemain que le Phénomène avoif.re? 
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pris une grande partie de fon éclat après 
minuit. ' * 

Toute la journée avoit été fort belle , le 
Ciel fort ferein , & le coucher du Soleil dé- 
gagé de tout nuage. 

Le lendemain qui étoit le 27 , l’Aurore Bo- 
réale commença à paroitre vers les 10*» du 
foir. Elle fut en général, moins étendue, 
moins brillante , & de moindre durée que 
la précédente; elle eut cependant des co- 
lomnes , -& des jets de lumière vers les 10*^ 
fa pofition étoit encore à peu près pareil- 
le , fe trouvànt des J vers l’Occident. Son 
jet de lumière le plus élevé ne monta que 
peu au-delà de la pénultième de la queue de 
rOurfe, c’efl-à-dire, à environ 20 degi-és au 
defTus,de rhorizon. ^ ■ u 

jT;Le 28 ,î le 2y & le 30 Septembre n’oht eu 
que, de, petites Auro rés Boréales foibles , & 
tranquilles , mais bien marquées , & d’une 
afléz longue durée, ayant toutes commen- 
cé de paroitre à a'’ ou i du foir ,& n’ayant 
ceilé que vers le minuit. Il faut en excep- 
ter celle du 28, qui difparut à mais, 

peut-être feulement, à caufe d’une efpece 
de brouillard qui s’éleva, & qui couvrit tout 
k- Ciel*’-f' Le' jour, avait été cependant fort 
beau;'& forCiereih ; mais le 29 & le 30 fu- 
rent fouvent couverts de nuages. II y eut 
auffi prefque toujours à ces Aurores Boréales 
un nuage épais vers l’Occident, qui en cachoit 
une partie, en prenant fucceflivement diffe^ 
rentes figures. Lèur pofition déclinoit en- 
core ^ comme aux précédentes , d’environ 
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le quart de leur amplitude vers le couchant: , 

■ Le 1" Oéldbre , il n’y a rien eu. Le 
Nord , que j’ai ibuvent regardé , a été tou- 
jours de la même couleur que le relie du 
Ciel , après le crépufcule. 

Mais le ü™* nous a donné une des grandes 
Aurores Boréales que nous ayons encore 
vues, & accompagnée. des Phénomènes les 
plus , remarquables. Elle ne commença à fe 
montrer, que vers les io>^ du Ibir ,• & par une 
très petite clarté , qui bordojt l’horizon au 
deflbus du quarré de la grande Ourfe ; mais 
elle croiflbit à vue d’œil. Environ une de- 
mi-heure ou trois quarts d’heure après , l’Arc 
blanchâtre & lumineux , bordant le fegment 
obfcur , commençqic à paroitre, haut de 7- 
à 8 degrés , fur une étendue de 25 à 30. A- 
il étoic un peu plus grand dans toutes 
fes parties, & plus grand encore à n'' a &■ 
à II*’ j oh le Phénomène commença à dar- 
der des jets & des rayons de lumière vers^ 
les Étoiles de la grande Ourfe, &;:du Dra- 
gon ; jufqu’à ce moment l’Aurore Boréale a- 
voit été tranquille. Mais- dès ce" moment 
auflî, les jets de lumière, de même qtre-fon 
étendue, ne firent qu’augmenter. 'Je "n’en- 
ai jamais vu aucune croître aulli régulière- , 
ment de tous côtés , & en toutes manières, 
que c.elle-ci, ni s’attirer plus d’attention par- 
ce s degrés fucceflifs d’étendue .& ‘de force 
avec lefquels elle fembloit naitre, & s’éle- 
ver de deflbus le Pôle vers le Zénith. Ce 
changement & cemoyvement furent fi-corr- 
tinus , que je ne pus déterminer avec exac- 
titude la poûtion, de l’arc , ni du. fegmene 
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obfcur. Leur amplitude- me parut d’environ 
120 ou 125 degrés, à avec un peu de 

dcclinaifon vers l’Occident. La hauteur du 
Limbe éclairé , à fon milieu , pouvoir être 
de 20 à 25 degrés. 

Outre le fegment obfcur & fumeux, or- 
dinaire, il en paroilToit un autre intérieure- 
ment encore plus obfcur, & c’elt des bords 
de celui-ci qu(^ s’élevoicnt la plupart des jets 
de lumière, plus fréquens vers l’Orient, que 
vers l’Occident, & teints à leur extrémité 
d’un rouge couleur de feu. 

Ici, je veux dire vers les iii’-jou^, le 
Phénomène parut devenir flationaire , éc peu 
de tems apres diminuer d’amplitude , lans 
diminuer de hauteur, ni de clarté. A minuit:^, 
il étoit rétréci d’une trentaine de degrés, de 
il n’occupoic qu’environ ço degrés fur l’ho- 
lizon. Le double fegment obfcur fe trou- 
voit confondu avec le premier & le plus 
grand , & les jets de lumière partoient indif- 
féremment de toutes fes parties, quoique 
toujours beaucoup plus vers l’Orient que vers 
l’Occident. 

Mais à minuit & demi, tout le Phénomène 
reprenant de nouvelles forces, & augmen- 
tant avec plus de rapidité qu’il n’avoit fait 
jufqu’alors , nous fit voir en moins de 5 à (5 
min. cet incendie prefque univerfel, qu’on 
remarqua dans la fameufe Aurore Boréale du 
19 Oftobre 1726. Les jets de lumière font 
redoublés , les vibrations , les éclairs , & les 
ondulations arrivent, l’Arc, ou la lumière 
fcptèntrionale s’étend à plus de ijo degrés 
fur l’horizon , parvient au Zénit, 6 c pafle 

bien 
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,bien-tôt au-delà. Ses bôfds fe trouvent, par 
ce moyen, vers le Midi, mais interrompus, 
mal terminés, & entrelacés de grands flocons 
de matière blanchâtre. Je le vis palTer ainfi 
fucceflivement par l’Etoile du Nord, par la 
Conftellation de Cafliopée,- &• julqu’auprès 
des Etoiles de la tête du Bélier, il lailToic 
donc^le Zénit derrière lui, & il fe pprtoit 
à 20 ou 25 degrés .vers le Sud, La partie de 
l’hémifphe^e , du- côté, du Nord, demeura 
toujours plus marquée, par un mélange de 
fumée & de lumière de diverfes côuTeurs. 
C’ell ,du Nord encore que paroiflbient tou- 
jours partir, & les jets de.lumiere, & les ont 
dulations. Le rouge dominoit vers l’Orient', 
le jaune & la fumée vers l’Occident , & le 
blanc tirant fur un verd-pâle céladon étoit 
la couleur la plus généralement répandue fur 
le refte du Ciel. On vit toujours les Etoi- 
les à .travers la lumière, les couleurs, <Sc la 
fumée apparente. Une des différences des 
plus marquées que j’oblervai entre le Phéno- 
mène du lo™® Oftobre 1726, & celui que je 
décris préfentemcnt, c’ell que ce dernier pa- 
roiffoit . compofé de .plus grandes pieces.de' 
matière lumineufe ou éclairée. 

Enfin après quelques diminutions, & quel- 
ques reprifes qui durèrent jufqu’à environ 
ii alla toujours en s’affoibliffant , de forte qu’à 
a'*, ce n’étoit plus qu’une petite clarté du 
côté du Nord , fort baffe, & fort femblable 
à celle qu'on y avoit apperçue d’abord à lo**. 

La journée avoit été affez belle , à quelque 
vent près qui ceffa vers les ii*» du.foir. 7 
■ Le 3 Octobre, l’Aurore Boréale. paroiffoit 
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déja toute formée dès 6*’^ & quelques mintf- 
tes , où j’en fus averti. C’étoit un fentier lu- 
mineux , bien circulaire , pofé à peu près fous 
l’Etoile Polaire, mais déclinant un peu vers 
l’Occident. Il étoit bas, mais fort étendu, 
ayant environ 1 10 ou 112 degrés d’amplitude 
. & feulement 9 à 10 degrés de hauteur. Le 
fegment obfcur étoit au-deflbus, & des jets 
de lumière en rompoient de tems en tems les 
bords. Dans cett.e Aurore Boréale , qui ne 
cede guere à' la précédente, en étendue & 
en magnificence, je n’ai point remarqué cet 
accroilfement régulier, & par degrés,, qui la 
caraélérifoit. Elle a été aufli en général plus 
paifible , plus ftationaire , plus raflernblée , 
& mieux terminée dans toutes fes. parties. Il 
y a eu cependant quelques momens de con- 
- fuGon , &d’un incendie qui paroiflbit vou- 
loir fe répandre fur tout l’hémirphere vifible 
du Ciel. Le plus fort a été- vers les 10'’ |v 
.Elle a eu auffi fes vibrations de lumière , de 
fes ondulations , mais elles reflembloient da- 
vantage à des éclairs, par l’inégalité des in- 
tervalles de tems qu’elles laiflbient entre el- 
les. Le fentier, ou l’Arc lumineux, & le 
fegment avoient fort changé de figure & de 
grandeur vers les 7’’ A 7'’ ils devinrent plus 

réguliers. L’amplitude 'xJe ‘toute cette mafle 
alloiü à environ 145 ou 150 degrés , dî parois- 
foit aflez jufte , d’une 5™* partie plus occiden- 
tale qu’orientale. Un peu avant S**, il s’eft déta- 
ché du total', un Arc lumineux , extérieur au- 
précédent , & parallèle à la partie du dedans , 
qui par-là en formoit un fécond. La lumière, 

ée l’extérietir étoit un peu plus foible , & il 

pas‘ 
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paflToit entre l’Etoile Polaire , & les fept E- 
toiles de la grande Ourfe. L’Arc intetieur 
demeura feul quelques minutes après, & il 
fut toujours le plus marqué de tous ceux qui 
parurent à differentes reprifes, oîi il s’en for- , 
ma quelques autres, tant intérieurement, 
qu’extérieurement à celui-ci. Le bord de 
fon limbe paffoit un peu au-delà de la queue 
de r Ourfe , & pouvoir avoir 24 ou 26 degrés 
de hauteurj fur une amplitude de 120 ou 125 
degrés. On diftingua toujours les Etoiles à 
travers la lumière de l’Arc, ou des Arcs, & 
à travers la fumée apparente du fegment , & 
fur- tout la fécondé Etoile (/s) du Cocher, 
qui y étoit plongée du côté de l’Eft, oii l’é- ' 
paiiieurde cette fumée paroiffoit très grande. 

Le degré de clarté que ce Phénomène, & 
celui du jour précédent, répandoient fur la 
Terre, dans les momens oii ils brilloient da- 
vantage, alloit jufqu’à me laiffer reconnoi- 
tre la main, ou le caraéterç de cinq à fîx 
Lettres que j’avois fur moi, mais non pas 
jufqu’à me permettre de les lire fans peine. 

La lumière & le fegment diminuèrent tou- 
jours de force & d’étendue, depuis lo*» j, 

& l’on ne voyoit plus à minuit que cette 
impreflîon de clarté que l’Aurore Boréale 
laiUe prefque toujours vers le Nord, long- 
tems après qu’elle s’eft montrée avec fes phé- 
nomènes ordinaires. 

' Le 4 & le 5 Oèlobre n’ont foürnî que des 
Aurores Boréales foibles & tranquilles, & le 
(î en a été tout-à-fait exempt. - 

Mais le 7 & le 8 ont été marqués par deux 
des plus grandes, & des plus cmieufes, qui 
ayent encore paru. E 
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Il feroit fans doute ennuyeux pour la plu- 
part des Lefteurs , après les delcriptions 
qu’on vient de voir, quoique fort abrégées 
d’après mes Mémoires, d’en retrouver enco- 
re ici d’aulîî détaillées fur ce qui me refte à 
rapporter. Les Aurores Boréales font deve- 
nues aujourd’hui fi communes , qu’il n’y a 
gueres que ceux qui ont à travailler fur ce 
lujet, qui puiflènc ne fe pas lafferd’en voir 
rechercher fi curieufement toutes les circon- 
llanccs. Je me contenterai donc, à l’égard 
des premiers, de rapporter ce qu’il y a de 
plus fingulier ou de plus elTentiel fur les Au- 
rores Boréales fuivantes ; & j’avertirai feu- 
lement les féconds, que j’ai, à leur difpofî- 
tion, un état de tout ce que j’obferve fur 
cette matière, depuis cinq à fix ans, àvec 
des deferiptions , & des figures, faites pref- 
que toujours fur le champ, & fur les lieux 
de l’Obfcrvation. Je fuis moi-même dans 
le cas , 6c le befoin fréquent que j’aurOis de 
quantité de particularités qui me manquent 
lur les Aurores Boréales qui ont paru ail- 
leurs , ou dans d’autres tems , me tait croi- 
re , que ce que j’en ai recueilli de plus fuper- 
fluen apparence, 6c feulement pour mon ufa- 
ge , pourroit bien un jour trouver fon u- 
tilité. 

Le coucher du Soleil du 7 Oélobre fut ac- 
compagné de plufieurs • nuages qui le ca- 
choient, 6c cependant je ne me -fouviens pas 
d’en avoir vu de ma vie un plus beau par la 
variété , la vivacité , 6c l’arrangement des 
couleurs qui lui fuccedereftt. Toute la jour- 
née avoir été affez couverte: de plus , la 
' - ' ' ' , Lune 
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Lune , qui avoit 7 jours , étoit fur l’horizon, 

& y dévoie être, félon la Connoiflance des 
Teins, jufqu’à p*' 25'. Malgré cela, l’Auro- 
re Boréale parut avant 7*^ J, de ne difeonti- ; * 

nua point de toute la nuit. Son'plus beau - - . 

moment fut à 11** -f, oii la matière fufneufe . ? 

éclairée & les flocoqs blanchâtres fe répan- 
dirent par tout le Ciel vifible, excepté unef i 

trentaine de degrés en amplitude & en- hau- 
teur , vers le midi , précifément comme à 
l’Aurore Boréale du 19 Oétobre 1726; c’é- 
toit auin à peu près les mêmes jets de lu- * 

miere , les mêmes vibrations , & feulement ' 

moins promptes, & moins réglées; la ma- 
gnificence des couleurs étoit pour le moins 
aufli grande \ le couleur de feu fur-tout y 
dominoit, & tapiffa alternativement fElt & 
rOueft. Les pièces du Phénomène & les 
flocons lumineux avoient plus d’étendue , é- 
toient moins entrecoupées, & en général , il 
n’y avoit pas tant de mouvement qu’en 172(5.- 
Il fembla quelquefois que la Couronne alloit ‘ 
fe former au Zénit , mais elle n’y fut jamais 
achevée , ni bien marquée. Il n’y eut qu’un 
moment vers le minuit, oh l’on vit les trois 
quarts d’une ellipfe afiez régulière, d’envi- 
ron lû à 12 degrés d’ouverture à fon grand 
diamètre, & de 8 à 9 fur le petit, fon cen- . v 

tre déclinant de 10 à 12 degrés vers le Sud- “ 

Eft ;mais elle fut bien-tôt efecée ou confon- 
due avec le refte des flocons de matière é- ' 
clairés. Depuis i2>> |la lumière du Phéno- • , 
mene, &*tous ces autres accidens diminue- 
ront fans cefler entièrement jufqu’au crépul- 
culc du matin. - * - 

' ^ Une / 
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Une chofe peut-êÊre- aflez remarquable, 
c’eft qu’il y eut toujours deux gros nuages 
aux côtés de la lumière feptentrionale , qui 
me parurent quelquefois tenir de la matière 
du Phénomène. Ils changèrent beaucoup de 
figure, & degrolTeur, mais peu, de lieu, & 
de confiftancQ. Ils y étoient à 7 heures & 
demie , c’eft-à-dire , dès que l’on commença 
d’appercevoir l’Aurore Boréale, & ils y é- 
toient encore à 3 heures du matin , tout le 
refte du Ciel étant alors clair & ferein. J’ai 
vu d’autres fois quelque chofe de pareil, 
mais jamais d’une maniéré fi marquée & fi 
durable.- 

Ni les Arcs lumineux , ni le fegment ob- 
feur n’ont jamais été aflez bien''terminés , ou 
aflez conftans, pour en déterminer l’étendue 
& la hauteur, èc les deux gros nuages, dont 
je viens de parler , m’ont caché là plupart du 
tems les deux extrémités de la lumière & 
de la fumée fur l’horizon, à l’Efi; & à 
l’Oueft. 

Imaginez l’Aurore Boréale précédente, a- 
vec un Ciel beaucoup plus couvert de nua- 
ges, un clair de Lune plus fort d’un jour, & 
un peu de pluye, qui tombe de tems à au- 
tre, & vous aurez une idée aflez jufle de 
l’Aurore Boréale du Odtobre. 

Le Soleil n’avoit paru que des inftans dans 
la journée, il étoit tombé quelques, gouttes de 
pluye àdiverfesfoisdans l’après-midi, & pen- 
dant le coucher du Soleil , & toujours par un 
vent Sud-Efl:. La pluye fut alfez forte a 
du foir, & pendant l’apparition du Phénomène, 
que l’on ne laiflbit pas de difiinguer encore pax 
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la lumière du Nord. Avec des circonftanees 
fl contraires, il y eut des momeos favora- 
bles , & oîi l’Aurore Boréale parut dans tou- 
te fa fplendeur. L’Arc lumineux & le feg- 
ment obfcur furent fouvent bien marqués de 
8 jufqu’à 10 heures , & je jugeai le bord du 
limbe de 25 ou 26 degrés de hauteur fur 
l’horizon. 

Ce que la Lune éclairoit dans ces mo- 
mens , fur des nuages parfemés çà & là , on 
le diftinguoit fort bien de ce qui étoit éclai- 
ré par le Phénomène. Mais il n’étoit pas 
toujours auflî aifé de diflinguer entre quel- 
ques-uns de ces nuages , ceux qui étoient 
réellement tels , & ceux qui n’en avoient aue 
fapparence , & qui faifoient partie du Pné- 
riomene. Leur tranfparencc par rapport aux 
Etoiles, quand le hazard les fàifoit palTer au 
delTous, étoit la feule marque de diftinélion 
qui ne fût pas équivoque. 

De toutes les nuits qui ont fuivi celle du 
gme Oélobre il n’y en a point que je croye 
plus furement avoir été fans Aurore Boréale 
que celle du 22, c’eft-à-dire , la ‘'veille du 
jour que l’Aurore Boréale reparut. Car on 
la vit le 23 à 7*» 1, & elle continua de fe 
montrer juîques vers le minuit. Elle n’eut 
rien de grand, ni de fingulier, fon amplitu- 
. de fut d’environ 100 degrés, & fa hauteur 
de 18 à 20. Elle jetta quelques rayons vers 
les g*’ A. La jourqée avoit été froide , fou- 
vent obfcurcie par des nuages, & avec beau- 
coup de vent Nord Eft. 

Le 24 fut encore plus couvert , & il y 
eut de la pluye à pluueurs reprifes dans la 
• ' : “ ‘ jour- , 
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• * * * 

journée , & fur-tout à la fin du crépufcule du 
loir, qui e(t le teras oli l’Aurore Boréale com- 
mence ordinairement de paroitre. Je remar- 
quai dès 6 ^ -i ou ’ que quantité de nuages qui 
faifoient un Ciel pommelé, ctoient éclairés 
par leur partie oppofée à la Terre, comme 
ii la Lune avoit été derrière eux. Jiétois 
alluré cependant que la Lune étoit couchée 
depuis longtcms, & je ne héfitai point à dire 
malgré l’oblcurité qu’il y avoit vers le Nord, 
à caufe du brouillard & de la pluye, que je 
voyois unq grande difpofition à l’Aurore Bo- 
réale, ou plutôt l’Aurore Boréale elle-même, 
à qui il ne manquoit que des circonllances 
plus favorables pour lé montrer. En eflét,'' 
la pluye ayant celfé vers les ii'T» teins • 
s’étant un peu éclairci, nous vimes dillinfté- 
ment la Lumière Septentrionale par une gran- 
de clarté Nord-Ouell, le Nord étant toujours 
fort chargé, & par quantité de flocons de 
matière blanchâtre répandus par tout le Ciel, 
& à travers lefquels on voyoit paroitre les 
Etoiles , lorfquc le brouillard ou les vrais 
nuages ne s’y mêloient pas. 

Le 25 la pluye ne commença que vers les 
6 heures du foir , le tems ayant été alTez 
beau, & fort doux dans la journée, avec un 
peu de vent Sud-Eft. Vers les 9 heures j’ap- 
perçus la même apparence, & dans les mê- 
mes circonllanees que le jour précédent. A 
10 heures la pluye ayant prefque entièrement 
celTé, & le Ciel s’étant découvert en quel- 
ques endroits, la Lumière Septentrionale pa-, 
rut. A II h elle étoit fort étendue, de forte 
que fi le Ciel eût été clair & ferein, il y a 
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4 ieu de croire que cette Aurore Boréalo eûc 
été une des plus grandes. A ii*» x elle étoit 
fort abbaiflce , avec un gros nuage épais - 
vers le Nord-Efl: , qui. en couvroit la plus 
grande partie. 

L’Aurore Boréale du 28 Octobre, lai der- 
nière que j’ai vu à la campagne, & dont je 
ferai mention dans cet Extrait, fut petite & 
de peu de durée; elle mérite cependant quel- 
que attention. Elle commença un peu ayant 
8 heures, & finit vers les p*’ 4-. C’étoit'une 
foible clarté répandue fur l’horizon, direc- 
tement fous l’Etoile polaire, & qui fur une 
amplitude de 50 ou 60 degrés ne s’élevoit 
que jufqu’à la moitié de l’intervalle compris 
entre l’horizon & les Etoiles de la grande 
Ourfe. Nulle apparence de fegment obfcur, 

& de fumée, excepté à fon extrémité occi- 
. dentale, ob il y en avoit un peu. Mais il 
Ibrtoit d’un centre ou d’un foyer caché fous 
l’horizon , & qui fembloit ne s’éloigner pas 
beaucoup du Pôle de la Terre, des jets & 
des rayons de lumière auflî diftinfts que ceux 
des Aurores Boréales les plus marquées. Ils 
s’effacèrent néanmoins de tems en tems vers 
les S*’ J- & P*' , & ils difparurent enfin , comme , 
il arrive toujours, avant que la clarté fepteù- 
trionale s’évanouît. 

J’apprends que quelques-unes de ces Au- 
rores Boréales ont paru en divers endroits 
de l’Europe, mais je n’ai encore rien d’alTez 
circonllancié là-defliis pour en faire part à la 
Compagnie. : 


WR 
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SUR LE MOUVEMENT CURVILIGNE 
DES CORPS 

^ANS LES MILŒVX ^1 SE MEUVENT, t 

, I 

Par M. Bouguer. * 

I 

•V 

M ALGRE le -grand nombre de Recher- 
ches qu’on a faites fur les Forces cen- 
trales', & fur le mouvement curviligne des 
Corps,. on n’a point encore, que je fâche, 
examiné le'cas oh les projections fe font dans 
un milieu qui fe meut. On a bien fuppofé 
que les Forces centrales ne tendoient pas à 
ün feul point î on ne s’eft pas contenté de 
les cbnnderer dans le vuide , on les a exa- 
minées dans des, milieux de differentes den- 
lités, & on a rendu les réfiftances propor- 
tionnelles aux vîtefles du mobile , élevées à 
quelque puilTance. que ce foit ; mais on n’a- 
mis aucune autre condition. Cependant fi 
ces fortes de recherchés ne font pas fimple- 
meiit cufieufes , li elles font encore de quel- 
que utilité , leur application fera toujours 
renfermée dans des limites extrêmement é- 
troites,; tant qu’on ne confiderera pas le mi- 
lieu dans le cas du mouvement. Nos pro- 
jections fe font fouvent ici-bas , comme on 
le fait, dans des fluides qui ont quelque vî- 
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teffe ; & fi nous levons les yeux pour obfer- 
ver le mouvement des Planètes, nous foni- 
mes forcés de reconnoitre qu’il fe fait dans 
un fluide qui circule avec une extrême rapi- 
dité. C’en: donc là une nouvelle confîdera- 
tion qu’il eft à propos d’ajouter à la Théorie 
des Forces centrales: car il eft clair qu’elle 
doit apporter beaucoup de différence dans la 
direction & la vîtéue des mobiles , puif- 
que l’aftion de la pefanteur fe trouve enfui- 
te compliquée' avec celle du fluide qui cho- 
. que le corps, & qui lui communique, peut- 
être , encore une fécondé gravité , par 
l’effort qu’il fait continuellement pour s’é- 
loigner du centre de fes révolutions. Tout 
cela rend plus long, fans rendre beaucoup 
plus difficile , le calcul analytique dans le- 
quel nous allons entrer. Nous nous pro- 
pofons principalement, de déterminer par 
les. circonftances du mouvément du projecti- 
le , les caufes extérieures de ce mouvement; 
la pefanteur du corps , avec la vîtefle & la 
denfité du milieu. En un mot , lorfqu’on voit 
un mobile décrire une ligne, courbe, il y a 
un certain nombre de chofes qu’on touche, 
pour ainfi dire , & qu’on peut mefurer d’u- 
' ne maniéré immédiate ; nous entreprenons 
de paffer autant qu’on le peut , de la con- 
noinance de ces chofes qui concernent le 
mobile, à.la connoiflànce de'celles qui pour 
l’ordinaire, ne tombent pas également fous 
les fehs, & qui appartiénaent au milieu. . 
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Cortjlruéîion des Formules fui expriment la. rela- 
tion de toutes les Forces qui ugiJJ'ent 
Jur le Mobile, 

I. Sok ABD ÇHg. I. Çs* 2.) la courbe 
tracée, par le mobile. C le point central, 
vers lequel tend la pefanteur quç nous défi- 
gnerons par G, & nous nommerons j;, les 
diltahces comme AC„ BC à ce point, & 
fcy leurs petites parties comme y^£,qui font 
retranchées par les petits arcs B£, décrits 
du point C comme centre. Nous nomme- 
rons x, les parties fenfibles de la courbe, & 
dSf les parties infiniment petites, comme 
AB, qui font parcourues dans chaque in- 
ftant , par le mobile avec la vîtefle v. A II 
cft l’efpace infiniment petit , parcouru en 
même teins par le fluide dans lequel le pro- 
jeûile fe meut; c’eft-à-dire, que les molécu- 
les du fluide qui cnvironnoient le mobile, 
lorfqu’il étoit en A , parviennent en H, en 
même tems que le mobile parvient en B. 
Nous nommerons z la vîtelTe de ce fluide , & 
D fa denfité; & prenant l’unité pourfînus 
total , h marquera le finus de l’angle H AB 
que fait la direêlion A H , avec celle du pro- 
jeftilc , & ^ le finus de complément ; de for- 
te que fi du point H, on abbaifle la perpen- 
'diculaire H N fur la tangente AF.k la cour- 
be , k fera le. finus de l’angle A H N. 

D’un autre côté, AH étant parcourue par 
le fluide avec la vîtefle « , en même teins que 
A B l’eft par le mobile , avec la vîtefle v , 
nous pouvons trouver cette petite ligne A H 
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par’ cette analogie, v : AB=zds :: zi /fH 
nous aurons H N à: AN par ces 
deux autres proportions ; 

L’unité ou le finus total eft à A H=z 

V J 

Comme le finus h de l’angle HAN eft à 

V ’ 

Et comme le finus ^ de l’angle A H N eft à 
A N =: Ainfi le petit efpace Nù qui eft 

ég 2 \kAN’—Ab\ ou à AN--- AB fera égal 

, ^Hh 


k.Tis 


— Ai 


ou à 


k^is — vis 


( = ^ H N N b ') fera égal à 


réduit à V' i&* & 


à Ÿz'^'-‘'2.kzv-\-v* y en mettant l’uni** 

té, le quarré du finus total, fi la place de la 
fomme /&* k* des quarrés des finus ^ & L 
Enfin comme il. fe peut faire que le fluïde ne 
fe meuve pas en ligne droite , nous nomme- 
rons rie rayon AI de ladévelopécdc la cour- 
be qu’il décrit. Nous abaiflèrons auflî du 
centre C , les perpendiculaires CF ^Cf fur 
les tangentes AI B f aux deux extrémités 

du petit zrc AB y parcouru par le projeélile, 
& nous défignerons par p ces perpendiculai- 
M/m. 1731. Aa ^ res, 
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res, & par leur différentielle GF, ou 
plutôt leur petite partie GF interceptée en- 
tre les tangentes A F àc B F. eft clair d’ail- 

leurs que ces mêmes tangentes A F à, Bf 
doivent fe couper au point qui répond au 
milieu du petit arc AB, k caule dé la cour- 
bure régulière qu’a ce petit arc dans un aufli 
petit e^ace. Ainfi B O ou ^ O eft égal à'^ ds, 
& nous trouverons la petite ligne fl ^ qui mar- 
que la quantité dont la courbe s’éloigne de fa 
tangente dans le petit efpace AB , en faifànt 

cette proportion , FO '= FA — ^ A C-^FC 
— P* • " ^P •• 0 B zz ds B 

__ ' dsdp- - . ' 

2 

II. Tout cela fuppofé, je conlîdere que 
puifque les diverfes puiflànces ,qui agiflent 
fur le mobile lui font décrire la courbe A BD, 
avec une vîtelfe variable il faut qu’elles 
produifent en même tems deux effets que 
nous devons examiner féparéraent ; l’uh , dé 
détourner fans ceffe le corps de fa première 
diréêlion A F, & de l’en écarter de la petite 

quantité bBzz — — , pendant qu’il par- 

1K7» — 

court chaque petit arcvf B ; l’autre, de l’em- 
pêcher de fe mouvoir d’un mouvement uni-, 
forme, en faifant continuellement augmenter 
ou diminuer fa vîteffé, de -la' petite quantité 
d‘v. J’examine d’abord ce fécond effet, & 
je fais attention que la pefanteurG, n’y con- 
tribue qu’autant qu’elle agit félon tangente^ 
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yf P qui fert en Â de diredion au mobiles. 
Ainfi il faut décompofer cette pefanteur; & 
il eft clair que fi l’on fait cette analogie^ /IC 

: A t\=. AC-^’CF) s= :: G 

: — — l- 5 nous aurons — ^ ^ pour la 

partie que nous voulions connoitre, qui s’ex- 
erce à faire accélérer la vîtefle du projeélile. 
Mais le projedile doit avoir encore comme 
une fécondé pefanteur, caufée par la force , 
centrifuge du milieu. La pefanteur ou for- 
ce centrale G efl: , ou inhérente au corps , 
ou produite par un autre fluide beaucoup 
plus fubtil , qui pénétre celui que nous pre- 
nons ici pour milieu , à peu près de la mâ- 
ine maniéré que l’éther pénétre l’air grofiîer 
• dans lequel fe font nos projedions ordinal-' 
res. Mais le- milieu, en circulant avec la vî- 
tefle & en décrivant une courbe, dont 
Alz:zr eft le rayon de la dévelopée, doit 
faire un effort continuel pour s’éloigner du 
point /, & il doit par conféquent repoufler • 
•le mobile vers ce même point, félon la ligne 
AI,' Or la force centrifuge étant propor- 
tionnelle, comme il eft démontré, au quarré 
'de la vîtefle, divifé par le rayon de la cii-cula- 

tion; nous aurons-— qu’il faut multiplier 

- par la denfité D du milieu, ou plutôt ^par ? 

pour avoir la force centrifuge , qui dé- 

^ pend non- feulement de la vîtefle ,du flui’de & 

' du rayon de fa circulation, mais aufli de fa 

A a 2, den- 


' / 


Digilized by Google 



55^ Mémoires de l’AcadEmte Royale 

denfité. On remarquera que nous multiplions 
par #Z>, parce qu’il fe peut faire que laden- 
(ité n’agifle pas précifément de la même ma- 
niéré dans la force centrifuge , qu’elle le fait 
dans les impulfions produites par le choc, & 
l’indéterminée e marquera la différence d’ac- 
tion. Enfin le mobile eil donc pouffé félon 

J /avec la force — ; niais cette force 

étant oblique, par rapport à la direélion du 
mobile, elle ne doit aufli contribuer à l’accé- 
lération du mouvement , que par fa partie 
qui agit félon la tangente J K Du point /, 
j’abailTe la perpendiculaire IK fur cette tan- 
gente , & il elt évident que û JI repréfente 

la force abfolue , la force rélative que 

que nous cherchons fera repréfentée par yfiC. 
Ainfi nous pouvons faire cette proportion ; 
l’unité que nous avons prife pour fmus total 

eil à ou à la force abfolue -î£^,com- 

me h fmus de l’angle / qui eft égal à l’angle 
H AB que fait la direction du fluide avec 
celle du mobile, eft à AK, ou à la force 

rélative , qui travaille à faire accélé- 

rer la vîteffe v du mobile. Et fi l’on ajoute 
cette force avec celle que nous a- 

— f* 

vons trouvée ci-deffus , nous aurons - ^ ■ 

^ pour l’effort accélératif , produit 

^ . ' ■ par 
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par les deux pelànteurs jointes enfemble ; par 
celle qui eft comme inhérente au corps , & 
qui tend au point C, & par celle qui eft cau- 
sée par la force centrifuge du milieu , & qui 
s’exerce fur A I. 

Mais le milieu n’agit pas fur le mobile par 
fa feule force centriruge, il agit encore par 
fon choc. Pour déterminer la quantité de 
l’impulfion ; je confidere que comme le mou- 
vement du milieu , & celui du mobile s’ac- 
cordent dans un certain fens , de qu’ils dilfè- 
reiit dans un autre, ce n’eft que félon ce der-. 
nier que fe fait le choc. Or on fe convain- 
cra aifément que c’eft b //.qui indique ce der- 
nier fens , & qui repréfente la vîteffe refpec- 
tive, fl l’on uécompofe le mouvement AB. 

* ou -^<6 du mobile dans les deux mouvemens 
AH^ a Mf en achevant le parallélogram- 
me AHbM. Car comme le mouvement Ali 
fera commun au flui'de & au mobile, & qu’il 
n’y aura que le mouvement AM ou H b qui 
fera particulier au projeftile , on pourra con- 
, çevoir le mobile comme emporté de A en 
" H par le fluide pendant qu’il fe meut en par- 
ticulier de A en M, & par conféquent if ne 
frappera les molécules du fluïde que par ce 
dernier mouvement, & qu’avec la vîtelTe re- 
préfentée par AM o\x H b. Nous avons dé- 
jà trouvé ci-devant l’expreflion de ce petit 
efpace , & puifqu’il eft cenfé parcouru en 
même teras que AB ^ nous pouvons faire ' 
cette analogie; 

ABzzds QÜ. k\i vîtefle abfolue v 
comme //^ y z.* — 

V 

A a 2 eft 
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efl à la vîceffe refpective Y —ikzv -+v^' 
du mobile par rapport au fluide. 

Et fl nous nous fouvenons que D défigne la 
denfité du milieu, & que nous prenions »* 
pour la puiflance à laquelle il faut élever fes 
vîteffes , pour avoir fes impulfions , nous 


aurons D Yt* —ikzv -+ » pour la for- 

ce avec laquelle il pouffe le mobile félon btl. 
Après cela il ne refte plus, pour trouver la 
•partie de cette impulfion qui agit félon la 
tangente AK , qu’à faire cette analogie;. 

— VY-~ 2 kzv^v^ eft à ^ AT= kzds-_v ± , 

V V y 


« 


Gomme l’impulfîon abfolueZ)x«*--2ji*ü— b®* * 

* 

félon bHç?Lkk z—v x ü x z^—ikzv-Yv^ • 

Enfin , fi. nous ajoutons cette impulfion rela- 


tive avec l’effort produit 

aufïï félon la tangente par la vertu centrifuge 
du fluide & par la pefanteur G, nous auroiis 




kz — v^Dy.z*— 2 kzv^v* * — f 






— f - pour toute la force accélératrice : 


force qui produit cependant encore un plus 
grand ou un moindre efîet, ou qui fait aug- 
menter la vîtelfe 7/ d’une plus grande ou d’une 
moindre quantité dv^ félon qu’elle eft appli- 
quée au mobile plus ou moins longtems. C’èfl: 

pour- 
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pourquoi il faut la multiplier par qui dé- 
Cgne rinftant employé à parcourir le petit 
efpace AB Çds)', & on aura 

V 

I . ' — 

X z^ — ikzv ^ — [ Cd$yy^ -p* 

yv 

btDz*ds 

H pour l’exprefTion du petit ac- 

croiflement dv. C’eft-là fa valeur, lorfque 
le mobile defcend, comme dans la première ■ 
Figure ; mais on doit remarquer que fi le mo- 
bile montoic comme dans la fécondé ,'la for- 
ce centrale G & l’effort que feroit le fluide 
par fa force centrifuge, travailleroient con- 
jointement 'à diminuer la vfteffe v. On auroit 


, ___ — I 

donc alors » 


^cisy'y^^p* htDz^ds 

— -s — ^ pour la petite aug- 
mentation dv de la vîteflTe: & réuniflànr 
les deux expreffions enfemble , on aura 

pour les deux cas , ^ , x Z> x 


tu- 




V* 


htPz^ds 

TV 


-f 

— i- yy 


S dv. 


ni. Mais cette première Equation n’ex- 
prime encore qu’une des deux alterations 
auxquelles le mouvement du projeélile efl 
‘ ~ A a ^ fujet; 
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fiijet ; favoir , l’alteration que foufFre la yî- 
tefle : il nous faut maintenant examiner 
l’autre , celle que foufFre la direftion. Cel- 
le-ci qui ell repréfentée par la petite ligne 

) eft cauféc par la force 

relative qui agit perpendiculairement à la 
tangente de la courbe. Nous aurons d’abord, 
par l’analogie fuivante, la force relative qui 
réfulte de la pefanteur abfolue G ; /1Cz=.y eft 
à Cfz=p comme la pefanteur G eft à la partie 
i> O 

— qui agit félon la pei pendiculaire à la 
y 

tangente À F. Pour avoir enfuite l’efFort 
que fait la fécondé pefanteur qui eft produi- 

te par la force centrifuge — - — du flui’de, & 

« 

qui poufFe le mobile félon /i /, nous ferons 
cette autre proportion,' /ï/eft à A/, ou, 
ce qui revient au même, le finus total (Tu-; 
nité) finus de l’angle droit A, eft au finus 
kdQ l’angle K /lit comme la force abfolue 

JLEL- eft à la force relative . Enfin fî‘ 
. r ^ 

nous faifons cette proportion, Ul>=: 

— .i A — — [- eft à //AT = com- 


me l’impulfîon abfolue ûx**— * 

m — t 

du fluTde félon hHtü. ïhz.Dy. * 

■ nous 
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nous aurons l’efForc que fait aufîi le flu'fde 
par Ibn choc félon la perpendiculaire. Mais 
comme cet effort ne travaille dans le même 

P 

fens que les deux autres — que 

y ' ^ . 

iorfque le mobile monte, & que cet^ effort" 
tend au contraire à fufpendre Teffet des deux 
autres, Iorfque le mobile deîcend, on aura 

' dans ce dernier cas 

J 


ktDz^ 


- — h Dz 


m 


^ — 2.kz V 


V 


, & dans l’autre 




ktüz 


y 

ta—~x 


— VhDz X — 2kzv 


pour toute la force qui tend à détourner le 
projeétile de fa direâiion, pendant qu’il par- 
court le petit elpace À B. Il faut maintenant 

multiplier cette force f l^hDz 


m 


ds 


y-z.*^zkzv-+v^ ? . par gui-mar-, 

que la durée de fon exercice , pour avoir la 
vîteffe zr 


tDzds 


yv 


7 » 


rv 
- 1 


x.z,^--2kzv-^v^ ^ qu’elle communi- 

rnobile, & avec laquelle elle le fait- 
s’éloigner de la tangente & il cft fenfi- 
ble qu’il faudroit encore multiplier, cette vî- . 

À a s ■ téiTé 


Digitized by Google 


558 Mémoires de l’Academie Royale . 

tefle par le petit tems pour avoir le 

petit efpace parcouru hB ^ fi le mouvement 
étoit uniforme; puifque les efpaces parcou- 
rus font dans ce cas , en même raifon que les 
produits des vîcêflcs par les tems. Mais com- 
me la vîtelTe eft communiquée par degrés ; 
qu’au point A , au commencement de l’inllant 

— ^ , elle efl nulle , & que ce n’eft qu’en , 

paffant par une infinité de petites grandeurs 
qui font en progreflion arithmétique, qu’elle 

• T-i \ A. Cpds I li_eDz ds 

parvient en B à être - - H- — 

m - — I 

— . * après 

■~r V 

que le petit efpace ^ B eft entièrement par- 
couru , il ne faut la multiplier que par la moi- 
té de l’inftant, ou, ce qui revient au même, 
il ne faut multiplier_qae fa moitié , qui eft la 
grandeur moyenne par l’inftant entier, il 

cpdf^ kePx*d$^ hPzds* 

vient " a -4- Z. . 

zyv . 

w— 1 

X **■— 2 kzv * ; &: c’eft donc là 

l’expreflion du petit détour que doit fouffrir 
le mobile ou l’expreftion de la petite ligne 
^ B qui eft interceptée entre la courbe & la 
tangente à laquelle elle eft perpendiculaire. 
Mais la nature de la ligne A BO nous four- 

niftant d’un autre côté - pour la va- 

y- f- 

leur 
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leur de cette même petite ligne comme 
nous l’avons vu ci-devant, il faut qu’il y ait 
une parfaite égalité entre les deux expres- 

fîODS » k*-Dz^ds^ bDzds* 


zyv 


zrv 

— I 


2 V 


thdp 


fl nous 


voulons que les forces qui agifTent fur le mo- 
bile lui puiflent faire tracer exaélement la 
courbe proppfée AB D'yài ainfi nous aurons 

ktDz^dt^ ^hDzd$* 


l’Equation 


zyv‘ 


irv 


2v' 


V 


— - -1 
-* • • 


XZ* ”~2.kzv 

IV. On voit clairement qu’il ne nous efl 
pas poflible d’en trouver d’autre ; puifque le 
mouvement du projeélile ne reçoit du chan- 
gement que dans fa vîtefle & dans fa direc- 
tion, & que nous ne pouvons avoir de diffe- 
rentes Equations , qu’autant que nous avons 
de diveries conditions à exprimer & à rem- 
plir. Il fuit de-là que nous ne pouvons ^as 
déterminer toutes nos inconnues. Mais ce- 
pendant fl nous tirons de -f — 


lyv 


iDzds* 


2V 


5t Â Z V 


2rv 

«— I- 


. didp 




— ■ la valeur 


W dp 


pd$Yy^ ?» 

Aa 6 


ktPyz* 
rp . 

rfc 
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qui font plus fimples que les premières ; mais dont on peut cependant faire en- 
çoi'e une infinité d’applications, puifqu’elles conviennent à tous les cas dans les- 
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quels le fluide fe meut circulairement autour 
du point central C. ' ' ' 

, Suppofé que le fluïde, au- lieu de former 
un cercle , fe meuve exactement en ligne 
droite, le rayon /f / (r) de la dévelopée de 
deviendra infini, & les termes qui font 
divifés par ce rayon .deviendront par cônfé- 
quent nuis : c’eit pourquoi on aura alors 

fviv~{'v^dp 



- - 


kyzv* dp yv' dp _ 

' ""■ — ‘ byzv i-o ■ ‘ 

& c = — -Suppo-, 

bzisV y^ — p^-\kfzdt — pvds 

fé outre cela que les directions de la pefanteurG 
foient parallèles entre elles & perpendiculaires 
à celles du fluide , le triangle ACF^ quoique in- 
finiment grand , fera femblable au petit 
& on aura donc encore comme cI-defTus 


-îli—J—pourde fînus h de l’angle HAN^ * 
pour le fmus k de l’angle AHN de ' 
complément; & dans cette circonftance, on 


« 


aura D : 


pvdy dp 


m- 


-, & 

-l’ 


■ * 2 ,» • 

^zd]>^pvis X 2^—— 
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fzv'ip yv^dp 


5 < 5 J 


— j- zvivY y*— 


r — 

^ ^ . yzas—fvds 

Enfin fl le milieu ne fe meut point , qu’il 
foit dans un parfait repos ; il n’y a qu’à effa- 
cer tous les. termes multipliés par la vîteffe 
Z devenue nulle. On trouvera pour ce cas 

particulier D = — fviv-^v^ip 
G— 


& 

—fv’ii 

I 

; expreffions qui (è rappor- 

f d S ^ 

tent aifément à celles qu’on trouve des mê- 
mes quantités , dans l’excellent morceau que 
. M. Bernoulli donna au Public dans les Mé- 
moires de 1711. 


Ufages appUeatioffS des .Ftnnuks pr/céientes, , 

9 

VI. Au furplus , Tufage de ces formules lè- 
ra toujours , commé bn le voit , tout-à-faic . 
lîmple , lorfqu’il s’agira principalement de dé- 
couvrir la denfîté du fluide, & la force cen- 
trale. Mais cependant ce ne fera pas affêz- 
pour qu’on puilfe réuflîf de connoitre lê 
môuvement du mobile ; il faudra encore que 
la direélion & la vîteffe du fluide foient don- 
nées. Après cela la nature de la courbe 
que trace le mobile, & le rapport que 
fuivent fes vîteffes & celles « du fluide, 
fourniront l’expreflion dejf,/’, «, <^y, 
ds^ dp, dv, en une feule variable ayec fa 
différentielle; & fi on introduit ces expres- 
Cons dans nos formules, il eft évident. que 

le 
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le numératetar & le dénominateur fe trou- 
vant afFedés de la même différentielle , fe 
réduiront à des quantités purement finies , & 
qu’on aura en grandeurs connues, les valeurs 
' de & de Cr, Il faut feulement remarquer 
que comme nous avons fuppofé que la vî- 
teflé V augmente toujours, il fera néccffaire 
fi elle va en diminuant, foit lorfquc le mo- 
bile monte , foit lorfqu’il defcend , de changer 
les lignes qui précèdent la différentielle d v. 
Quant à la lettre e qui exprime la part qu’a 
la denfité du fluide dans fa force centrifuge , 
nous pouvons auffi toujours la fuppofer don- 
née , puifqu’on peut la trouver, ou en com- 
parant immédiatement la force centrifuge du 
fluide avec l’impulfion qu’il produit par fon 
choc, ou en comparant ces deux diverfes. 
forces à la pefanteur avec laquelle elles ont 
un rapport déterminé & connu. Nous n’en- 
trons pas dans cette difcuffion, qui deman- 
deroit un Mémoire particulier. Nous nous 
contentons d’avertir que' fi l’on croyoit que 
la force centrifuge du flui'de ne fût pas ca- 
pable de la même adlion , lorfque le mo- 
bile defcend avec une vîteffe fenfible-, il , 
n’y auroit qu’à rendre la quantité e varia- 
ble, & la faire dépendre du mouvement du 
projeélile. 

VIL Ce n’eft pas là la feule utilité de nos 
formules: car comme nous pouvons traiter 
quelles quantités nous voulons de connues 
ou d’inconnues , nous pouvons non -feule- 
ment découvrir la force centrale & la denfité 
du fluïde, lorfque nous connoilTons fa vftes- 
fe; mais réfoudre auffi les Problèmes inver- 

fes 
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Z y àv t/Tnrÿ; 
— ?* , ' 

W-~- I 

ï , ,1 tpx^i-0 —T-tz*v^ip 

X^* — — ^zv — h Z/* =3 -4 

y y y y 

dans laquelle il n'y aura encore , comme on 
le voit, qu’à chercher z pour avoir la vîteflTe 
du fiUïde; & il n’eftpas moins évident qu’aus- 
ü-tôt que cette vîtefle fera découverte, 
il ne reliera plus qu’à l’introduire dan» l’autre 

formule D pviv^v'd , 

■ ’ »—I 

2p JJ 

yzdi — pvdsxz^—^ -^zv— {-V* 

pour avoir les denfités D. Ainfii dans cette 
circonftance très limitée , mais qui fera peut- 
être regardée par plufieurs perfonnes comme 
le cas qui mérite le plus d’attention; dans 
cette circonftance , dis-je, oü le riiilieu fe 
meut circulairement^, & oîi il eft l’unique 
caufe de la pefanteur, le Problème devient 
'déterminé : il fuffit d’obferver avec foin le 
mouvement du mobile pour pouvoir décou- 
vrir tout ce qui concerne le 'fluide. S’ils’agis- 
foit donc d’Aftronomie phyfique,'& qu’il fût 
certain que les Planètes reeuflent toute leur 
pefanteur de la matière éthérée qui circule 
- autour du Soleil , & que cette matière for- 
mât un tourbillon exactement circulaire, rien 
.ne feroicplus facile;que de découvrir fes vî- 
teifes & fes denfités.; il n’y auroit pour cela 
qu’à appliquer Amplement, nos formules à 
^ ' ce 
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ce que nous connoiffons-déja des mouvemens 

céleftesi . - •' , ' . 

IX. Afin de répandre , s’il eft poflîblei;une ' 
plus grande lumière, fur tout ce que nous ve- 
nons de dire , , nous donnerons un exemple 
,de chaque des lifages dbne nous venons dé 
parler. .Nous fuppoferons d’abord q^ue le 
projèétile décrit üné logarithmique Ipiralè 
avec des vîtelfes qui font en même raifon 

que les puiflances de fes diftances y au point 
central ou au Pôle de la fpiralç , & que le . 
mouvement fe fait dans un milieu qui cir- 
cule 'avec des vîtelfes qui 'font .exprimées 

par y^ ; & nous chercherons les denfités^de 

ce milieu avec la pefanteui* G que doit avoir 

le mobile, indépendamment de celle qu’il re- 

-çoit de la; force centrifuge du fluide. Prenant 

■a pour fînus total, & b pour linUs de l’angle 

conftant B £ que fait la logarithmique avec 
% 

les appliquées ,- on aura pour . la valeur 


de C pour celle, de FG =;:.dp.i . 


.& - 


Ady 


. * 


: pour celle de B = </ j ; & li l’on 

introduit ces valeurs, dans nos deux formulés 

' * \ * 


■Z? = 


& 


* i ^ 


yz'df^pvis. Y, 




zv 


V 


X. 


I . ! 


pzv^ dp 
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'■ i i 

pour la force cèntrale ou pefanteur néceflhire 
au mobile , la pefanteur qui eft comme inhé- 
rente;' de forte qu’il ne relie plus qu’à mettre 
à la place des expofans w» , » & f dans ces 
cxprellions générales , les nombres qui leur 
conviennent dans chaque hypothefe particu- 
lière. , Suppofé par exemple , que les vî- 
•tefles du mobile & du fluide foient propor- 
tionnelles aux diftances au point central , & 
que les impulfîons que fait le fluide par fon 
choc foient en même raifon que fes vîtefles 
relatives ; il faudra mettre l’unité à la place 
des trois expofans. .' Alors on aura 

D=z - ■ ■ & G= xy; 

ce qui montre que pour que le mobile décri- 
ve une logarithmique fpirale, dans les cdn- * 
ditions marquées, il faut que la dénflté du 
fiïude foit par-tout la même , & que la pefan- 
teur ou force centrale G foit proportionnel- 
le aux diftancqs y au centre C» Mais on doit 
remarquer que ce n’efl: qu’en montant que le 

mobile peut ainfi tracer la logarithniique, car 

* »• 

Texpreffion Z) = annonce, 

î • • ' ' ^ 

' lorfqu’il defcend , une denfité négative qui 
ne peut pas avoir lieu dans la nature. ’ 

. X. Nous fuppoferons pour fécond exemple 
que le fluide fe meut en ligne droite , & nous 
chercherons quelle vîteffe & quelle denfité 
il' faut qu’il ait, pour que le mobile avec une 
pefanteur donnée , puifle tracer en tombant 
une ligne droite oblique, &. avoir en chaque 
endroit de fa chûte des vîtefles qui foient 
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en même raifon cme les efpaces parcourus 
élevés «t une puilTance quelconque ». C’eil, 
li l’on veuc, un corps pefant ou un grave qui 
décrit en tombant dans l’air groflîer la ligne 
droite oblique ÂFQFtg. 3.), pendant que 
le vent qui le pouffe de côté, fe meut par 
une infinité de lignes droites parallèles entre 
elles & perpendiculaires aux direélions de la 
pefanteur; & il s’agit de déterminer les vî- 
teffes & les denfités qu’il faudroit qu’eût l’air 
dans cette rencontre. Puifque le fluide fli 
meut en ligne droite & que les direétions de 
la pefanteur font fuppolees parallèles entre 
elles & perpendiculaires à celles du fluide, 
nous n’avons qu’à nous fervir des formules 


D = 


pvdv —j.V^ dp 


yzds — pvd$x Z*— zv— j- 


f-xvdvV y* —y* 


'pzv' dp yv’ dp 

G — , qui 

« — yzdt—pvds 

appartiennent à' ce cas , & nous les réduirons 

pvdv 

à£)= — ^ 




«— t ' 


yzdt“-^pvdsxz}' 


"Zü— }-»» 


G = ^ 01 ^-p^ds-^ y effaçant tous les 

termes qui contiennent dp^ parce que la pe- 
tite ligne Gt z=.dp , qui eft interceptée dans 
la Fig. I. entre les tangentes AFkBf à\s- 
paroît entièrement, auflî* tôt que la courbe 
h BD décrite par le mobile , devieqc droite, 
yj/iCw. 1731. B h coa- 
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comme dans la Figure 3. Si nous .prenons 
cnfuite 4 & ^ pour exprimer le rapport du 
finus total au finus de l’angle que fait la di- 
reélion du mobile avec la ligne verticale , ou 
pour exprimer le rapport de AC :=:ykCF=:p, 

ce qui nous donnera ^=: — p* 

& que nous introduifions 
ees valeurs dans la fécondé formule 

mettant auffî j* ' 

Cr — ■ yzds—pvds ’ 

à la place de v, & * ds à celle de dv, 

2«— I 2 ■ 

on trouvera G s= ^ — ; Equation 

41* Z — i i” 

dans laquelle z n’cft que linéaire, & dont on 

tire z=i qui fait con- 

«G— «A*-:* 

noitre les differentes vîteffes que doit avoir 
le fluide, il n’y a aufîî qu’à faire les mêmes 
fubflitutions , & à introduire la valeur de z 
dans l’autre formule 

D — , ou plutôt 

W -— 1 ^ 

— pvis X ** — ‘ ^ zu-f w* 

dans celle-ci Z) =: — p viv 

yzdt — • fvitl/^x *A «ü—f »» 

y 

,qui eft. moins générale, mais qui a lieu,lorf- 

quc 
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fe— ^ , qu’il ait en même tems fes denütés 

m • * 

proportionnelles aux ' pefanteurs du mobile ; 
de forte que fi la pefantcur eft confiante , il 
faut que la denfité du fluide le foit aufli. 

. Mais il fera peut-être, bon de montrer ici 
comment cek fe peut faire, que le mobile 
après avoir été jetté obliquement de haut en- 
bas, continue, à fe mouvoir en ligne droite 
& d’un mouvement uniforme, lorfqu’il eft 
pouflfé de côté par un vent d’une certaine 
force : Car fi le calcul algébrique eft extrê- 
mement propre à nous faire découvrir une in- 
finité de ehofes , nous éprouvons fouvent, 
& c^eft ce qui arrive dans cette rencontre , 
qu’il n’en fournit pas toujours l’explication 
ou le poftrtfuoi. On n’a heureufement befoin 
ici que d’une légère attention pour liippléer 
à ce défaut. Si l’on compare la vîtelle du 
mobile avec, celle du vent, on verra qu’elles 
font dans le rapport de l’unité à la fraélion 


-J-, ou de « à ^ J de forte que pendant 

que le mobile parcourt Fefpace /I B & 
avance dans la détermination horizontale 
de la quantité £ B , lé fluïde avance horizon- 
talement d’une quantité précifément égale 
àH. Mais après cela il n’eft plus furprenant 
que le grave fe meuve d’un mouvement uni- 
forme; car le progrès horizontal du vent & 
du mobile étant le même, ils né fe meuvent 
Fun par rapport à l’autre que félon J 3 //, ôc 
que de la quantité confiante repréfentée par 
cette ligne , conformément, à ce que nous 
avons vu vers le commencement de ce Mé- 

B l> 3 ' . moi- 
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moire ; & de-là il fuit que le vent ne pouflb, 
le mobile que de bas en-haut, en fens-di- 
. reftement contraire à la pefanteuf. C’eft 
pourquoi il n’efl: plus befoin que d’une feule 
chofe; il fuffic que la denfité de l’air foittel- 
le'que l’impuUion félon B foit exaftement. 
. égale à la pefanteur du mobile: ces deux for- 
ces fufpendront enfuite mutuellement l’effet 
l’une de l’autre, & le mobile continuera par 
conféquent à fe mouvoir, comme s’il n’avoit 
point de pefanteur,' & qu’il ne fût expofé 
en même tems à aucune aêlion de la part du 
milieu. 

* . XI. Enfin nous fuppoferons pour troHieme 

& dernier exemple , qu’un mobile qui n’a au- 
cune force centrale inhérente , & qui n’a de 
pefanteur que celle que lui communique la 
force centrifuge du nuïde, trace d’un mou- 
vement'uniforme un cercle P A Q^A 
pendant que le milieu forme un- tourbillon 
cxaélement. circulaire, dont Je centre C eft 
(lifferent de celui R de l’orbite P A (I A ^ de 
la quantité CA: il s’agit de' trouver les vî- 
teffes Z & les diverfes denfités D que doit 
avoir le tourbillon à toutes les diftances du 
point C. Afin de réfoûdre ce Problème avec 
plus de facilité, nous fuppoferons que lés 
impulfions du fluide font précifément comme 
les vîtefTes : Cette fuppofitiOn nous donnera 
fnz=i4 & l’Equation générale 


fzv* dp 


y yi dp 


zh Z V d V 


#«r 











€pz'\dv €z^v'*dp 

'y y • > 

qui 
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^ i & fi nous introduirons ces 


w 

valeurs dans l’Equation 


" V 

pzv* dp ■ dp 


Vj'— E* Vy^’—p*. 


1 — tpz'vJv— ez 

H- zvdv Y y' — *-f “ 


y 


BOUS aurons 


4 »~::::rt^~i3r;rx za^ztdy — A»*y^iy 

zM>y — s*' — *♦—!-»«’-+ — s(* 

a #* tz'iy 


/^a4* 4,‘— «♦ — *»-i-**‘-+**^ — J* 

qui fe réduit à 

«*-+ 


r± ü' 




’ M — l * 2'#^ ' ■ I ‘ .2 X 


X 



t ^a J* J» ^ 4 + — H -+ » 4 * -+ * *‘ X }’ — ^ 3 i 1 

Equation du fécond degré, qui étant réfolue, 
aous donne 


y* 
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Dans cette Equation . le dénominateur du 
fécond & du troifiemc terme devient' nul, 
lorfqu’on fait y=i a—\~b o\i -=:a — b\ & fi l’on 
muLtiplie donc toute l’Equation par ce déno'- 
minateur, le premier terme s’évanouira, & 

on ^ura y'^b* x 2 =^ 1 : 2 y*^> ' 
qui fe change par l’introduftion de 4 ;:+^ à 

ia place dcj', en H- 2 4* “ 4 - 2 x a: ^ 2 4* 

r+24*^, dont on déduit 4. 

' Ainfi on voit qu’aux deux extrémités de la 
ligne des apfides , la vîtcfle du fluide doit 
être égale à celle du mobile , & nous pou* 
vons ajouter fur la foi de l’Equatwn générale 

éiL J V Z V d V Y y*’ — P* 

Vi * — ^ 


X 


f 



tpz'viv 

7 



que la même chofe doit arriver dans toutes 
les autres lignes courbes & dans toutes les 
hypothefes poflibles fur le choc des flüïdes, 
non feulement lorfque le mobile fe meut d’un; 
mouvement uniforme , mais aufli lorfque’ fon 
mouvement eft variable , pourvu que le Maxi- 
tifum & le Minimum de les vîtefiés fe trou- 
vent toujours aux extrémités P & ^ de la 
ligne des apfides. Pour le convaincre de cet- 
te vérité, on n’a qu’à confîderer que'£ & P, 
étant les points de la plus grande & de la 
- moindre vîtelTcy là différentielle d d doit y 
étfe nulle, conformément à la théorie des 
queftions de Maximis, Cela fuppofé , notre* 
Equation générale fe réduira à. . 

B h ^ tt x. 
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. _ . • \ ' ■ • ■ ' 

yj*— />* î/j*— •?* ^ 

rs Ilp ou à pz,—yv x a* “* ^^9-1-®* * . 

srZji ; 5c fi i*on fMt attention<iue 

comnie la ligne des apfîdès eft perpendîculair 
ïe à la courbe, les lignes CA {y) & C F(> ) - 
qui font très differentes dans toutes les au- 
tres parties de l’orbîte, fe confondent en P 
& en & deviennent égales , nous aurons 

Vj'* — f’=o, & notré Equation fe réduira 

k y z—yv X V* * bo, & à 

yz—yv’^ ce qui donne *=®, & ce qui nous 
apprend, comme nous l’avons dit, que la vî- 
tefle du fluide doit être égale'à celle du mo- 
bile en ^ & en P auffi-tôt que ces deux points; 
fervent de termes à la plus mnde K à la • 
moindre vélocité du mobile. Xe fluide d’ail- 
leurs ne peut point avoir dans ce cas d’autre 
vîteiTe , puifque z n’a que cette unique va- 
leur;^ & H . fuit dedà qu’aufli-tét que à & ®- 
ne feront pas parfeitement égalées dans tes 
•de^ points dont il s’agit, qu’aùfli-tôt, par 
exèmple - que les vîteffes v du mobile feront . 
en raifon réciproque des difiances PC & PC 
au point central C, pendant que les vîteuesi 
Z du fluïde feront dans quelque autre rapport> • 
comme, par exemple, en raifon réciproque 
des racines quarrées des jEnémes diâances,ce 

. fer% 
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certain que rexcentrique P/f^4 ne pcqt 
: point être décrit en entier d’un raoùvcmènt 
uniforme dans le même tourbillon circulal- 
, re ; & te qui eil; très remarquable , c’efl 
. que toutes les lignes courbes qui font c6uf> 
nées en deux* également par , leur axe P . 
font précifément dans le même cas, pui^ 

que leurs dcu& niuliié* exigent toiûours di* 

verfes deafîtés dans le fluïde. Nôn-feule- 
jment ces courbes né' peuvent pas être tra- 
cées en entier d’un mouvémènt ùniforme; 
mais même leurs parties • correipondaotes de 
part & d’autre de là ligne des apûdes , ne 
peuvent pas être parcourues avec des vîtes- 
ies égales. En effet, fi les quantités qui en- 
trent dans nos expreflions de la vîteflb & de 
la denfité du fluïde font exaéïemeht les; mêriies 
pour un côté que pour l’autre, la divérfîtédes 
lignes dont ces quantités font affeûeées, fe-, 
. Ion que le mobile trace l’une ou l’autre moi- 
tié de la courbe , doit feule produire tou- 
jours une grande différence, & la pôrt'ér 
même quelquefois affez loin, pour rendre 
négatives les grandeurs qui devroient être 
pofîtives. Il efl: clair aulîî que pour qu’il y 
eût une parfaite conformité dans lè mouve- 
ment du mobile de part & d’autre de la ligne 
P il faudroit que l’aélion fût précifément 
la même d’un côté que de l’auqe, afin de 
produire les mêmes changemèns , quoi- 
que dans un ordre repverfé. Mais dans la 
moitié P^ Qj le fluïde s’oppofe par fon ifn- 
pulfion à la pefanteuf qu’il produit par là 
Force centrifuge ; au-lieù que dans raùtre 
' moitié ces deux puifTaDces agilTent' de edn- 
- - ' cert, 


‘ fgj MfifOïM* 13 ® I*’ACAB®Mnt RaYÂL» 

i cert. ' Elles ne forment donc pas la même 
I force totale ; & de-là il fuit que la vîteffc du - 
i mobile ne doit pas diminuer d’un côté par 
■ les mêmes degrés qu’elle a augmenté de l'^- 
' tré, & que la courbure ne doit pas non plus ^ 
la môrae^ 

; (5C3S5Ç55eK)©3CSîCÎ2«^^ 

^TROISIEME MEMOIRE 
' ' SV R V A 1 M A N t.. 

' Par M. DU F A Y. ♦ 

'■ N ne fauroft examiner avec trop d’at- 

') tention les faits que Ton rapporte fûr- 

! telfoi des Auteurs qui méritent le plùs de- 
’ confiance par l’exaditude. qu’ils fèmblent a- 
voir apportée dans les expériences qu’ils ont: 

( ftites.- Dans le fécond Mémoire fur l’Aimant. - 
I que je donnai Tannée derniere à l’Académie, 
ne héfitai pas à dire après Defeartes, Gil- 
' bert^ & pluiieurs autres bons Auteurs, que- 
le pôle dé l’Aimant qui fe dirige vers le Nord. 

, kve.plus de Fer que l’autre, &.fèn apportai. 

V pour preuve l’expérience fi commune qui fe- 
I mit en plongeant une Pierre d’Aimant dans 
la limaille ; cepeq^ant je ne m*en tins pas à 
la raifon que donne Defeartes, & j^ttribuai 
' cette fupériorité à. ce que (^ dans le fyftême- 
^ d’un feul courant que je tâche d’établir dans 
i ce Mémoire ) la matière fortant de la Pierre 
1 par ce pôle, étoit plus réunie,^ & par confé- 
] ' qpçQt 

^ faaDes«s73>% 
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ûuènt agilToit avéc plus de force qu’autout 
de l’autre pôle, dans lequel elle entroit in- 
différemment par tous les points voilins , en' 
forte que la matière étant plus difperfée» 
fon aétion fe trouvoit néceffairement plus 
foible. Ce laifonnement eft plaufible , & il 
eft clair qu’à vertu égale le pôle de fortie 
doit aimanter plus vivement que l’autre un 
morceau d’ Acier, & lui communiquer plus 
de vertu, parce que ce torrent de matière 
réunie en fortant, a plus de force pour ren- 
verfer les poils, ou branches des pores du 
Fer, qu’elle n’en a au pôle d’entrée, comme 
je l’ai fait voir plus au long dans ce Mé- 
, meire. 

C’étoit donc là tout ce que je devois na- 
turellement conduire de mon explication: 
mais trouvant que les meilleurs Auteurs alTu- 
roient que ce même pôle qu’ils appellent 
Aufral, & que je nomme pt>le de fartie^ ou 
qui fc dirige au Nord, levoit plus de Fer 
que l’autre ; voyant d’ailleurs que ce fait n’é- 
toit contefté par perfonne, & regardant com- 
me décilîve l’expérience faite avec la limail- 
le, je n’ai pas balancée regarder cette réu- . 
nion de la matière au pôle de fortie comme 
la raifon de ce qu’il levôit plus de Fer, 
croyant la plus grande vertu communicative, 
néceffairement liée_avcc la plus grande vertu 
attraftive. , ’ 

= Le raifqnnement auroit pu me defabufer, 
^omme nous le verrons dans la fuite, mais 
ç’a été le pur hazard. J’avois avancé dans 
mon Mémoire de 1730, que la proximité du 
pôle boréal de la Terre n’étoit point' C com- 

, •• -'« .-me . 
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ine le dit Der<9rtes) ce ^ui augmente la 
force du pôle auftral .des Pierres , & j’avois 
dit due je doutois fort que ce même pôle ne 
cdniervat fa fupériorité de l’autre côté de 
l’Equateur ; l’envie que j’ai eue de vérifier 
cette conjecture m’a fait chercher lei moyens 
de faire cette expérience avec julleffe, & 
de mefurer avec toute l’exaftitude poffible 
la force de chacun des pôles d’un Aimant, 
ou d’un Acier aimanté. 

Cela- me parut d’abord la chofe du monde 
la plus facile ; mais lorfque j’ai voulu en ve- 
nir à un certain degré de précifion , j’ai trou- 
vé de fi grandes difficultés dans l’exécution , 

S ue j’avoue que j’ai été pluûeurs fois teaaé . 
e l’abandonner. 

J’ai d’abord conftruit une petite; balance . 
telle qu’on la voit dans la *Fig. i«: à l’ex- 
trémité de rün des bras étoit un baffin pour 
recevoir les poids , & à l’autre une boule de^ 
l^cr de 8 lignes de djametre. Je ne m’étois 
pas fervi d’abord d’une boule de Fer, mais 
o’ün petit cylindre qui me fit faire un granà 
nombre. d’expériences inutiles, car le bout 
inférieur de ce Cylindre s’aimantoit en toi> 
chant la ■ lame d’ Acier , & cela caufoit dés 
variétés infinies ; enfin la boule fufpendue re- 
média parfaitement à qet inconvénient , & 
je me uiis afluré par dés expériences incon- 
teftables , qu’elle n’acquiert aucune 'vertu 
magnétique. Le long de la tige qui foutenoit 
le fléau de la balance couldit une pince , 
que je fixois par le ' moyen «d’unè -vis à 
la hauteur .que je voulois,’& j’aflTujettiflbis 
• . - . . ■ - . . ' . dans 

- Fig. ** • 
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dîins cette pince une lame d* Acier que j’ai- 
mantois de differentes maniérés. Il n’entroit 
dans la conftruâiion de cette balance aucun 
morceau de Fer, de crainte que cela n’ap- 
portât du dérangement dans les expériences. 

La forme qu’il m’a fallu donner à ces la- 
mes d’Acier n’étoit pas auffi indifférente 
qu’elle paroît devoir l’étre : j’ai cffayé de 
pluûeurs , & la feule qui m’ait paru n’avoir 
pas d’iticonvéniens confidérables , eft celle 
qu’on voit * Figure 2. les deux bouts étant 
parfaitement bien arrondis fur tous les fens, 
auflî-bien que la partie inférieure de la bou- 
le, afin que le contaél: fût plus exaft, & plus 
uniforme. 

Dans chaque expérience je plaçois la pin- 
ce en forte que le fleaü de la balance fût 
bien horizontal lorfque la boule appuyoit 
fur l’extrémité de la lame, & la boule étoit 
à la' diftance du centre du fléau telle , qu’el- 
le répondoit précifément lùr le bout de la 
lame pofée bien perpendiculairement. Tou- 
tes ces attentions paroi tront peut-être fuper- 
flues à ceux qui ne font pas accoutumés à la 
pratique des expériences de Phyfique : mais 
j’ofe dire qu’elles font fi néceflaires dans le 
cas préfent, que ma patience a été roife aux 
plus rudes' épreuves pour ne les avoir pas 
toutes imaginées d’abord. 

Lorfque j’ai voulu me fervir de la même 
machine pour mefurer la force des pôles de 
différons Aimans , on conçoit aifément qu’il 
m’a fallu recourir à differens expédiens , fui- 

yaot 
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varit la forme, ou le volume, de ces Aimans; 

I mais quelques précautions que }’aye prifès, 

j’ai trouve des variétés infinies lorfque je 
voulois m’aflurer des expériences en les ré- 

• pétant plufîeurs fois; la bouler d’ Acier gliflbit 

. lur les armures de l’Aimant , éc felon le plus où 

j moins de force du point de l’armure qu’elle 

; touchoit , elle s’y attachoit plus ou moins for- 

tement : enfin je n’ai rien pu déterminer exac- 
tement par cette voye fur la force des pôles 
■fies Aimans , fi ce n’eft de quelques-uns dont 
an pôle étoit tellement fupérieur à l’autre , 
que malgré ces variétés la différence en é» 

: toit fenfib.1 ; mais il s’eft trouvé très peu 

fi’Aimans dans ce cas, & cette machine qui 
; paroiflbit promettre tant de jufteffe,. ne m’a 

• pu fervir qu’avec les lames d’Acier. aiman- 
tées, encore falloit-il pour qu’il y éût de 
l’uniformité ' dans les expériences , qu’elles 
-fuflent telles qu’on les voit Fig. 2 . ainfi que 
je l’ai déjà' dit. J’eus donc recours à une, au- 
tre voye, , & je crus que je connoitrois plu» 
précifément la force de chaque pôle d’un Ai- 
mant par la diftance de laquelle il ferait im- 
preffion fur une Aiguille aimantée ; voici les 
mefures que je pris pour faire ces expérien- 
ces avec la plus grande exaûitude. , . _ 

Je fis faire ploueurs Aiguilles de différen- 
tes formes , les unes de fix pouces & les 
autres de quatre ' pouces de long; je difpo- 
fai fiir une grande table très lolide , très 
unie, & dans le voifinage de laquelle il n’y 
avoit aucun morceau de fer , deux demir 
cercles ; l’un de quatre pouces de diamètre . 
étoit divifé en degrés; & l’autre de fix pou- 
ces. 


Digitized byGoogi 


E s s CI 1 if c 1 s. J93 

ces rétoit en demi-degrés; chacun de, ce» 
demi-cercles avoit à Ibn centre un pivot trè» 
délié: Je les plaçai enforte qu’une Aiguille 
aimantée s’arrêtât fur le diamètre; il eft ailé, 
de voir que pour cela je n’avois qu’à tour- 
ner le demi-cercle, en forte que fon diamo» 
tre fe trouvât dans la ligne de déclinaifon; 
mais je ne fus pas peu furpris de voir qu’çl- 
les ne s’arrêtoicnt pas toutes exaélemeht 
; dans la même direéhon, c’eft-à-dire, qu’el- 
les n’avoient pas toutes la thème déclinMfon; 
c’étoit leurs dilFerentes formes qui faifoient 
cette différence. Enfin fans donner ici le dé- 
tail de celles qui m’ont fait faire des expé- 
riences équivoques , je dirai feulement que 
celles qui m’ont le mieux réuffi, dont la dé- 
clinaifon a toujours été la même, & auxquel- 
les je me fuis par conféquent arrêté , avoient 
les. deux bouts droits, tout unis & fembla- 
bles; j’ai aimanté à l’ordinaire deux Aiguilles 
de cette forte, l’une de fîx pouces & l’autre 
de quatre; je les ai placées lur les pivots des 
demi-cercles , & j’ai pofé par deffus une gla- 
ce fupportée par un cercle de bois afin de 
garantir les Aiguilles dë l’agitation de Pair. 

J’avois pris encore une précaution afin de 
«onnoitre dahs la derhierc juftefle la diftânce 
à laquelle j’approcherois les Airaans ; j’avois 
tiré fur la table une ligne qui paffoic par le 
' centre du demi-cercle , & qui coüpoit à an- 
gles droits la ligne de déclinaifon : cette li- 
- gne étoit divifée en pieds , en pouces & mê- 
me en Ugnes'dans les endroits oli je pouvqis 
èn avoir béfoin, '.li y avoit une pareille ii- 
..gae tracée à chacune des deux efpeces deBous- 
X '• ' ■■ ■ foies 
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foies que je viens de décrire, & c’eft fur cea 
lignes que je pofois les Pierres d’Aimant, 
ou les lames, aimantées foie en les appro- 
chant, .foit en les éloignant des Aiguilles. 

On verra dans la Table fuivante le détail 
des. expériences que j’ai faites fur ce princi- 
pe, & avec difîèrens Aimans; & on le fou- 
. viendra que je nomme toujours fîe d*entr/e 
celui qui fe dirige au Sud; & ^olc de fortie ce- 
lui qui.fe dirige au Nord. 

TABLE DES DISTANCES 

auxquelles différons Aimans ont attiré 
les Aiguilles.- 

' EsepMeuces faites avec une petite Pierre de for • 
■/ me ajfez irrégulière , mais de bonne qualité ^ . 
^ qui leve environ deux livres. 

Sur V Aiguille de px pou- ■ Sur l’ Aiguille de quatre 
J de long. pouces. 

, A lo pouces de dis- A lo pouces de dis- 
tance fon pôle d’en- tance fon pôle d’en- 
trée attiroit l’Aiguille tree attiroit l’Aiguille 

de........... 4^ 30'. " de , o'. 

Celui de fortie l’ attiroit Celui de fortie l’attiroit 
' de ...Z 30. de.....v 9 

‘ A' 8 pouc. le pôle d’en- A 8 pouc. le pôle d’en- 
trée de Sà 30'. tréc de 30. 

L’autre de ... $ 10. ' L’autre de 14 q- 

f 

'A m pouc. le pôle d’en- A m pouc. le pôle d’en- 
trée de 17^30'. trée de...... 

' L’au tre de i» 40,1 • -L’autre ^ ^ i®'- 

WI-,..| ■ > -, -JÊ. .jr* . . * |. . 
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A J pouc. le pôle d'cn- 
...tréc de...... So^.^o'. 

L’autre de 40. 

\ ‘ ' ■* 

A 4 pouc. le pôle d’en- 

. trée de.. ,.»... 88^ o'. 
- L’autre de 50. 
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I 

A $ pouc. le pôle d'et-’ - 
.. trée. de . .. ,» , %6^xpi; ' 
L’autre de si JÔJ 

A^4'toûc. le pdle d’eh2 
trec de .. .g^ ., 50'; 

L’autre de 8f - 


* 

’ExpérieHcet faites avec nn Aitnàstt' verni de roj^ 
ge y de forme régulière , mais-foiùlei 


I *■ 


Aiguille de fix 

"7 J^ouceSf 

e 

-A 1 1 pouces le pôle d’en- 
tréel’attiroitde o'. 
L’autre de,, i 10. 

A 8 pouc. le pôle d’eh» 
trée de 7^0'. 

. , L’autre de 4 10. 

f 

A' pouc. le pôle d’en- 
trée' de i4“iio'. 

L’autre de . . y jo. 

A î pouc. le pôle d’en- 
trée de 

L’autre de o. 




;^^p:»uces & demi le po-r 
, le d’cûtrée de 84^20'. 
, L’autre de 21 30. 


Sur t Ak^flle de qùatri, 

; pouces. 

« 

An pouces le pôle d’c|i? 
tréerattiroit de I'* o'. 
L’autre de . . a 40. 

A 8 pouc. le pôle d’éft- 
trée de....... 4'^ 40'i 

L’autre de' 12 10, 

A 6 pQuc.’le pôle d’eli- 
, . trée de*..... 13^40',' 

L’autre de 1.8 .ro,' 

/ 

A. J pouc. le pole d'ân.-- 
trée de...;.. i;8^2o'.' 

L’autre de 34 30. 

« 

A 4 pouces & demi le pô- 
le d’entrée de 
L’autre de 76 30, 




V . ^ 
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' JSx^àievfcs faites avec un han Aimant artificiel 

' 5 »^ tAiguiHê a$ Jia ^ur CAtguaie/iequatn . 
fonces^ ' foHcet, 

A 4 pieds de diftance A i pieds le pôle d’en- 
. le pôle d’entrée l’atti- rée l’attiroitdc 3<iio’. 

foit de o^go'. L’autre de p 

L’autre de., o 30. 

A 3 pie< 3 s le pôle d’eH- A 18 pouc. le pôle d’en- 

" trée de i"* <?'• trée de 10I4©’. 

L’autre de., i 30. L’autre de 16 zo, 

'A a pieds le pôle d’en- A 8 pouc. le pôle d’en- 
trée de....... T"* ao'. ^trée de 60^10'. 

L’autre de 4 ao. L’autre de 71 20. 

'A 18 pouc. le pôle A 4 pouc. le pôle d’en- 

d’entrée de.i. 14** o'. trée de. 83<i4o'. 

' L’autre de 39 40. L’autte de 89 

A I I pouc. le pôle d’en- 
. trée de..’. ... 48^30'. 

L’autre de 3^ 40. 

A 8 pouc. le pôle d’en- 

trée de 75 ** 30'* 

. ■ L’autre de '^7 4 ®* 

EtXpêrienc es faites au$e une Pierre qui leve 
77 liv. Çÿ demie. 

Sur T Aiguille de fix Sur t Aiguille de quatre 

poutts, pouces, 

'A 5 pieds le pôle d’en- A. 5 pieds le pôle d’en- 
trée l’attiroit de 4«i 30', I trée l’attiroit de 5 o'. 
Lauwe de. . a 40, | ‘ " L^^e de. , 7 
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A 4 pie<îs le pôle d’ctl- 

^ée de 9^ *9 • 

L’autre de ..6 lo. 

A 3 pieds le pôle d’en- 
trée de 2o<iio'. 

L’autre de 17 Jo. 
# 

'A Z pieds le pôle d’en- 

trée de 

L’autre de 45 40, 

A un pied le pôle d’en- 
trée dé, 83^10'. 

L’autre de 8a o. 
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A 4 pieds le pôle d’en-, 
trée de 6<* o', . 

L’autre de .. i a 40. 

A 3 pieds le pôle d’en- 
trée de. I 20'. 

L’autre de 23 20. 

A 2 pieds le pôle d’en- 
trée de 44=*2o'. 

L’autre de 54 30.' 

A un pied le pôle d’en- 
trée de V/dao'. 

L’autre de 96 40. 


Chacune de ces expériences a été répétée 
cinq fois, & lorfqü’il s’eft trouvé quelque 
différence , j’ai pris le terme moyen de celles 
qui appro choient le plus les unes des au- 
tres. 4 

■J’avoue que je croyois cette méthode fure 
pour, connoitre lequel des deux pôles d’un 
Aimant avoit plus de vertu que l’autre, & 
que je n’imaginois pas que le different degré 
de vertu des deux bouts de l’Aiguille fût ca- 
pable d’y apporter un dérangement fenfible: 
mais il eft arrivé tout le contraire, & ces 
expériences prouvent inconteflablement que 
laTùpériorité de l’un des pôles de chaque Ai- 
mant n’a fait aucun effet fenfible, & queç’a 
été uniquement celle de l’un des bouts de 
l’Aiguille fur l’autre qui l’a fait approcher de 
-l’Aimant plus près que l’autre. La preuve en 
eft, que dans toutes les expériences , & avec ’ 
toutes les Pierres d’ Aimant. dont Je mè fuis 
lcrvi, le pôle d’entrée a paru avoir plus de 
Mem» 1699, C ( force 
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force que l’autre quand Pexpérience s’efl: fai- 
te avec la grande Aiguille; & que lorfque j'iÿ- 
fait les mêmes expériences avec l’Aiguille de 
quatre, pouces, ç’a toujours été le pôle de 
fortie qui a paru le plus fort, quoique dans 
l’un & dans l’autre cas , je me ibis fervi 'des 
mêmes Aimans: ainfî il demeure pour con- 
ftant que la grande Aiguille avoit plus de ver- 
tu dans le bout qui fe dirigeoit au Nord,, à 
que la petite au contraire en avoit plus dans 
l’autre: j’avois cependant touché ces Aiguil- 
les le plus également qu’il m’étoit poflible ; 
& depuis j’ai encore fait de mon mieux pour 
aimanter d’autres Aiguilles, ou les mêmes, 
en forte que la vertu des deux bouts fût 'é- 
gale;mais tant de caufes differentes concou- 
rent à cette inégalité, qu’il m’a paru impos-, 
fible d’y remédier. J’ai donc renoncé à con- 
noitre par cette voye quel polf d’un Aimant 
a plus de force que l’autre ; mais avant que 
d’en venir aux autres moyens dont je me 
fuis fervi , il ell; bon de faire une remarque 
fur la Table précédente. 

- On fera étonné fans doute de voir qu’a- 
vec l’Aiguille de fix pouces , la différence du 
qhemin qu’elle, fait eft médiocre, à mefure 
qu’on en approche les pôles de la Pierre; & 
que dès qu’elle s’eft éloignée d’environ 26 
ou 27 degrés de la ligne de direfUon, elle 
fait un faut confiderable , venant tout d’un 
coup vers 70 ou 75 degrés, après quoi el- 
le revient à ne faire que très peu de chemin. 
Cette obfervation ,m’a donne beaucoup de 
peine, mais l’ayant examinée avec toute la 
précifion pofliblé, & ayant remarqué que la 

■ IDê- 

» ^ ‘ • • 
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même chofe n’arrivoit pas fi fubitement avec 
T Aiguille de 4 pouces, j’ai reconnu que c’c- 
■ toit une caufe purement méchanique quio- 
■péroit cette efpece d’irrégularité. La Pierre 
ne fait faire à l’Aiguille qu’un petit- nombre 
de degrés à chaque fois qu’oiix l’approche, 
jufqu’à ce qu’étant parvenue à une certaine ’ 
iriclinaifon, le bout de l’Aiguille fe trouve 
plus enfoncé dans le tourbillon de la Pierre, 
que le milieu du bras fur lequel ce tourbil- 
• Ion avoir agi jufqu’alors : la même force fe 
trouve donc appliquée à un bras de levier 
beaucoup plus long , elle agit par conféquent 
avec plus d’àyantage, & le bouc de .l’Aiguil- 
le s’avançant toujours vers le centre du tour- 
billon oh fon'atlion ell la plus forte, l’Ai- 
guille èfi: attirée jufqu’à ce que la réfiftance 
catiféè par fa direflion naturelle devienne 
infurmontable. -Lorfqü’elle efi parvenue 
- là, c’eft-à dire , vers 70 ou 75 degrés, on a 
beau approcher la Pierre, l’Aiguille ne peut 
plus faire que très peu de' chemin’ vers le' - 
centre du tourbillon , par conféquent elle re- 
commence à marcher lentement comme elle 
avoit fait d’abord. Cette inégalité eft biea ^ 
moins, fenfible lorfqu’on fe fert de la petite 
Aiguille , parce que le bras de levier eft moins 
long; ôc avec une Aiguille d’un pouce, ou 
un pouce & demi de long , on ne s’en apper- 
çoit point du tout: ce qui eft'fi naturel, que - 
cela n’a pas befoin d'une plus longue expli- 
cation. 

Voulant abfoluraent connoitre par une ex- - 
périence décifive la' force des deux pôles d’ùn' 

■ Aimant; je fis faire une Aiguille de cuivre 
' C ( 2 ' Ion- 
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■ longue de 6 pouces & toute unie ; elle avoit 
à rune.de fes extrémités Une boule, d’acier de 
2 lignes de diamètre, & à l’autre une boule 
de cuivre de pareille pefanteur. Cette Ai- 
guille, comme on le juge bien, n’affeéloit 
■aucune direéUon; j'e voulus m’alTurer fi elle 
étoit entièrement incapable d’acquérir aucune 
vertu magnétique , <Sc pour cela j’e la fufpen- 
dis par la boule d’acier à chacune des deux 
armures d’une très bonne pierre: elle de- 
meura plufieurs heures fucceflivement à l’une, 
&-à l’autre, éc l’ayant mife à chaque fois fur 
fon pivot fur lequel elle étoit très libre, elle 
me parut demeurer indifféremment dans tous 
les points de l’horizon oli elle s’arrêtoit , après 
avoir été mife en mouvement. 

J’étois donc fûr d’avoir une Aiguille fur 
laquelle il n’y avoit que la differente force 
des pôles de, l’Aimant qui pouvoit opérer dif- 
féremment , puifqu’elle étoit dénuée de tou- 
te vertu , 6c qu’elle n’étoit pas fufceptible 
d’en acquérir par l’approche de l’Aimant; 
mais, j’y trouvois encore un inconvénient, 
c’efl que j’avois beaucoup de peine à l’arrê- 
ter dans la direétion où je voulois, à caufe 
.. de fon extrême mobilité , & que la moindre 
agitation de l’air l’en faifoit écarter. 

. J’imaginai-, pour y remédier, d’y ajufler 
un reffort fpiral de montre qui la contenoit 
avec une force modérée dans la direftionque 
je voulois. Pour rendre cette direélion en- 
core plus précife, j’ayois attaché au pied du 
pivot une efpece de petite équerre de cuivre 
contre laquelle s’arrêtoit l’Aiguille, lorfque 
je n’en approchois .point d Aimant; & lorf- 
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que je l’en approchois, la boule d’acier é-- 
tanc attirée j l’Aiguille bandoit le reflbrt fpi- 
ral à proportion de fa proximité , ou de fa. 
force; & dès que je retirois la Pierre, le 
relTort fpiral ramenoit l’Aiguille , & la petite 
équerre la retenoit dans fa direélion ordinai- 
re. 

Pour ajufter ce reflbrt fpiral à l’Aiguille, 
j’avpis fixé fon bout intérieur au pivot , de 
la même maniéré qu’il l’eft au balancier des 
Montres ordinaires , & j’avois cqntourné fon 
bout extérieur en forme d’un petit anneau 
d’environ demi-ligne de diaftetre. L’Aiguille 
portoit à unediftance convenable de la chap- 
pe une petite cheville de cuivre qui fe plaçolc 
librement dans cet anneau , & alors le reflbrt 
fpiral menoit l’Aiguille. On peut voir la 
machine ajuftée dans la Fig. 3'.* Lorfque je 
Voulois me lèrvir de la même Aiguille fans 
reflbrt fpiral, je l’enlevois Amplement, •& la 
mettois fur un autre pivot, ou je la laiflbis 
fur le, même, mais fans engager la petite 
cheville dans l’anneau du reflbrt fpiral. 

• J’ai, été obligé de donner la defcription,de 
cette méchanique , quoique fort fîmple, par- 
ce que je n’y luis parvenu qu’après bien des 
tentatives dont je fupprime ici le détail, & 
que d’ailleurs elle efl: nécelFaire pour bien en- 
tendre les expériences que je rapporterai dans, 
la fuite. ' 

, Je .fus obligé encore pour plus de préci- 
lion , d’ajouter au-delà de chacune des petites 
boules une pointe de cire , afin que ces poih- - 

tes. 
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tes marquaffent exaélement les degrés & les 
portions de degrés. Ayant donc dilpofé TAi- 
guille, le rclTort fpiral, le pivot, & U che- 
ville de cuivre contre laquelle le relîbrt s’ap- 
puyoit, en forte qu’elle étoit fixée fur la pre- 
mière divifion du demi-cercle, je tirai fur 
la table une ligne qui tomboit à angle droit 
fur l’extrémité de l’Aiguille, & qui répon- 
doit au centre de la boule d’acier; je di- 
' vifai cette ligne en pouces , en lignes & 
en parties de lignes, & ces divifions me 
marquoient au julte ladifiarice à laquelle j’ap- 
prochois de la boule d’acier les pôles des dif- 
ferens Aimans. 

Les premières expériences que j’ai faites, 
l’ont été avec un gros Aimant dont j’ai par- 
lé plus d’une fois, & qu’il eft bon de décri- 
re ; il pefe neuf livres , defarmé ; fa forme 
eft régulière, les pôles font très bien difpo- 
fés , & il eft armé avec deux fortes coquilles 
creufées , & bien exactement appliquées fur 
les pôles ; je lui ai vu lever lufqu’à 77 livres 
& demie, & je ne m’apperçois pas ^u’il ait 
rien perdu de fa force. On a pu voir dans 
, la Table précédente qu’à 5 pieds de diftance 
fon pôle d’entrée attire la grande Aiguille 
d’environ 4 degrés & demi. Mais fon aétioa 
eft bien moindre dans l’expérience préfente , 
car la petite boule d’acier donne bien peu 
de prife à la matière magnétique, &la réfis- 
tance du reflbrt Ipiral ne laifle pas de. faire 
un objet aflTez confiderable ; ainli fon aClion 
ne fai foi t d’effet fenûble fur l’Aiguille qu’à 2 . 
pouces de diftance. > • 
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A 3 pouces le pôle d’entrée l’attiroitde 0^20'. 

L’autre, a la même diftance de o'^ 5'. 
A 2 pouces (5 lignes le pôle d’entrée 2^50'. 

L’autre 2“* 20! .• 

A 2 pouces le pôle d’entrée 

-L’autre ' 12'^ 20'. 

A un pouce -onze lignes & un quart, le pôle 
d’entrée l’attiroit jufqu’à ce que la pointe de 
cire de la boule touchât l’armure, au-lieu 
qu’à la-même diftance le pôle de fortie ne 
l’attiroit que de 17 degrés, & qu’il . falloit 
l’approcher julqu’à un pouce 10 lignes pour 
qu’il attirât l’Aiguille jufqu’au même point: 
j’ai fait cinq fois les mêmès^. expériences , &■ 
en dift'erens tems,fans avoir trouvé que quel- 
ques minutes de variation ; ainiî il demeure 
pour conftant que dans cet Aimant le pôle, 
qui fe dirige au Sud, c’eft-à-dire, le pôle 
d’entrée, ou le pôle boréal, a plus de ver- 
tu attraélive que l’autre. 

. Lorfque j’avois tenté de reconnoitre avec 
la balance lequel des deux pôles de ce . mô- 
me Aimant avoit le plus de force, il m’avoic 
paru de même que ce même pôle levoit plus 
pefant que l’autre; nçiais il y ayoit eu tant 
de variétés dans les expériences ; que je ne 
ppuvois pas regarder comme une chofe .en- 
tièrement aftürée, que dans tout Aimant le 
pôle qui attiroit la boule de plus loin, fou- 
tînt âufti le plus grand poids ; il fe'mble néan- 
moins que l’un foit une coniéquencc'*de l’au-' 
tre fi néceftaire, qu’à peine croit-on devoir 
s’en aiïurer par l’expérience : ' cependant je 
voulus l’eftayer avec les lames d’acier dont 
j’ai' parlé; j’.étoisen état de m’alTurer par la 

C f 4 ‘ ba- 
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balance du poids que pouvdit foutenfr cha- 
cun de leurs pôles bien plus exaftement qu’a- 
vec les pierres d’Aimant, & en approchant' 
cnfuite leurs pôles fucceflivement de l’Ai- ' 
guille à boule d’acier, je voyois facilement 
lequel l’attiroit de plus loin.' 

Je pris donc une lame de la Figure 2, je 
l’aimantai en la pofanc fimplement llir les ar- 
mures de la grofle pierre , & la détachant le 
• plus parallèlement qu’il me fut pqflible, le 
bout À qui étoit Ton pôle d’entrée, ou qui 
fe dirigeoit au Sud , attiroit la boule de plus 
loin que l’autre, & levoit 9 gros -j, au*lieu 
que l’autre ne levoit que 5 gros 12 grains. 

J’ai retouché fa lame du même fens. A- 
levoit une once 5 gros, & B une once un 
gros &,demi. , ’ 

J’ai laiffé la lame fur les armures de là Pier- 
re pendant huit heures, en forte que A fût 
toujours le pôle d’entrée'; il levoit une once 
6 gros 6 grains, & B une once un-gros 34 
grains; on voit que le bout 4. levoit tou- 
jours un poids plus confiderable que l’autre. 

J’ai retouché la lame en fens contraire, en 
forte que le bout B étoit le pôle d’entrée ; il 
ne leva que 6 gros 62 grains , & A une on- 
ce 3 gros 54 grains ;ainfi le bout A, quoique 
d’une vertu contraire à celle qu’il avoit dans 
les trois expériences précédentes, levoit en- 
core plus pefant que l’autre. Je refis cette ex- 
périencé trois fois comme j’avois fait l’autre, 
& le bout 4 conferva toujours la même fupé-. 
riorité, & à peu près dans la môme proportion. 

Je rechangeai les pôles de la lame en la 
touchant en fens contraire, A redevint ce- 

•'lui 
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lui d’entrée il leva une once 5 gros 12 
• grains , & B 7 gros 60 grains : l’expérience 
fut refaite encore trois fois, & toujours avec 
le même fuccès, c’eft-à-dire , que le bout A 
. leva toujours plus pefant que l’autre. Je 
changeai à cinq reprifes differentes les pôles 
de la lame, & il n’y eut que quelque' variété 
dans la force des pôles, mais la proportion 
fut toujours à peu près la même, & le bout 
acquit toujours plus de vertu, foit qu’il fe 
dirigeât au Nord , ou au Sud ; d’oli il réfulte 
que ce ne fut, ni la proximité du pôle bo- 
réal de la Terre, ni l’entrée ou la lortie de 
la matière magnétique, qui furent caufe de la 
fupériorité de vertu d’un des bouts de la la- 
me : cette différence ne peut dont venir qiie 
de la difpofition des parties internes de la la- 
me, dont un bout s’efl; trouvé plus de difpo- 
fîtion que l’autre à acquérir la vertu magné- 
tique. • - 

Comme le but que j’avois dans cette ex- 
périence, étoit de comparer la force qu’a- 
voienc les pôles de la lame pour foiitenir un 
poids, à celles qu’ils avoient pour attirer.de 
loin la -boule d’acier de l’Aiguille dont j’ai 
parlé, chaque fois que j’avois changé les pô- 
les de la lame, ou que je l’avois retouchée 
en même fens, j’allois préfenter fucceffîve- 
ment fes deux pôles à la boule d’acier, & je 
ne fus pas peu furpris lorsque je reconnus 
à n’en pouvoir douter , que le bout /f qui 
avoit toujours levé le poids le plus confide- 
rable, n’attiroit pas toujours la boule de plus 
loin; cela changea au- contraire -toutes les 
. fois que je changeai les pôles de la lamé , &. 

C f J ' ce 
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ce fut toujours conftamment le pôle de for- 
tie, c’eft-à-dire, celui qui fe dirige au Nord, 

' qui attira la boule de plus loin. 

Si la même chofe rût arrivée en me fer- 
’ yant d’autres lames d’acier , on auroit pu en ' 
tirer quelques conjeélures relatives à la .di- 
reêlion du courant de la matière magnéti* . 
que : mais une fécondé lame que j’effayai , & 
dont la forme étoit femblable à celle de la 
première , fe trouva foutenir , à très peu de 
chofe près, le même poids par chacun de 
fes bouts, quelque diremon que je leur eufle - 
donnée , & quelque changement que j’y eufle 
fait à diverfes reprifes ; & lorl^ue je préfen- 
tai fucceffivement les deux bouts de cette 
lame à la boule d’acier de l’Aiguille à reflfort 
îpiral , il fe trouva que celui des deux bouts , 
qui fe dirigeoit au Sud , ou le pôle d’entrée, 
l’attiroit toujours de plus loin que l’autre, ce 
qui eft préciféraent lé contraire de ce qui é- 
toit arrivé avec la première lame. Les. mê- 
mes expériences faites avec d’autres lames, 
m’ont fourni de pareilles variétés : en • forte 
qu’il demeure pour confiant, que la faculté 
de foutenir un plus grand poids, n’a aucune 
liaifon avec celle d’attirer le fer de plus loin,. 
&.que l’une .& l’autre ne dépendent nulle- 
ment de la direûion de l’acier aimanté , mais 
feulement du plus ou moins de difpolition à' 
acquérir l’une de ces deux vertus magnéti- 
ques, qui fe trouve dans l’arrangement inté- 
rieur de fes parties. 

. Il eft facile.de concevoir que le pede d’une 
lame ou d’un Aimant qui foutient le moins. 

. de fer, peut •cependant l’attirer de plus loint 
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car c’eft la réunion ou- là difperfion dû tor- 
rent de la matière à l’entrée ou à la fortie de 
l’Aimant, qui détermine là diftance à lamel- 
le il fait impreflîon fur le fer; mais c’en la 
plus grande ou la-moindre quantité de matie-, 
re qui* le pénétre, qui caufe fa force pour 
fbutenir le poids du fer, & l’on voit aifôment • 
que ces deux caufes peuvent très fouvent ê- 
tre réparées l’Une de l’autre. 

On ne peut donc point dire que la proxi- 
mité du pôle boréal de la Terre augmente: 
dans les Pai's Septentrionaux la force du pô- 
le auftral de l’Aimant, puifque nous voyons, ' 
par tous les faits que je viens de rapporter, , 
que ce pôle auftral que j’appelle ' pôle de fortief, 
le trouve fouvent plus foible que l’autre. . ■ 
dois cependant avouer ici, que l’expé- 
rience que j’avois apportée dans mon fécond. 
Mémoire , comme une preuve contre l’expli- 
cation de Defeartes, n’étoit pas aftez con- 
cluante : car je m’étois contenté de plonger 
un Aimant dans la limaille -, & j’avois vu que. 
l’approche d’un autre Aimant ne lui en avoic 
point fait porter davantage, & ne lui en avoit 
point fait lâcher de celle qui y étoit attachée; 
mais j’àl refait depuis cette expérience avec- 
bien plus d’exadbitude à l’aide de ma petite- 
balance,. éc j’ai reconnu qu’en approchant dui 
pôle" d’une lame aimantée, chargée de tout ce - 
qu’elle peut porter, le pôle de même nom- 
d’une autre lame , elle laifle tomber fon>- ' 
poids , au-lieu que fa vertu augmente ; &; 
qu’on la peut charger davantage, fi l’on en’ 
approche -le pôle de. different- nom. AinlHer • 
raifonnemeat de Defeartes feroit jufte , fi le ; 
... - C e 6 fait: 
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fait dont il veut rendre raifon par-là fe trou- 
voit vrai, & qu’il fût poffible que la vertu 
du pôle boréal de la Terre pût faire un effet 
affez. fenfible ; mais nous avons vu par les 
expériences rapportées- dans ce Mémoire j 
que le pôle aullral des lames aimantées n’a 
aucun avantage fur l’autre. Je me fuis prin- 
cipalement arrêté ,aux lames aimantées , par- 
ce que l’acier paroît formé de parties plus 
homogènes que l’Aimant, & que la faciliré 
que l’on a de changer fes pôles , fait qu’il eu 
aifé de s’affurer fi la fupwiorité de l’un des 
deux vient de fa direélion , ou de la difpofi- 
tion particulière des parties du fer , com* 
me nous l’avons reconnu à n’en pouvoir 
douter. f 

Je n’ai pas négligé cependant de comparer 
cnîemble la force des pôles de plufieurs Ai- 
mans, & j’ai trouvé que dans le plus grand 
nombre la différence étpit fi petite, qu’on 
, avoit peine à s’en affurer avec la balance, 
qui, comme je l’ai déjà remarqué, ne peut 
pas être regardée comme un moyen bien 
exaâ: pour connoitre la force des pôles d’un 
Aimant. Lorfque les pôles le font trouvés 
d’une force fenfiblcment inégale, j’ai le, plus 
fouvent. trouvé le pôle d’entrée-, c’ell-à dire 
le pôle boréal , fupérieur à l’autre, ce qui efl: 
contraire à l’opinion commune ; cependant 
je ne prétends point encore décider fi l’on 
-doit le regarder comme plus fort que l’autre, 
lorfque toutes chofes font égales d’ailleurs , 
& qu’il ne fe trouve point dans l’Aimant des 
terredréités , ou des parties foibles qui cau- 
fent des irrégularités , & je me borne à con- 
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dune, feulement que le pôle auftral des Ai- 
mans ou des fers aimantés n’a aucun avanta- 
ge îur l’autre. 

Il n’y a perfonne qui n’ait remarqué de 
grandes inégalités dans la force d’un même 
Aimant: ces variétés m’ont donné beaucoup 
de peine dans la fuite de mes expériences ; il 
me femble qu’on ignore encore la caufe de 
cette, irrégularité J plufieurs Phyfiens ont 
foupçonné qu’elle pouvoir avoir quelque 
liaifon avec la température ou les qualités de 
l’air, j’ai pris le parti qui me paroît le plus 
fûr pour m’en alfurer exaftement , & lorfqu’u- 
ne fuite d’Obfervations m’aura mis en état 
de pouvoir avancer quelque Chofe de pofitif, 
j’en rendrai compte à l’Académie. Voici le 
moyen dont je me fers, & que je donne 
maintenant , afin que li quelqu’un vouloir 
-prendre la peine de faire les mômes Obferva- 
tions, on les pût comparer avec les mien- 
nes. Je place le plus a l'abri de l’air & du 
■mouvement qu’il eft poflîble, l’Aiguille à res- 
fort fpiral dont j’ai parlé, & je dilpofe une 
bonne pierre d’Aimant, en.ftJrte.que la bou- 
le d’acier réponde à peu près au milieu des 
deux armures, & à telle diilance que, fur- 
montant à un certain point la force du res- 
ibrt, elle amène l’Aiguille vers elle de douze 
Ou quinze degrés ; je fixe la Pierre en cet é- 
!tat, & j’obferve de tems en tems à quel de- 
gré-, répond la pointe de l’Aiguille , ^ ce qui 
me, dénote très exaftement s’il arrive quel- 
que changement dans la vertu de l’Aimant; 

Pour une plus grande -^éeifi^jr j e fa t s le 
bout de l’Aiguille qui porte la boule de moi- 
. .: . C c 7 tié 


% 


V _ 

^10 Mémoires de l’Academie Royale 

lié plus court que l’autre , & l’extrémité .op« < 

. pofee fe termine en pointe , de forte qu’elle ( 

marque très exaftement les parties de de- 
gré, & qu’elle fait un chemin double de ! 

celui que fait la boule, ce qui rend le ' , 

moindre changement fort fenfible. i 

■ i On m’objeftera, que la température de l’air ' 

peut apporter autant de changement à l’élas- ' 

ticité de mon reflbrt qu’à la force de l’Ai- j 

mant, & qu’ainli il me fera impôlfible de ^ r 
connoitre la caufe du mouvement de mon * ■ 

Aiguille; mais je remédie à cet inconvénient 
en ajuftant au pivot de mon Aiguille deux | 

reflbrts l’un au deffus de l’autre, dont les fpi* 
res vont à contre-fens, en forte que fi l’hu- 
midité de l’air tend à relâcher l’un des res- 
forts ,.elle relâchera de même fon antagonis-' ■ 

te , & l’Aiguille fera toujours' un effort uni- * 

forme pour réfifter à l’aétion de l’Aimant r. | 

ainfi le changement qui arrivera, ne pourra ' 

être attribué qu’à l’inégalité de la force de 
' l’Aimant. Le S'’, du Tertre fit voir à l’Acar 
démie, il y a quelques années, une Montre,. * 
au balancier de laquelle il avoit ajufté deux 
reflbrts dans la même vue, & l’on jugea que 
cette invention avoit fon utilité. Je crois: 
que l’application que j’en fais ici leve la fèu- 
. le difficulté que l’on me pouvoit faire y &, , 

cette machine ayant toutes les commodités. 

& la fimplicité qu’on peut efperer, je rendrai < 
compte à la Compagnie des Obfervations 
que je ferai par ce moyen , fi je trouve qu’el- 
les méritent quelque attention; 

•• ■ 
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LA PLUS AFANrÀGEVSÉ 

* A 

Q0*0 N P VISSE D 0 ^NER 
AUX TABLES ASTRONOMI^VES. 

A 

Par M. Grand JE AN. 

L e s Tables Aftronomiques Ibnt des fui»' 
tes de nombres qui expriment le rap- , 
port du mouvement des Aftres avec' les par- 
ties du tems , & qui fervent à trouver le lieu 
de ces mêmes Aures ^ans lé Ciel , pour un , 
tems donné. 

• Deux chofes peuvent concourir à la per-- 
feébion des Tables ; les élémens & la forme, 
c’eft-à-dire, les nombres mêmes; & la ma- ' 
niiere de les arranger. 

Je n’entreprendrai, point dans, ce Mémoi-- 
fe ,- de détailler la maniéré de trouver les é~ 
lémens des Tables, ce feroit un Traité com- 
plet d’Aftronomie ; je me contenterai de fai- 
re fur leur forme ou leur arrangement , quel- ‘ 
ques réflexions que je crois y pouvoir répan- 
dre un nouveau jour , & en faciliter confîde- , 
rablement la conftruàion & l’ufage. 

Il y a trois formes de T ables en ufage dans ; 
l’Aftronomie, favoir,la Vulgaire, l’Alphonfî- 
ne» S celle que M. de Louvifle donna en 
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1720 clans les Mémoires de l’Académie. 

La Vulgaire a été mife en ufage par Pto* 
^ ioméç, & fuivie après lui par prefque tous 
lesAftronomes. On y compte le mouvement 
' des Planètes & de leurs apfides pour des an- 
»nécs, des mois , des jours, des heures, minutes 
& fécondés', eh fuppofant ce mouvement égal 
uniforme. On donne enfuite uneTable qui, 

f our chaque degré de diftance de la Planete 
■fon aphélie i indique ce qu'il faut ôter ou 
\ajouter à ce mouvement égal ou moyen que 
l’on a fuppofé, pour avoir le vrai, & cette 
'^-Table s’appelle Table d'huation ou de prps- 
tapherefe. Les Tables de M. de la-Hire 
font conftruites fuivant cette forme. . 

* La forme Alphonfine a été mife en ufage 
par Alphonfe X. Roi de Caftille.' On y fup- 
pofe les jours divifés en iz parties, & le tems' 
' partagé , non en années , mais en foixaiitai- 
nes de jours , dont do font une foixantaine 
fécondé , &c. Il n’eft pas difficile de s’ap* 
.percevoir que le tems étant partagé dans la 
même progreffion que les degrés du cercle , 
une Table calculée pour des jours fervirajJ 
en avançant d’un chiffre , pour des i* de . 
jour , . & en reculant pareillement d’un chif- 
fré , pour des foixantaines de jours , & ç’eft 
. en cela -'que conlifte le principal mérite de 
ces Tables qui deviennent par-là d’un fort 
médiocre volume. Je ne parle point des,Ta- 
bles d’équation dans cette forme, elles y font' 
faites comme les autres, excepté qu’au-licu 
jde compter par Signes , on y compte par. 
• fgncanE'âîfterde'tîegrés ou detnr Signes. Les 
Tables d’Alphonfe même, & celles de Lans-' 

berge 
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berge, peuvent en fournir un exemple. ^ 

M. le Chevalier de Louville donna en 
172c, dans les Mémoires de l’Académie, 
des Tables du Soleil , rangées fuivant une ' 
forme nouvelle , & tout-à-fait ingénieufe. Au- 
lieu de prendre pour terme de la numération 
de fes mouvemens , le premier point d’//r/«, - 
il les compte depuis l’aphélie, & par-la il a, 
fans autre calcul, l’anomalie moyenne; de 
plus ayant remarqué plufieurs inconvéniens 
dans la maniéré de conftruire les Tables d’é- 
quation, il conftruit les liennes d’une façon 
unguüere qui rend toutes les parties propor- 
tionnelles additives. Enfin à l’anomalie 
vrave, il joint la longitude de l’aphélie, ce . 
qui lui donne la longitude vraye du Soleil. 

Toutes ces Tables, comme on voit, con- 
viennent entre elles , en ce qu’elles donnent 
d’abord un mouvement moyen proportionnel 
au tems, & enfuite en appliquant l’équation, 
le mouvement vrai de la Planete. Voyons 
préfentement ce qui peut avoir obligé les 
Aftronomes à ce double calcul. 

Puifque les Tables n’expriment autre chofe 
que le rapport des parties du tems aux mou- 
vemens de la Planete, il femble que la ma- 
niéré la plus fimple de les conftruire , feroic 
de divifer le tems périodique en parties éga- 
les , & de voir quelles parties du mouvement 
de la Planete y répondroient, ce qui déter- 
miné une feuls fois, formeroit une Table 
perpétuelle du mouvement de la Planete, 
lans avoir befoiu de mouvement moyen, ni 
d’autres élémens; & il y a apparence qu’on 
auroic fuivi cette méthode, û l’aphélie des 

Pla- 
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Planètes qui, comme on fait, eft le terme 
de leur inégalité, eût été immobile à pégard 
du premier point d’/frw, duquel on a cou- 
tume de compter les mouvemens dans l’As- 
tronomie. 

Mais ce terme de leur -inégalité étant mo- 
bile à cet égard, il faut, pour affigner quel- 
le partie du mouvement de la Planete con- 
vient à chaque partie de tems, connoitre à ' 
quelle diftance elle eft de fon aphélie, & pour 
connoitre cette diftance, il faut ôter le lieu 
de l’aphéliç de celui de la Planete. Mais le 
lieu de la Planete eft précifément ce que l’on 
cherche, & la feule chofe connue qui y ait 
rapport, eft la partie du tems périodique é- 
coulée depuis le retour au jioint de l’époque ' 
jufqu’au tems propofé : il faudroit donc ôter 
îe lieu de l’aphélie de ce rems, pour avoir 
l’anomalie de la Planete, &c’cft-là juftement ' 
le nœud de la difficulté. ^ 

Les Tables n’exprimant autre 'chofe que 
îe rapport des parties du tems au mouvement 
de la Planete, tous leurs nombres doivent 
être regardés comme les numérateurs de vé- 
ritables fradtions, dont le dénominateur eft 
ppurje tems, le tems périodique même 
comme pour le Soleil 365 1I5 , & pour les 
mouvemens , îe nombre des degrés du cercle 
Ou ^ 60 . ' 

Tant qu’il ne s’agira que de comparer ces 
fractions les unes aux autres, on le pourra 
faire aifément: mais -fi, comme dans le cas 
préfent, on veut ôter des mouvemens d’un 
temsHdon&é,<M)-ea lentira la difficulté, & on 

verra 
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verra qu’il faut réduire les fraélions au môme 
dénominateur. 

Pour cela , on a imaginé de prendre une 
quantité exprimée en degrés qui fût au cer- 
cle entier, comme le tems propofé ert au 
tems périodique , & cette quantité graduel- 
le eft ce que l’on appelle mouvement moyen. r 

Par cette méthode on eft parvenu à expri- j 

mer la fraftion propofée , de maniéré qu’elle ^ ; 

eût pour dénominateur le même nombre que ' 
celle qui exprime le mouvement de l’aphélie; 

& par conféquent rien n’embarraflant plus , 
on a conftruit les Tables aftronomiques, tel- • 
les que nous les voyons aujourd’hui , & le I 

calcul confifte , 

10. A trouver le moyen mouvement de la 
Plancte , c’eft-à-dire , le numérateur d’une 
fradtion dont le dénominateur foit 360 égale 
à celle qui exprime le rapport de la partie 
du tems écoulé jufqu’au moment propofé a- 
vec le tems périodique de la Planete. 

2®. A ôter de cette fradtion celle qui ex- 
prime le rapport du mouvement de l’aphélie 
avec le cercle entier, ce qui donne la diftan- 
' ce moyenne de la Planete à ce point que l’on 
nomme fon anomalie moyenne. 

3®. A trouver la difterence entre le mou- 
vement vrai de la Planete à ce degré d’ano- 
malie, & le mouvement moyen ou égal que 
,ron a fuppofé, & cette différence fe nomme 
Equation. 

4 °; Enfin à ajouter ou fouftraire cette é- 
quation , félon que le mouvement vrai eft 
plus lent, ou plus prompt que le moyen. 

Alais n’y a-t-il point' d’autre manière de 
- • ■ ■ con- 
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conflruire ces Tables, & la nécelTité de'ré- 
duire letemsen' jis-ert-eliebien établie ? C’e(t 
ce qu’il efl: queftion d’examiner , & poüir 
cela reprenons les chofes d’un peu plus naut. 
Nous avons vu que ce qui^ avoir , obligé 
de fe fervir du mouvement moj'’en, étoic, 
qu’il falloir fouftraire le lieu de l’aphélie du 
tems propofé, & réduire par conféquent les 
' frayions qui expriment les rapports de ces 
deux quantités avec leur tout, au même dé* 
nominateur. Mais fi l’on examine la chofe 
de plus près, on verra qu’il étoic égal ou dé, 
prendre une quantité exprimée en degrés ,. 
proportionellc au tems, de laquelle on ôtât 
le mouvement de l’aphélie,, ou de prendre 
une quantité .exprimée en .parties de tems,. 
proportionelle au mouvement de l’aphélie 
que l’on ôtât du tems propole , & il ne peut 
y àvoir dans la conftruélion des Tables que"^ 
ces deux feuls partis à prendre : examinons 
lequel eft le meilleur. 

Le premier que l’on a fuivi jufqu’ici, obli- 
ge de convertir en degrés le tems écoulé de-- 
puis l’époque. Le fécond au contraire obli- 
gé de convertir en tems le mouvement de' 
l’aphélie ; mais cette converfion eft bien fa- 
cile , car le mouvement de l’aphélie étant 
proportionnel au tems, le tems donné eft 
lui-même la'fraêtion cherchée, au-lieu que 
dans la première méthode il faut un calcul 
aflez long , & une Table exprès pour en 
venir à bout. Voyons' donc préfentement 
C en fe fervant de cette méthode, le refte 
des' -Tables en 'deviendra plus fimple, & le 
calcul plus facile ; & voici la feule ibrme qui 

me 
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tne paroiTTe imaginable dans cette méthode, 

& qui eft aufli fimple & aulfi facile qu’on le 
puiflè fouhaiter. 

On commence par drelTer une Taèle det 
tnouvemens diurnes vrais de laPlanete,k comp* 
ter d^uis Ton paflage par fon aphélie j 
cette Table eft coinpolee de trois colom- 
nes. La première contient les jours écou- 
lés depuis l’aphélie. La fécondé , ies mou- 
vqmens vrais de la Planete qui y répon- 
dent * La troifieme enfin , les differcncels 
entre ces nombres qui expriment les raouve- 
mens diurnes de la Planete; on ajoutera à 
la Table du Soleil dans une quatrième co- 
lomne , l’Equation du tems pour y avoir é- 
gard dans le calcul des autres Planètes. Je 
dis dans le calcul des autres Planètes , parce 
qu’en conftruifant les Tables du Soleil * on 
peut & on doit avoir égard à l’Equation du 
tems 5 ce qui exemptera les Calculateurs d’ea 
tenir compte. 

On fait en fuite une Taide du pa£age de ta 
"Planete par fon apbe'lie ^ ^ de la longitude de 
ce tnème aphélie f > & cette Table eft compo- 
iee de deux colomnes. La première marque '• 
les années, jours, heures, minutes & fécon- 
des , auxquelles la Planete pafle par fon aphé- 
lie; & la fécondé, la longitude de ce même 
aphélie lors du paffage de la Planete. 

Il eft inutile de dire qu’on peut aifément 
rendre cette Table Iperpétuelle fachant le 
mouvement de l’aphélie, & combien la Pla- 
nete eft à faire ce même mouvement. 

Pour éviter le calcul des parties propor- 
tion- 

- ♦ TM* B. t 'l*^* A. 
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tionnelles , on peut drefler des Tables * pro- 
portionnelles «Ju mouvement*des Planètes à 
peu près de la même maniéré que M. Man- 
fred a fait dans fes Ephémérides. On trou- 
vera à la fin ,de ce Mémoire des exemples de 
' toutes les Tables que je prcpofe : exami- 

j nons-en préfentement le calcul. 

! ; On ôte du tems propofé le palTage de la 

' Planète par. fon aphélie qui le précédé impié- 
diatement. Le relie après cette foultraétion, 
*. ' cft le tems écoulé depuis le paflàge de la Pla- 

nète par fon aphélie. - 

' Avec le nombre des jours écoulés depuis 

.. ce palTage, on trouve dans la première Ta- 

[ ble le mouvement vrai que la Planete a fait 

depuis ce tems; & parce qu’avec les jours 
ou a ordinairement des heures, min. & fec. 
on prendra la partie proportionelle du mou- 
vement diurne qui leur convient, que Ton 
:/ mouteranu mouvement trouvé pour les jours, 

' «Ton aura le mouvement vrai de la Planete 

depuis Ibn paflage par fon aphélie, auquel 
ajoutant le lieu de Taphélie marqué par la 
Table, on aura fon véritable lieu. 

Exemple. 

P 

On propofe de trouver le lieu du Soleil le 
12 Juillet 1732 à Midi. 

« ® • U / * // 

' xi) 10 1 $ ai I7îa* *94* o" O • 

< 4 4« Paff.pail’apogé e iga ZI u 54, 

Ai' I Tems depuis l’ap. XX a 44 t . 

•/ * 

60 

I *9 i; '}3 Lieu yiai du Soleil. 

i Pour 

* Téhté C. ' ^ .... 
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. Pour faire voir préfentement combien ce 
calcul eft plus court que celui de la méthode 
ordinaire, nous allons donner le même exem» , 
pic ^ar les Tables de M. de la Hire. * 


X 70 » 
• zo 
IX 

Junku 
DUs 1 1 
Zjtt. mti. Sol. 
Apog. Jubtr. 
Anom. mti. 

Ut i6aii' 

Ai HJo'* 

Ità 


Adui 


Aptg, SilSù 


10 tx X7 - 
9 lo 
X9 20 41 
Zt^24 t 

XQ fO 32 

19 i* S» 

S 3» 49 
X* S7 9 


» i.SiS29 
S6 2. o6^4f 

5. ÎM74 
3- 35630 

SX 2*4344* 


«• 1 fti*: 
2 * 30 
« *î» 


" 3* S* 39 4»': 

Æ^u. pro lo* 19 3 « 

Æ^u. prt IX ZI 32 

J ii\ 

19 3fi 
X SI 

21 27 

Lot. mi. 3® X 9 * 3« 

l9f. Vtr, i 19 IJ 3i* 


' II eft aifé de voir combien le nouveau cal- 
cul que je propofe a d’avantage fur celui qui 
eft en ufage ; mais la facilité avec laquelle 
on peut s’en fer vit pour trouver un lieu dé- 
terminé d’une Planete, n’approche pas en- 
core de celle qu’il procure dans la conftruc- 
tion des Ephéraériaes. Un feul lieu de la Pla- 
nète étant donné comme celui que nous a- 
von&propofé, il n’y a qu’à y ajouter la dif- 
ference entre le mouvement jr' «a* 

trouvé pour ii jours & le ''j 

fuîvant, pour avoir le mou- 
yement.vrai de la Planete 

* Les nomifttit tes exemples , aajjî-hitn qut ti«x it* Tic 
ki{ix font tirtf it scW« ii Uk Hiru 
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pour le jour fuivant, & ainfî de fuite ;-au- 
lieu que dans la méthode ordinaire il n’y a 
(Vautre parti à prendre que de calculer immé- 
diatement le lieu du Soleil , pour tous les 
jours auxquels oR veut l’avoir. 

Cet avantage même peut être compté pour 
plus encore qu’il ne paroît , en ce qu’il don- 
neroit aux Pilotes le moyen de le fournir 
cux'mêmes d’Ephémérides tous les ans, fans 
être obligés de fe fervir des anciennes, qui 
ne peuvent que les jetter en erreur ; on pour- 
roic même à la place de la Table leur don- 
ner le lieu du Soleil au de Janvier pour 
un nombre d’années confiderable, ce qui fa- 
ciliteroit encore le calcul. 

Outre cet avantage que la Marine pourroit 
retirer de la forme propofée, l’Allronomie 
^n reeevroit auffi de très confiderables. 

lo. La méthode ordinaire de conftruire Tes 
Tables employé cinq élémens,les deux épo- 
ques, le mouvement moyen, Ip mouvement 
de l’aphélie , & les Equations*: au-lieu que 
la forme propofée n’en employé que trois ; 
favoir , le lieu de l’aphélie , fon mouvement 
ab Arietffi & le mouvement vrai- anomal ifti-. 
que. 

2°. Le mouvement anomaliftique fe trou- ‘ 
ve immédiatement par obfervation, & fans 
employer aucune hypothefe ; de plus , com- 
me irne s’ajoute point à lui* meme, il ne ’ 
peut jamais errer de plus que l’obfervatiou 
qui l’a donné, c’eft-à-dire d’environ 5", fans 
que cette çrreur coure rifque de s’augmenter; 
bien dîîFerént en cela du mouvement moyen 
dans lequel une fécondé d’erreur produi- 

foit 
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roit une minute au bout de foixante ans. 

30. L’erreur fera toujours dans ces fortes 
de Tables intiniment plus aifée à découvrir 
que dans les autres , parce que le mouvement 
anomalUtique n’étant point fujet à erreur, 
elle ne pourra s’y glifler que dans je Lieu , 
ou le mouvement de l’aphélie , & pat confé- 
quent l’Altronome n’ayant que ce feul objet 
■ à envifager , fera en état d’y faire plus d’at-- 
tendon, & d’en venir à bout plus aifément 
que dans la forme ordinaire, où il eft fouvent 
très difficile de déterminer duquel des cinq 
éléinens vient l’erreur des Tables. 

4°. Le calcul de cette cfpecc de Table 
eft, comme on a vu , incomparablement plus 
court & plus facile que celui des Tables or- 
dinaires. 

Enfiù , pour dire plus encore à l’avantage de 
la méthode que je propofe, mes recherches 
m’ont conduit à peu près à la même idée 
qu’avoit eu autrefois le' fameux' Kepler , & 
qu’il avoit même .commencé d’exécuter pour 
le Soleil dans fes Tables Rudolphines. 

On voit aifément que cette méthode peut 
s’appliquer à la première inégalité des Planei 
tes fecondaires; mais comme la plupart fu- 
biflent des inégalités differentes de leur pre- 
mière, J1 faudroit pour tirer de cette mé- 
thode tout le parti que l’on en peut tirer, 
ranger les Tables d’une maniéré un peu dif- 
ferente de celle que nous venons de propo- 
fer, .& dont l’examen nous meneroit trop 
loin pour ofer l’entreprendre dans ce Mé- 
moire , qui peut-être , n’a déjà que trop .long- . 
,tems occupé le Leéleur. 

. Ment. 1751- Dd ‘ Ta- 
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-.Anni.fTranfit. OperApog,/ 

Long. Apog. ; 


! D. H. :m. s. 

s: G. 'M. s, ■ 

1730 

31 

32 

33 
. 34 

182 15 6 22 

182 21 13 J4 

183' 3 28 26 

182 9 43 ' 4 - 

182 15 57 36 ' 

3 8 38 .39 
3 8 39 37 
3 8 40 35 
3 8 41 33 

3 8 42 .IL.; 


Tabula B . 


Ver'iMotut ^mmnUfiici SoUs injiugulis antti diel>uf. 


Di es ab 
Apog.; 

j MqtuS; 

DifFer.' 

» f 

t 

- î 

Æquatio 

ITemporis. 

r ’ 

1 

. 5 .' 

a. 

M. s. 

M.'S. 



AT. 

5 . - 

........ 

b 

« 

0 

57 i 2 ‘ 

57 

13 

3 

I 

S, 

0 

I 

54 25 

57 

13 

3 

13 

3 • 

P 

0 

«w 

51 38 

57 

13 

3 

25 ' 

4 

0 

3 48 51 

57 

13 

3 

■3® 

5 

0 

4 

40 4 i 

57 ^3 

3 

47 _ 
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5 

43 : 

57 

13 

3 

57 ■ 
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•0 
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40 28 1 

57 

13 

, 4 

8 

8 

P 
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37 41 i 

57 

13 

4 

i8 

9 

0 

8 

34 54 

57 

13 

4 - 

27 

* 10 
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9 

32 7 

57 

13 

.4 


U 

0' 

10 

29 2.1 

57 

13 

4 

45 

12 

0 

II 

26 3J 

57 

H 

4 

54 


! P 

12 

23 59 

57 

14 

5 

2 

r 4 

’ 0 

13 

21 ‘ 

~57 

15 

.5 


U , 

0 

14 

18 21 * 

5,7 

16 

5 

T 

îb 


T a- 
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Tabula C. • 
Propoftio/falis Hdotut iiurni Solis. 


Mücu? 

diurni. 


I.. 

2. 

3 

• f 

4- 

5- ■ 


X 

T. H. 

r. Q_. 

r. 

il’ 

T. (l. 



M. 

S. r. 

5. r. 

5. 

f. 

S. r. 

&c. 

M. 


H. 

M. .S. 

M. S. 

i\i. 

s. 

M. S. 


n 

0 


2 22 

« 

4 45 

7 

7 

9.30 


57 

6 


2 22 

4 45 

7 

7 

9 31 

&C- 

51 

12 


2 23 

4 4<5 

' 7 

8 

9 32 

57 

18 

l. 

2 23, 

4 4<5. 

7 

9. 

9 33 

1 ^ 

S7 

24 

1 

2 23 

4 47 

7 

10 

9 34 

1 • • 

.57 

30 


2 23 

4 47 ^ 

7 

II 

9 35 


57 

3*5 


2 24 

4 48 

7 

12 

9 3<5 


57 

42 


2 24 

4 48 

7 

12 

9 37 

’&c- 

57 

48 


2 24 , 

4 49 

7 

13 

9 3* 


57 

J4i 


2 24 

4 49 

7 

ft 

14 

9 39 


&c. 1 

1 &cV 

&c. ' 

&C.‘ il &C. 1 

« 

• 

* ^ 
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DESCRIPTION JNATOMI^UE 

‘ V N J NI I M A L 

C 0 NNU SOUS LE NO M DE MUSC. 
Par M. DE LA Peyronnie. * 


L ’Animal dont je vais parlera été don- 
né fous le nom de Mufc. Il a un organe 
particulier qui fournit une liqueur épaille & 
grafle très odorante , qui a la confiftance d’u- 
rne pommade ordinaire, & qui répand un par- 
fum très fort, connu fous le nom de Mufc; 
p^fum different de celui de la Civette. 

L’Anatomie de cet organe fera le principal 
objet de ce Mémoire , n’ayant rien trouvé 
•d’extraordinaire dans les autres parties de ra- 
nimai. ‘ 

Il fut donné au Roi, il yn près de fix ans, 
par M. le Comte de Maurepas. Toutes les 
recherches que j’ai faites pour favoir pofiti- 
vement d’oii il étoit venu, ne m’ont fourni 
que des foupçons qu’il pouvoit venir- du Sé- 
négal. Il s’en trouve à la Côte d’Or, au 
Royaume.de Juda, & dans une grande éten- 
due' de cette partie de l’Afrique. Un Offi- 
cier de Marine m’a affuré en avoir trouvé un 
à la côte d’Angole, par . le degré Sud de 

la 
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la Ligne ; il vouloit l’apporter en France, rhais 
l’animal jeune & délicat mourut au bout de 
fix femaines. ' • 

Le Mufc dont il s’agit , fut envoyé par 
ordre du Roi à la Ménagerie , ‘ oîx .il a .été 
nourri avec de la viande crue , qu’il man- • 
geoit avec voracité. Il y a environ trente ans 
qu’on en préfenta un au feu Roi , qui fut 
porté de môme que celui-ci à la Ménagerie, 
il y a vécu plufieurs années ; il fut donné 
fous le même nom , il avoit la môme figure 
extérieure, répandoit la même odeur,. mais 
on négligea d’en faire Couverture. On, igno- 
re la conformation de l’organe dc-fon par- 
fum, on n’a pas môme fu s’il étoit mâle" ou 
femelle *, c’cll une perte pour l’Académie» 
Je Ibuhaiterois que mes recherches fur le fé- 
cond pulfent la réparer. Malgré- toute l’at- 
tention qu’on a depuis longtems de ralTem- 
■bler à la Ménagerie differens animaux étran- 
gers, ce font -les deux feuls de- cette efpecc 
qui y ayent paru, & les feuls dans le nonV- 
’bre ■ des animaux müfqués qu’on y a vu , qui 
ayenFdonné un aufii grand parfum. 

Je ne ferai point ici l’hiftoire du parfum du 
Mufc; je ne parlerai point des mauvais effets 
qu’il produit, ni de l’utilité dont il eft, tant 
dans la compofition des remedes, gue dans 
les autres ufages qu’on en peut faire. Oii 
fait qu’il n’a pas également réufïï dans tous 
les fiecles , ni- chez toutes les Nations ; il y 
■- a eu d es Peuples qui l’ont mis au rang de cc 
. qu’ils ont eu de plus précieux, il y a eu des 
tems o'u il a fourni la matière du luxe le plus 
• recherché : dans d’autres tems on Ta méprifé; 

Dd2 & 
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& il y a des Contrées oii l’on appelle encore 
.les animaux qui répandent cette o- 
dcur. Nous prouvons dire qu’on efl: encore 
aujourd’hui partagé entre le goût & l’averfio.n 

?[u’on a, pour ce parfum; & ce qui ‘cll bien 
urprenant, c’eft que malgré fa violence, qui 
fembleroit. devoir décider, c’ell fouvent la 
mode qui en décide. 

, Je ne chercherai point à concilier la di-. 
verfité des opinions fur l’origine du nom de 
Mufe qu’on a donné à ce parfum & à l’ani- 
mal qui le fournit , ni à fixer d’entre les ani- 
maux mufqués, celui à qui on doit donner 
par préférence le nom de Mufe , , en Latin 
^Ojchus ou Animal Mofebiferum. On lait que 
Jes Arabes nous ont donné fous ce nom, une 
efpece de Gazelle ou de Chevre fauvage, 
décrite par plufieurs. Auteurs, & particuliè- 
rement par L.ucas Schrockius de l'Académie 
des Curieux de la Nature en Allemagne , dans 
un long Traité qu’il a donné fur cette ma- 
tière . 

, L’animal que nous décrivons n’a aucun 
rapport avec ces Chevres & ces Gazelles , ni 
avec les Rats mufi^ués de Canada dont nous . 
avons une très exaôe defeription f. 11 ap- 
proche davantage d’une efpece de Foui’ne 
■ qu’on appelle Gef^tte. On en voit une dans 
les Obfervations de Belon J: , dont la figure 
a quelque relTemblance avec notre animal. lly 
a aufii dans l’Hiiloire naturelle de la Nouvel- 
le 

X « 
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le Efpagne, par François Hernandes *, la 
figure d'une Civette Amériquaine , qui' pa- 
role y avoir encore plus de rapport ; cepen- ^ 
dant elles diffèrent , comme on peut le voir 
en conférant les deux figures avec celle que 
l’on trouvera ici. On trouvera auflî de la 
différence entre la figure extérieure du Mule, 
& celle des deux Civettes de M. Perrault > 
dans fes Mémoires pour fervir à THiftoire 
des Animaux. Le corps du Mufe cft plus 
délié & plus lévreté ; fa queue eft plutôt 
blanche que grife, coupée par huit anneaux 
noirs, pôles en maniéré de cercles parallè- 
les, larges chacun d’environ trois lignes , ce 
que n’a point la queue de la Civette. Il eft 
couvert d’un poil doux & à demi ras, par- 
tout d’égale longueur. L’on voit tout au con- 
traire dans la Civette de M.' Perrault, tout 
le long du dos jufqu’à la naiffance de la 
queue, le poiLplus long & plus hériffé qu’à 
tous les autres endroits'. Le Mufe étoit ti- 
'gré de gris, la Civette étoit tigrée de cou- 
leurs différentes; les taches de celle-ci for- 
moient des bandes circulaires autour du 
corps , les taches du Mufe en formoient de 
parallèles félon fa longueur, depuis les épau- 
les jufqu’au bas du corps ; il avoit un pied 
huit pouces de long depuis le bout du mufeau 
jufqu’à la naiffance de la queue, qui étoit lon- 
gue d’environ quinze pouces. 

Le mufeau étoit pointu , garni demaoufta- 
ches, il étoit couvert d’une peau grife, fes 
oreilles étoient plus blattes que celles d’un 

. Çhat; 
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Chat ; il avoic au deflbus des oreilles iin dou-, 
ble collier noir & deux bandes noires de cha-' 
que côté qui naiflbient du fécond collier, & 
finiflbienc aux épaules ; il avoit les pattes 
noires , celles de devant n’avoicnt que quatre 
doigts, armés chacun d’un ongle court, moins 
fort & moins pointu que ceux des Chats, le 
je doigt étoit fans ongle , & ne portoit pas 
à terre; le dedans des deux pattes étoit plus 
maigre , & aufli doux que dans les Chat» ; les 
pattes de derrière avoient cinq, ongles por- 
tant tous à terre, conformés à p)eu près de 
même; les pailles delà langue étoient tour- 
nées comme celles du Chat, fans être ni fi 
dures , ni fi âpres. > 

Je ne m’arrêterai pas' davantage à parcou- 
rir le dehors du Mufc, ni à faire remarquer 
toutes lés. di^rènces extérieures du Mufc 
la Civette;' il fera aifé de les’;9|ipea^et 
tiqür peu qu’on confidera^Jiés figures.. 
Ce détail eft d’autant moins nécèfifaire, quei 
la plus grande différence qu’il y a entre le. • 
Mufc & la ‘Civette, fe. tire moins de leurs, 
parties extérieures, que de la firuêlure parti- 
culière de l’ôrgane, qui fournit à chacun dg, 
ces animaux fon parfum. 

La ftruêture de l’organe du parfum des 
deux Civettes de M. Perrault,- eft fort diffe^ 
rente de celle de l’organe d’une Civette dont 
M. Morand a donné depuis peu un Mémoire 
à l’Académie. Nous allons voir dans la fuite 
dé celui-ci, que cet organe dans le Mufc, 
Jeft très different de celui des trois Ci- 

««vettes* fi, .*i>' 

En ouvrant les cuifles de notre, Mufe. qui 

étoit 
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étoit femelle, on découvre l’ouverture de la 
vulve /I , Q Planche II. Ft^. i. ) que je n’ap- 
pcrçus qu’après l’avoir dilatée, tant elle m’a- 
voit d’abord paru reHerrée. Immédiatement - 
, au-deflUs on voit un Clitoris 4, qui relTcm- 
ble à une verge par fa grofleur, la figure du 
gland & celle de fon prépuce; j’eus môme 
quelque foupçon que c’étoit un mâle , j’en 
fus défabufé par la fuite de mes Oblerva- 
tions. 

Au-deflbus de la vulve, on voit une fente 

B , B , à chaque côté de laquelle il y a une 
élévation formée par deux corps glanduleux 

C , C , qui avant que les cuifles fufient ou- 
vertes reflèmbloient à deux teflicules par 
leur grofleur, leur figure -leur fituation & 
leurs envelopes. Au-deflbus de la fente on 
voit le fondement Z), à côté duquel il y a 
deux petits trous noirâtres £, £, qui font 
les ouvertures de deux facs longs d’environ 
quatre lignes, dans chacun defquels j’intro- 
duifis aileraent un ftilet d’une grofleur ordi- 
naire. En prelTant les deux facs, qui me pa- 
rurent fitués chacun de fon côté dans l’épais- 
feur des membranes extérieures du reétum, 
j’en ai fait fortir cinq ou fix gouttes d’une 
liqueur noirâtre , épaiflfe & extrêmement 
puante , d’une odeur differente & beaucoup 
plus defegréable que celle des matières féca- 
les de l’animal, qui puoient aufli beaucoup; 
l’urte & l’autre de ces odeurs n’âvoient rien 
qui reflerablât au parfum du Mufe. 

En écartant les deux levres h, h , de la 
> fente B, B, qui étoient fort fouples,& qui 
prétoient aifément, on découvroit une cavi- 

Dd^ té 
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' té dans laquelle fe trouva une pâte vifqu eu- J 

3! fe d’une couleur ambrée, qui en enduifoit 

■!^ toute la furf’ce; c’efl la liqueur, l’huile, ou 

5^ plutôt la pommade odorante, le parfum ou 

:£ le vraiMufc, qui, comme nous l’avons dit, 

sf . V avoit la confiftance d’une pommade ordinai- 
l[ re. Nous l’appellerons dans la fuite de ce 

I Mémoire , pommade odorante ou parfum. A I 

I l’ouverture de la cavité, l’odeur de ce parfum 

f ,fc trouva fi forte, que je ne pus l’obferver 

t.', ' fans en être incommodé. Cette Cavité- eft ta- 

I’; pifTée d’une membrane tendineufc, qui a du 

3 j-e{iort,qui eft fort plilTée,dc par conféquent 

f, . capaWe de beaucoup d’extenlion. Dans la 
i Situation naturelle & ordinaire , on peut fe la 

repréfenter comme un Porte-feuille fermé, 

& dont les deux côtés feroient un peu 
plifTés. 

I' En tirant les deux levres é,' égâltsrftent 

^chacune de fon côté, ainfi qu’on ouvriroic 
entièrement un carton plié en forme de Por- 
te-feuille fur une table , oh oécouvre l’inté- 
' rieur de la cavité, formant un plan horizon- 

tal & .circulaire F, 2 . ) La ligne G, Gy 
G qui va de la commiflure inférieure des 
îe\Ws du vagin au fondement, & qui coupe 
’ le plan en dèux parties égales , repréfente la 
charnière du Porte-feuille : cette ligne mar- 
que l’endroit de la féparation des deux glan- 
des, qui s’ouvrent chacune de fon côté dans 
le fac par un grand nombre d’ouvertures dont 
nous parlerons plus bas. Cette- ligne trace 
un diâraetre qui partage en deux demi-cer- 
Tclcs’ la membrane qui forme le fac ; ,ü l'on- 
;tire la levre du côté droit horizontalement , 

ôc i 
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qu’on renverfe la levre gauche au-defibus 
du plan horizontal, le demi-cercle droit f; 

( Fig, 4 ) de la poche paroît en entier & avec 
un peu de faillie, féparé du gauche par le 
diamètre G, G, G, tandis que le demi-cer- 
de gauche ne paroît qu’en partie, le rçfte 
étant caché par la glande fous laquelle la le-' 

\’re gauche a été renverfée. ‘i 

Si on. renverfe les levres fupérieures de la 
poche , ( Fig. 5 ) & qu’on les enfonce beau- \ 

'coup Ibus les glandes, on voit toute la fur- * 

face inférieure de la poche avec une bordure ' v 

lilTe 2, 2, 2, qui eu entre la peau intérieu- 
re du l'ac & le poil extérieur ; cet efpace lifle . 
ne paroît qu’au bas, de cette Figure 5. Il 
.exifte pourtant dans toute la circonférence ; 

de la poche. Il ne paroît pas dans la Figu- 'i 

re 2 , ni dans la Figure 3 , qui eft la répéti- 
tion de la, même Figure 2, détachée du fu- | 

jet , parce que les levres ne font pas renver- j 

l'ées au-deffous de la furfaçe horizoo^q, ni < 

dans la Figure' 4, parce que le demr-cèrçje ■ 

droit n’eft pas alTez renverfô, & le demi-cer? | 

cle gauche l’étant trop, la bordure lifle^^ . ; 

celle du poil font cachées fous les deus ' 

glandes. J’ai cm donner, une idée plus claire 
du fac, en faifant voir fa furface & fa circon- 
férence dans toutes ces differentes pofitions. 

La furface du fac efl percée comme un cri- 
ble, ainfi qu’on le voit dans les quatre der- 
nières Figures qu’on vient d’examiner '; c’efl: 
par 'ce crible que le parfum pafle des deux 
glandes C , C , ( Fig. i ) dans la poche com- 
mune qui efl unique, & que nous avons près-, ; 
que toujours appcllée Sac.' J’ai compté juf- 
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qu’à foixante trous ou environ fur chaque 
moitié du crible : une partie de ces trous qui 
font prefque au centre de chaque moitié de 
ce crible, font plus grands que ceux de la 
circonférence qui tiennent à la bordure lifle 
2 , 2 , 2 , & à la ligne G , G , G , qui forme 
le diamètre du crible. C’eft par ces 'grands 
. trous que les follicules qui compofent le cen- 
tre de la glande , vuident leur pommade dans 
le fac. Il y a dans cette partie du fac un en- 
foncement d’environ cinq lignes de long, fur 
deux de large, & une demi-ligne de profon- 
deur. C’eft par le refte des trous qui font 
plus petits que les précédens, que les petits 
follicules qui compofent la circonférence de 
chaque glande , vuident leur parfum dans le 
fac. 11 y a un enfoncement a la furface de 
chaque glandeï ^ on obfervoit de près ces 
#cnfoncemens^^ on les prendroit pour de vrais ' 
^tfbus. * ^ 

"" - Chacun de ces trous avoit une bordure 
noire , aufli déliée qu’un trait de plume fort 
fin; le milieu des trous paroiflbit noir, lors- 
' qu’il n’y avoit point de pommade dans fbn 
ouverture ; loriqu’il y en avoit , on voyoit la 
couleur ambrée du parfum , comme un point . 
râune au milieu de la bordure noire du trou. 

La partie de la membrane de la poche qui 
étoit entre les bordures noires de chaque 
trou , étoit blanche & extenfible comme un 
réfeau; elle avoit aufli un reflbrt qui rappro- 
choit fi fort les trous l’un de l’autre , que fi 
l’on pTeflbit les glandes fans étendre la mem- 
brane qui foutenoit les trous , le parfum for- 
toit par un gros jet, formé par la réunion 

d’un 
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d’un grand nombre de jets , qui écoient telle- 
ment confondus , qu’on auroit cru que ce 
n’étoit qu’un feul jet fortant d’un feul trou;, 
tels font les jets d’eau qui forcent par un 
tuyau qui a dans fon extrémité plufieurs trous 
fëparés par de très petits intervalles. 

La prèmicre -fois que j’apperçus ce gros ' 
■jet en prelfant les deux glandes , je crus que . 
•chacune n’avoit qu’un trou , dans fon mi- 
lieu à l’endroit des ‘ enfoncemens que j’ai ob- 
fervés, & je crus ces deux trous tels -qu’ils 
font repréfentés dans le fac de la Civette , 
de M. Perrault, !, i. Je jugeai ces trous 
fi grands par le diamètre du jet, que je crus 
pouvoir facilement y introduire un gros ftilêt 
d’argent ; mais l’ayant eflayé inutilement , j’é- 
tendis la peau, je'la ratifiai pour enlever la 
pommade exprimée qui la couvroit, & je 
vis les trous tels qu’ils font repréfentés dans 
les Figures 2,3,4 &j. Je ne pus y, introdui- 
re que des foyes de cochon j’eus beau vou- 
. loir pouffer de l’air dans ces trous , au moyen 
d’un tuyau délié, l’air ne les pénétra point. 
Je l’attribuai à la plénitude des veficules, & 
à la qualité du pamim qui les bouchoit & en 
colloit les parois. 11 y avoir- fur la furface 
de cette membrane à peu près autant de poils 
noirs qu’il y avoir de trous , & de la même 
nuance de leurs bordures; ils étoient longs 
d’environ une ligne <Sc demie, gros,&. forts' 
dans leur bafe, plus pointus dans leurs ex- 
trémités que des poils ordinaires, plus ailés 
•à arracher, & étant arrachés,, on voyoit un 
trait grifâtre dans leur racine, qui, paroiflbrt 
fortir d’un Oignon , tels qu’ils, font repréfen- 
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tés dans la Figure j. Il n’en étoit pas de 
. même d’ùne autre efpece de poil qu’on voyoit 
dans la cavité; ils étoient blonds, de la cou- 
leur du parfum , plus longs que les noirs , 
quoiqu’il y en eût de differente grandeur, 
plus cylindriques , faits à peu près comme 
ils font reprélèntés dans la Figure 9®. Je 

• crus auffi en voir, qui déliés comme les pré- 
cédens , étoient faits en maniéré de fufeau, 

■ "plus gros dans leurs extrémités, tels qu’on 
les voit dans la Figure 8. On tiroit tous les 
poils blonds avec des pincettes , fins la moin- 
dre réfiftance ; on en trouvoitqui paroiffoienc 
être fans racines , '& couchés dans les inter- 
-valles blancs de la membrane ; il y en avoit 
d’autres qui paroilïoient en fortir. M. Morand 
a vu dans la Civette fortir des mêmes trous 
' & en même tems le parfum & les poils , mais 

je n’ai pu voir la même chofe dans le Mufe ; 
Je parfum eft toujours forti feul en maniéré 
de pommade moulée, fous la forme des Ver- 
micelli , ainfl qu’il eft repréfenté dans la Fi- 
- -gure 6*. . 

Je n’ai pas vu reparoitre des poils noirs 
dans les endroits du fac d’oû je les avois àr- 
yachés: il n’en a pas été de même des. poils 
blonds ; après avoir ôté. tout ce que j’en ai 
vu dans un coin du fac , j’en ai trouvé deux 
•jours après un^alTez grand nombre fur le mê-r 
me coin du fac, d’oü j’avois cru les avoir 
ôtés. Ces nouveaux poils me parurent en- 
' foncés & fortir d’entre les efpaces des bor- 
’ dures noires, & non des trous du parfum, 

• comme il a été dit. - 

Je n’ai pas cru que tous ces nouveaux 
- ■ poils 
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poils cuflènt été arrachés de la peau de rani- 
mai, & qu’ils euflent gli lié dans le fac, par- 
ce que j’en ai trouvé pTufieurs enfoncés aflèz 
avant dans le corps réticulaire qui efl: entre 
les trous du parfum , & qu’ils n’avoient pas 
l’organifacion des poils : ce qui me fait foup- 
çonner qu’une partie de la matière du parfum 
contenue dans les véficules, fe glifle dans 
des routes qui font vraifemblablement prati- 
quées dans l’efpace réticulaire fort poreux, 
qui fe trouve entre les trous du parfum , & 
que nous avons dit être très extenGble ; que 
cette matière -plus propre à fe durcir que 
le refte du parfum , & à prendre la conüftan- 
■ ce de poil, y acquiert cette conûftance, & 
s’y moule fuivant la forme du tuyau. Or, 
ce tuyau fufceptible de differentes con- 
- tracions , peut mouler & fournir des filets 
femblables à des poils diverfement moulés, 

& en fournir autant que les tuyaux pourront 
en contenir. Ces poils , ou plutôt ces filets, 
n’ont pas, comme a il été dit, la vraye or- 
ganifation des poils ordinaires ; c’efl: une li- 
queur détachée & moulée en- filets. Les 
nouveaux qui ont paru deux jours après que 
j'eus ôté tous ceux qui étoient dans un coin 
.. dufac, ont apparemment été exprimés de leurs 
conduits à rorce de manier l’organe, qu’on 
ne fauroit u*op retourner de tous les côtés 
& en tous fens , pour te bien obferver. Tout 
ce qui vient d’être décrit a été obfervé fans 
aucune diffeélion. 

* Si l’on ouvre la peau du ventre, du côté 
gauche , depuis .le haut de la région ombili- ^ 
cale jufqu’à l’anus, & qu’on la renverfe fur 
coté droit, on découvre une de ces glan- 
de; 
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des C , que nous avons dit reffembler à des 
tcdicules : c’efl la glande du côté gauche qui 
cil renverfée fur le côte droit, fous laquelle 
la glande droite elt cachée. Outre la peau 
qui lui fert d’envelope ou de bourfe,eIle ell 
couverte de fou mulcle qui eil bien different 
de celui des Civettes de M. Perrault. Ici il 
cft unique dans fon origine & dans fon corps, 
il e(l double dans Tes extrémités , dont l’une 
envelope la glande droite ; & l’autre la gau- 
che, comme on va le faire voir. 

11 cft formé par un grand nombre de filets 
tendineux , (^Planche III. Fig. i.)qui 

fortent comme autant de rayons de l’efpace 
de la partie inférieure &: antérieure des mus- 
cles de l’abdomen qui eft comprife depuis la 
crête de l’os des iles du côté droit, jufqu’à 
la crête de l’os des iles du côté gauche. Ces 
filets tendineux qui paroilfent naitre & s’é- 
chapper en partie de la propre fubftance des 
grands obliques, & en partie de la membra- 
ne qui leur eft intimement collée , prennent 
du corps, rougiffent à mefure qu’ils s’éloi- 
gnent de leur nailTance , & s’étant réunis vers 
la partie fupérieure de l’union des os pubis , 
fur leli^uels ils font fimplement couchés, fans 
y être en nulle façon attachés, forment un 
mufcle B , affez confiderable. On voit à la 
partie inférieure des os pubis , le point D de 
la divifion en deux portions égales. L’une 
de ces portions E defeend fur la glande du 
côté gauche , & l’envelope exaéleraent dans 
toute fa circonférence, & l’autre va envelo- 
per de même la glande droite. 

L’extrémité des filets charnus qui excédent 
/ toute 
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toute la circonférence des glandes , après les 
avoir exaéteuienc embràflees, va fe terminer 
à la- peau qui forme les deux levres du fac du 
parfum. Ce mufcle foutient les glandes, les 
exprime, & reflerre le vagin. On ne voie 
dans cette pofîtion qu’une portion du mufcle: 
j’ai cru que pour en donner une idée claire , 
il falloir le repréfenter dans fa partie anté- 
rieure & poflérieure. 

On voit la face antérieure du mufcle dans 
la même Planche III. Fig. 2, on y voit l’en- 
trée de la vulve F, les deux levres H H de 
la fente du fac du parfum , couvertes d’un 
peu de peau, l’anus /, la naiflance du mus- 
cle A A A A A , fon corps arrondi B , lesdeux- 
portions EE de fon corps, l’une à droite, 
& l’autre à gauche, envelopant chacune de 
Ibn côté fa glande: la peau qui eft entre la 
vulve & la fente du parfum étant ôtée, on 
voit deux détâchemens de fibres charnues 
G G ; celui qui part du mufcle qui couvre la 
glande droite , va confondre fes fibres avec 
celles du mufcle gauche, & les détâchemens' 
des fibres fe croilant fous la vulve F, doivent 
la ferrer , fur- tout dans la contradion du 
mufcle. 

On voit la face poftérieure du mufcle dans 
la même Planche, Fig. 3. Elle repréfente 
la nailTance du mufcle A AA A A^ fon corps 
fî, fa divifion /) en deux portions £, qui 
embraflent chacune de fon côté fa glande 
& les détâchemens G , G des fibres de cha- 
que mufcle, qui embralTent le vagin F, col- 
lé au clitoris coupé tranfverfalement. 

Nous n’avdns parlé que du mufcle & des 
... ■ / glan- 
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glandes du parfum; on aura une idée ^luS', 
claire de la vraye pofition de cet organe, en 
examinant les parties extérieures du fexe de 
l’animal, repréfentées dans la Planche III. 
Fig. 

On y voit la route KF du vagin, pajTant 
entre les deux glandes, & ponétuée julqu’à 
fon orifice extérieur, dans lequel on a mis 
un ftilet G ; le corps du clitoris H paroît aU‘ 
deflus du vagin; en voit auflî fon corps ca- 
verneux gauche /,, qui prend ici fon origine 
comme à ^ordinaire, & s’unit avec le droit,, 
qui dans cette pofition eft caché fous le gau- 
che , & étant réunis , ils 'vont former le 
corps du clitoris H qui- eft beaucoup plus- 
gros qu’on n’auroit dû l’attendre dans unaufiî- 
petit . animal;. Le* ditoris eftr.foutenu & rap- 
proché de la partie inférieure de la commis- 
,, lUtc t|es os pul>is , par ua fort ligament Kl\ ; 
^le muicie érefteuf L , naît à l’ordinaire do 
i’émincnce de l’ifchium. On voit aufli au* 
deflbus du clitoris fon mufcle accélérateur- 
gauche My qui prenant fon origine de la 
■partie latérale gauche du fphinéler de l’anus- 
Ô , va fe terminer vers, le milieu du clitoris 
//; l’anus 0 a fon fphiûdter compofé 
dè fibres circulaires, dont le troùffeau eft 
crès for^: oû voit' auflî la diredtioa des fii- 
bres longitudinalesiC. ) 

. ."l Pour rcconnoitre la ftruébure- de la glande, 
il a fallu détacher le mufcle qui l’envelope : 
je l’ai trouvé lié avec elle par des filets ten- 
dineux qui formoient une membrane ferme , 
quoique très mince, dont tout le corps de 
la glande m’a paru être couvert. Pour l’en 



DES Sciences. 639 

réparer, il a fallu rompre plufîeurs filets ten- 
dineux qui plongeoicnt dans les intervalles 
des follicules , dont j’ai vu que la glande étoit 
compofee. Les follicules étoient étroitement 
liés par ces filets, & par des branches d’arterei 
& des veines très fines, dont le tronc qui étoit 
aufii plus délié que je ne l’aurois cru , parois- 
foit venir des branches honteufes internes qui 
naiflent des hypogaftriques.Lé relie des fibres^ 
charnues qui excédoient la circonférence de 
la glande, alloit fe perdre par des filets tendi- 
neux dans le tiflu de la peau , & particulière- 
ment à la circonférence des lèvres du fac du 
parfum, comme il a été dit : cette portion de 
mufclé peut fervir à écarter les îevres du fac, 
à l’ouvrir & à faciliter par conféquent, dans . ' 

le befoin , la fortie du parfum. Quelques filets 
doivent aufii,par leur direftion oblique &di- 
verfemeat entrecroiiëe , fuivant la longueur 
des deux Ievres de la fente, les rapprocher, ^ 
& leur fervir de fphinéler. 

La portion du mufcle qui couvroit la glan- 
de gauche £, (^Planche III. Ftg. i. ) ayant 
été entièrement détachée du corps de la glan- 
de, & renverfée fur le côté droit, le corps 
de la glande gauche s’elt montré, par fa par- 
tie poltérieure, de la couleur de la pomma- 
de qui s’y filtp ( Planche IF Fig, i. ) 

Si on examiné la furface de la glande 
on ne voit que le fond des differentes po- ' 
ches, facs ou follicules aaaa., dont elle eft 
compofée. A côté du globe de la glande, & 
fur les bordures , on voit pluficurs véficules 
ATATiViV, de la même couleur, & de la mê- 
me nature que celles dont le corps de la 
* ' , ^ glan- 
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glande cft compofé , mais plus petites & plus 
plattes. Leur idlie, dans la circonférence des 
membranes qui forment la poche du parfum, 
ell plus petite que l’idue des vrais follicules 
dans le fac. Elles vuident, comme nous l’a-, 
vons dit, leur pommade par les petits trous 
que nous avons obfervés, tant furie diamè- 
tre de la furface du fac, qu’aux environs de 
h bordure lifle, & fur toute la circonféren- 
ce de chaque glande. Les follicules fe ré- 
parent aifément les uns des autres, pourvu 
qu’on ait rompu les filets qui les lient. Cet- 
te itruéture finguliere eit clairement repré- 
fentée dans la Planche IV. Fig. 2, oh la glan- 
de détachée dû corps de l’animal cft vue de 
côté; on y voit aulîi la-membrane propre B 
renverlée , qui couvroit divers follicules 
eeeeee que l’on voit en entier, attachés 
par leur côté à la membrane qui forme le fac 
du parfum. C’efl: par l’ouverture de ce côté 
qu’elles vuident leur pommade dans le lac. 

Pour donner une idée plus claire du folli- 
cule, j’en ai détaché un du corps de la glan^ 
de, (^Planche ZCi tï^. 3. ) Le fond du folli- 
cule D , ell beaucoup plus large que fon cou 
£, par oh le parfum fe vuide; on voit l’a- 
boutiflement de ce trou du follicule ( Plan- 
che IV. Fig. 4. ) aulîi bien que fa membrane 
propre 13 , {^Fig. 2. ) ouverte,. & qui lailfe 
voir les ouvertures G G GG GG ^ des follicu- 
les/jf////, qui aboutilTent dans le fac du. par- 
fum. Ce font les mêmes trous que nous a- 
vons dit être au nombre d’environ < 5 o, fur 
chaque demi-diametre du fac {^Fig. 2,3,4 
^ 5 , Planche IL). 

Lors- 
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Lorfque les follicules font pleins de pom- . 
made, les glandes font groiles & dures ;el- 
les'ont diminué auffi bien que les follicules, 
à mefure que j’en ai exprimé la pommade. ‘ 

Si on "ouvre le fond d’un follicule, avant 
que d’en avoir détaché aucun autre de la 
glande, & qu’on y pouffe de l’air au moyen 
d’un tuyau, il fe gonfle; l’air fort par la mê- 
me ouverture que le parfum; plufieurs au- 
tres follicules de fon voifinage fe gonflent en 
même tems, & dé proche en proche, prefque 
tous les follicules font remplis d’air,mais prin- 
cipalement les grands follicules du milieu , ce 
qui prouve que les follicules s’ouvrent les uns 
dans les autres;la glande devient par cette opé- 
ration prefque auffi groffe & auffi ferme qu’elle 
l’étoit avant qu’on en eût vuidé la pommade. 

Si après avoir féparé un follicule de ceux: 
de fon voifinage , on y pouffe de l’air avec 
un tuyau , l’air le gonfle & fort par plufieurs 
ouvertures latérales , par lefquelles il coramu- 
niq^uoit fans doute avec les follicules voifins. 

Si on. ouvre un follicule félon lli longueur, 
on déco'uvré avec la loupe de très petites 
ouvertures , qui pourfoient bien être la com- 
munication d’un follicule h l’autre. La vîtes- 
fe avec’la.quelle l’air pouffé par le fond d’un 
follicule , paffe dans les follicules voifins, fait 
juger qu’ils doivent communiquer par plu- 
lieurs ouvertures ; précaution utile pour fà- 
vorifer le cours & l’évacuation d’une liqueur, 
qui par fa confiftence , auroit pu être retenue 
trop longtemsdans fon réfervoir ,fi elle n’a- 
voit eu que la reffource d’une feule fortie. 

..Ce même follicule ouvert félon fa ' lon- 

' , gueur, 
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gueur , ( Planche Hg. 5 ^ (S , ) ’ * mon- 
tre dans fa cavité fept ou huit cellules irré- 
gulières de differentes grandeurs , féparées 
par des membranes fortes de tendineufes; 
chacune de ces cellules en contient plufieurs 
autres petites, au fond defquelles on décou- 
vre des grains glanduleux rougeâtres , qui 
relfemblent en petit aux papilles des reins, & 
•qui s’ouvrent dans leurs petites cellules , ainü 
■que les papilles des reins dans leurs enton- 
noirs. Ces grains glanduleux font de ditfe- 
rente grandeur. C’efl apparemment à travers 
leur fubftance que la pommade ou le parfum 
eft filtré. La première cellule à laquelle le 
mamelon ell adapté , lui fert d’entonnoir ; 
de-là il paffe de cellule en cellule, des peti-' 
tes dans les grandes , jufqu’à ce que le folli- 
cule foit rempli; alors la contraélion du mus- 
cle qui envelopc la glande, & d’autres caufes 
que je ne parcours point, expriment dans le 
fac le parfum qui étoit renfermé dans les fol- 
licules, & dans le befoin font fortir le par- 
fum du fac. 

Cette organifation finguliere qui découvre 
de nouveaux moyens pour retenir & condui- 
re les recrémens félon leur nature & leur 
delfination , ne nous apprend rien de ce qui 
fe paffe dans le principe des fécretions qui 
fe ront dans l’homme & dans les animaux. 
Il y a lieu de croire que les arteres portent 
dans les papilles du fac, qui font fes vrayes 
glandes , ou fes vrais couloirs , un fang qui 
y dépofe la matiçre du parfum qui fait par- 
tie 

i 4 
•s 

♦ La Figure s repréfentt tes follicules au naturel^ &• 4l 
Us refré/entc grojfis par Lçupu 
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xie de fa malTe ;le réfîdu rentre p^r le moyen 
des veines & apparémmenc des vàiffeaux de 
lymphe , que je n’ai point vu ici , dans le 
commerce de la circulation. Mais comment 
le parfum s’eft-il féparé de la malle du fang ? 
Quelle a été cette manipulation ? C’eft-là 
ce principe des fécrétions , ce point d’Ària- 
tomie qué les plus grands Anatomilles n’ont 
encore pu mettre en évidence. Ils ne re? 
tireront de cette nouvelle organifation aur 
cune . nouvelle ■ lumière pour aéyelpper cet 
ancien myfterc. Tout fe réduit ici à la feule 
différence de la conformation extérieure de 
Ja glande , de la forme de fon récipient , & 
du relie de la conduite du recréraent d’avec 
les glandes ordinaires. Différences • digne* 
■d’être obfervées, d’être comparées avec ce 
qu’on trouve dans l’homme & dans les ani- 
maux, pour connoitre les divers moyens em- 
ployés pour les mêmes opérations. Nous 
devons nous en tenir là-, jufqu’à ce que ce* 
variétés mieux connues , nous falTent voir 
les autres avantages qu’on en peut retirer. 

Le rein du Dauphin, dépouillé de fa mem* 
' -brane extérieure fe divife aifément en un très 
grand nombre de lobules ou follicules» qui 
imjtent une grappe de jaiün dont les, grain* 
•font allongés. C’èlt de tous les organes glan- 
duleux que je connois dans les animanx, ce- 
lui que j’ai trouvé qui approeboit le plus de 
l’organe ^du Mufe. Les grains glanduleux 
qui font dans l’intérieiir des , foUicules font 
petits, mais leur 'ffruélure .rçffomble alTez.à 
celle des mamelons ou des papilles des reins, 
& font* «nbraffés par. leurs véâicules> . ai^ 

, ' ' «ÿi’il* 
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qu’ils le font dans les reins par leurs enton- 
noirs; les grains glanduleux -& les premières 
véficules du Mufc font de vrais mamelons 
& de vrais entonnoirs ; la pommade & l’uri- 
ne dans ces deux organes font ramalTés à peu 
près de même , mais le relie de leur condui- 
te ne fe reflemble plus. 

La pommade dans les follicules & dans le 
fac s’èft trouvée d’une force extraordinaire 
deux jours après la mort de notre Mufc. üb- 
fervation contraire à ce qu’en ont publié plu- 
fieurs Auteurs , fur la foi des Marchands & 
des Voyageurs qui alTurent que la pommade 
ell fort puante lorfqu’on la retire de l’animal, 

& qu’en vieillillantdans fesbourfes , elle prend 
peu à peu le parfum ik la qualité de Mufc, 
toujours plus fort à mefure qu’il efl: gardé 
plus longtems. 

Cette erreur doit être imputée à la façon 
dont on détache les bourfes. Les ChaQeurs 
& les Marchands qui ne font pas Anatomis- 
tes, ouvrent en faifant cette opération, le 
gros boyau & les deux poches qu’il a à fes 
'côtés, qui donnent une liqueur d’une odeur 
extrêmement puante ; ils ouvrent & enlèvent 
le boyau & ces deux poches , ils les renver- 
fent pour enfermer le parfum , ils les lient '& 

'les ferrent, comme une bourfe de païfan, 
■pour l’empêcher de s’échapper; fon odeur, 
quoique forte, ne perce point à travers la 
poche qui eft fort épailTe, & enduite exté- 
rieurement des matières fécales & de la li- 
queur puante que j’ai obfervée ; la mauvaife ^ 
odeur ‘^ui-eft au' dehors fe diflipe avec le# 
temsj au-licu que le Mufc bien enfermé ne 
' ' perd 
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perd rien, & fe fait fentir fortement à la pre- 
mière oüverture du fac. 

11 eft confiant que le parfum durant la vie 
du Mufc , & d’abord après fa mort, eft d’u- 
né violence extrême.' 

Plufieurs perfonnes ont cru que toutes les 
■parties de l’animal fourniflbient une odeur 
de la même nature. J’ai lieu de croire qu’il 
réiide uniquement dans la pommade & dans 
l’organe qui la filtre & la contient; fi les au- 
tres parties en ont quelque impreflîon, elle 
leur eft étrangère, c’eft la pommade qui la 
leur, a donnée. . Voici les expériences qui 
m’a.utorifcnt à le croire. 

j’ai coupé une portion du poumon, du 
foye , de la ratte , des mufcles peéloraux , de 
. ceux des épaules & dû dos. J’ai imbibé une 
petite éponge fine de tout le lâng & de tou- 
te l’humidité que j’ai trouvé dans la poitrine 
& dans le bas-ventre ; j’ai renfermé toutes 
ces parties dans differentes armoires d’une 
autre chambre que celle ob jc'travaillois, je 
les ai vifitées tous les jours jufqu’à ce qu’el- 
les ayent été pourries ou defl'echéesj elles 
n’ont jamais donné d’autre odeur -que celle 
du fang , ou d’une chair ordinaire pourrie ou 
deffechée, fans aucune odeur de Mufc; je les 
ai fait fentir à diverfes perfonnes qui ne fa- 
voientee que c’etoit, & qui n’y ont pas trou- 
vé la moindre odeur de Mufc. 

La qualité des alimens peut augmenter la 
produftion de la pommade , elle peut mê- 
me fortifier ou affoiblir l’odeur 'du parfum. 
Il y- a pourtant apparence que les' diverfes 
préparations qu’ils reçoivent dans le corps 
Mém. 1731T Ee ^ de 
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de l’animal, ou plutôt la ftrùfture finguliere 
du couloir à travers lequel “la fécrétion fe 
fait, y contribue davantage; celui-ci ne vi- 
voit que de viande crue, &' le parfum qu’il- 
fourniflbit avec abondance,, étoit excelïïve- 
ment fort. 

Je connoîs un homme de condition qui ne 
voLidroit pas être nommé, dont le deflbus 
de raiiïelle gauche fournit, fur-tout durant 
les chaleurs de l’Eté, une odeur de Mufc fur- 
prenante, qui feroit même très incommode 
dans la fociété, s’il ne prenoit des précau- 
tions pour l’affoiblir. L’aiflelle droite eft 
prclque fans odeur. 

Il s’eft trouvé dans chacune des grandes 
véficules dont les glandes étoient compo- 
fées , le poids d’environ trois grains de pom- 
made; & dans les petites, environ la moitié 
ou le tiers de moins que dans les grandes, , 
ce qui fait en tout environ une demi- once 
de vraye pommade, fans mélange d’aucune 
autre fubftance: c’eft à peu près la quantité 
de vrai Mufc que l’organe de notre animal 
pouvoit contenir. 

. explication DES FIGURES. 

Planche!. . 

V 

OU l’on voit la Figure extérieure du Mufc. 

■ Planche II.' 

Les Fif:;urcs de cette Planche font voir les 
parties extérieures de l’organe qui fournit le 

•par- 
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parfum , & celles des environs. 

La Figure i , montre l’animal dont on a é-. 
carté les cuiffes. 

A. L’otiver^re de la vulve. 
a. Le clitorft. 

B B. Fente ou ouverture du fac qui con- 
tient le parfum. 

Les deux levres de "ladite fente. 
ce. Les deux glandes qui fourniffent lè 
mufc ou le parfum , couvertes de leurs enye- 
lopes extérieures. 

D. L’ouverture du fondement. 

E E. Ouvertures de deux poches fîtuées k 
droit & à gauche de l’anus. ■ • 

La Figure 2 , fait voir l’animal dans la mô- 
me fituacion que dans la Figure précéden- 
te , mais les deux levres de la fen- 
te B S , font tirées horizontalement dans? 
Tcette figure ; par cette opération la furfacc 
du fac qui contientvle parfum éfl: découver- 
té , tandis que le fondcrrient , aufli-bien que 
les parties extérieures de la génération , font 
cachées. On a cru , pour donper une idée 
plus claire de cet organe , ne pouvoir évitër 
les répétitions qu’on verra. 

FF. Surface du fac telle qu’on la voit lorf- 
que les deux levres ùlfy de la fente font ti- 
rées également chacune de fon côté , for- 
-mâht un plan horizontal & circulaire divifé 
en deux demi-cercles. 

G G G, Diamètre du plan circulaire qui fait 
. voir le fond du fac, & qui efl: tracé par la 
jonftion des membranes qui formoient le 
fac;c’eft à travers ces deux membranes, pér- 
eées dé plufieurs trous , & collées chacune 

Ee 2 fur 
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fur une portion- de la furface de chaque glan- 
de , que je parfum diftillc des glandes dans le 
fac ; chaque membrane forme un demi • cer- 
cle. 

La Figure 3 , efl la même què la précéden- 
■ te^ & dans là même ütuation, mais détachée 
du l'uje't. ■■ 

La Figure 4 , repréfente la même partie 
que la Figure précédente , & détachée de 
même du lujet, mais dans une ütuation difté- 
rente. 

F. Demi-cercle droit- 

GG G. Diamètre qui fépare le droit < 3 ui elT: 
entier , d’avec lè gauche qui efl: rehv'erle en 
partie fous la glande. 

La Figure 5 , repréfente la même partie , 
mais dans une poütion differente des deux 
précédentes. 

FF. Surface du fac repréfenté dans les Fi- 
gures précédentes. •' 
i G G G, 'Diamètre de.la furface du fac. 

222 . Bordure lifl'e qui ne paroît que dans 
la partie inférieure de la lurface du fac, 
quoiqu’elle régné dans toute fa circonféren- 
ce, & qui efl fituée entre la peau intérieure 
du fac & le poil extérieur ; c’eft à raifon de 
la poütion du fac,qu-on ne la voitquedans 
la partie inférieure. 

La tigure <5, fait voir la maniéré dont la 
pommade, lorfqu’on preffe le fac, fort des 
■ trous de ce même fac repréfentés dans les 
Figures précédentes. , 

La Figure 7, montre les poils noirs ütués 
à côté de chaque trou du fac. 
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La Figure 8 , montre les poils blonds en 
maniéré de fufeaux. 

La Ftgure 9 , fait voir des poils blonds 

comme les-précédens, mais cylindriques. 

/ 

Planche III. 

La Figure i . C. La glande gauche du par- 
fum renverfée fur le côté droit , couverte 
de fon mufcle , & cachant la glande droite 
du parfum. 

■ A AA AA. NailTance du mufcle qui efl ten- 
dineux , & qui part des mufcles du bas-ven- 
tre au-deflbus de l’ombilic, de refpace qui 
e(l entre la crête de l’os des iles du côté gau- 
che & la crête de l’os des iles du côté 
droit. • ' 

■ B. Réunion, des filets tendineux de ce 
jnufcle à la hauteur de la partie fiipéricure 
des os pubis i oh il forme un corps confide- 
fable. 

' D. Divifion de ces mufcles en deux pof- 
,tions. " - 

' £. .Portion gauche qui cnvelope la glande 

gauche. - • ' 

C. Détachement des fibres du mufde gau- 
.Che qui vont fous lè vagin. 

FF. Route du vagin ponftuée jufqu’à fon 
ôuverture extérieure, indiquée par le 'ftilet 
G qu’on y a'iritroduit , & qui elt caché fous 
la peau renverfée. 

h. Corps du clitoris. - - 

I. Corps caverneux gauche du alitoris. 

Z..- Mufcle éreêteur du clitoris. 

, M. Mufcle accéléraîeùr du clitoris. 

Ee 2 
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« 

, N. Ligam'ent du clitoris. 

0 . L’anus. 

P P. Les ouvertures des deux poches qui 
font couchées extérieurement fur les deux' 
côtés du reétum. 

Troulîéau des fibres charnues circu- 
laires , formant le fphinéler de l’anus. 

K. Direélion des fibres longitudinales qui • 
coupent les circulaires h angles droits. 

La H^urj 2, repréfente le mufcle dans fà 
/face antérieure.' 

J A A AA. Naiflànce du mufcle. 

B. Corps du mufcle. ^ - 

D. Divifion du mufcle. 

E E. Les deux portions du mufcle divifé , 
dont l’une émbrafle la glande droite , & l’au- 
tre embrafle la glande gauche. _ - • 

F. Ouverture extérieure & antérieure 
vagin. 

G G. Détachement des fibres charnues qui 
Te croifcnt fous le vagin dans fa face anté- 
rieure, celles du côté droit vont fe perdre 
dans le côté gauche, & celles du côté gau» 
che vont fe perdre dans le côté droit. 

HH. Les deux levres de la fente -du fac 
du parfum , couvertes d’un peu de peau & de 
poil. 

/. L’ouverture du fondement. 

' La ti^ure 3 , repréfente le mufcle de la Fi- 
gure précédente, vu dans fa face poftérieure. 

A A AA A. Najjfance du mufcle. 

b" Corps du ifiufcle. 

ü. Divifion du mufcle. 

EE. Les deux portions du mufclq qui 
couvrent la face poüérieure des glande?. 
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F. Ouverture du vagin qui a été coupé 
tranfverfalement à la partie poftériejic des 
glandes. 

G G. Détachement des fibres de la partie 
•poftérieure du mufcle embraflant poflérieure- 
ment. le vagin , ainfî- qu’il eft embrafle en 
devant par le détachement des fibres anté- 
rieures. 

X. Le corps du clitoris coupé en travers, 
& vu par derrière. 

. Planche IV. 

« 

I 

c * * 

F^ure ï. Les parties de l’animal dans cet- 
te iHgure font renverfées fur le côté droit, 

ainû, que dans la Planche III. Figure pre- 
mière. , , , 

A A A A A. Naiflànce ou tête du mufcle. 

S. Corps du mufcle. 

D. Divifion du mufcle. 

^ E. Mufcle qui couvrait la glande gaqche, 
qui en a été détaché & ietté flir le côtd 
droit. 

FF. Le vagin. 

G. Le corps du clitoris. 

• //. Liganrent du clitoris. 

/. Corps caverneux gauche, couvert du 
Smfcle éreêleur gauche du clitoris. 

L. Fibres* circulaires de l’anus formant le 
fphinéler. 

M. Glande gauche dépouillée de fon mus- 
cle, vue par la partie poftérieure & couver-- 
ce de fa membrane propre; 

aaaa. Fond d’une partie des faos dont la 
glande êft compofée. . 

4 NNNF:. 
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» * ^ 

• X _ 

' NNNN: Pluficurs petites véficulcs de la 
couleur & de la nature de celles dont le corps 
de la glande eft compofé , mais plus plattes 
& plus petites, & lituées dans la circonfé- 
rence de la glande.; 

Figure 2. /f. 'Corps de la -.glande gauche 
détachée du fujet. ' , . < 

B. Membrane propre de la glande ren- 
verfée. ' . .1 ' 


eeetee. Divers follicules dont le corps de 
la glande eft compofé. 

J^a Figure^, repréfente l’im des follicules 
dont la glande eft compoféc, détaché de la 
glande. ’ ’ . 

. D. Fond du follicule. • 

- JE. Ouverture du’follicule. à'* up 
.[ ’-.Figftre ffffff. Divers follicules. . 

G G GG'ÙG. hes ouvertures des follicu- 
les dans le fac du parfum. 

La Figure 5, reprcfente un follicule ou- 
vert, dans lequel on découvre plufieurs. cel- 
lules irrégulières de differente grandeur.’ 
Figure 6 . Le même follicule ouvert, & vu, 
grolii par une loupe. 




f ROBL RMF AStRONOMl^E. 
y.' i . Par Mî^d e Maupertuis.- . 

X.r I ^ ■ , - - 

^ ^ ' V ' T 

- . . . 

M Ma-ye R, placé dans un des Pai's du 

.. Mpnde'les -plus* propres à obferver 

l’Aurore 'Bbréaié , a donné fur cette matière 

une belle Difl’eitation qu’on trouve dans les 

. . . . . Mé* 
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^^émoires de l’Académie Impériale de Ruflie 
pour l’année 1726. Il établit lür des raifons 
tirées de l’Optique, que les Aurores Boréa- 
les font formées d’une matière lumineufe, 
difpofée autour de la Terre, félon quelque 
cercle j)arallele à l’Equateur. Cela pofé, M. 

, Mayer donne une règle, fans figure ni dc- 
monftratibn , pour connoitre par une feule 
obfervation la diftancc de l’Aurore Boréale; 

' & fe réferve à donner la démonfiration dans 
un autre tems. ’ 

Comme dans les Mémoires 'de .1727, qui 
font les derniers qui foient parvenus en Fran- 
ce, l’on ne trouve point encore la démonftra- 
tion de la règle, l’utilité dont elle peut être 
m’a fait la chercher, & me fait la donner ici. 

/PROBLEME. 

t 

T’rouver par une feule obfervation , la diflance 
de i' Aurore B or /ale , en fuppofant qu’elle eji pro- 
duite par une matière lumineufe qui forme un 
cercle parallèle à l’Equateur. 

Solut. Soit C P cp le globe de la Terre-, 

P le Pôle, le cercle de matière lu- 

mineufe, C le lieu de rObfcrvateur , CDKd 
le plan de l’horizon, F E> la droite tirée du' 
centre de la Terre au point de l’horizon oh 
fe perd l’arc ED. 

Soic f'C=<*; BD~c; le.finus de'CXE, 
élévation de l’Equateur fur l’horizon, =<7; 
le finus de KCE, élévation du fomraet de 
l’arc lumineux, = le finus de l’angle CO/C, 
complémcntvde la moitié de l’angle compris 

Ee ^ . encre 
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Soit C£=«, l’on a C D = VC2ac-+ff')y 
CKz= ^VC^ac^cOCF^. ^.çk.XE^ 

T « ' • 

• ” / 

ou. Ÿ (^zac—Fcc) .«::^.^, ou zae 

Et F£*=FC*-f.C£* 

zCF- .CF'y o\x aa -+ zac ~+ c c — a a. 


^ î~,0U2<îf-l-ff = 


rzz 


imaz 


Donc 
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entre les deux arcs de l’Aurore dans l’hori- 
zon, =^; le finus de KEG, foraine des 
angles de l’élévation de l’Equateur, & de 
l’élévation du fommet dei’arc, Tout 
J cela pour le rayon r. 
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Donc 


rzz —J- zmaz 
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; d’oii Ton tire 

ssii 
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ou C £ = 


i mass 11 : 
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C’èft la règle de M. Mayer, à une faute 
d’impreflion près qui fe trouve dans fes dé- 
, nominations , ildit^=y»». eUvat, Poli y au- 
iieu de dire <j::zcoJi», eUvat. Poli. 

Il faut faire attention aulïï , que s’il entend, 
par tümidia amplitudo crurum , la moitié de la'' 
largeur de l’Aurore, ou l’angle compris entre 
le rayon C K , interfeftion du plan du Mé- 
ridien du lien & , de , l’horizon , & le rayon 
C D , Çce qui paroît plus, naturel que de pren- 
dre dimtdia arnplitudo crurum pour la diftancç 
du point D à l’Eft ) il faut lire tofituts pour 
Jit$Hs dans fes dénominations. 


SUR UNE NOUFELLE ESPECE 


' D E 

' FEGETATlOk METALLIQUE. 

Par M. DE LA C ONDAM I NE. 

» 

S 

I jEu M. Homberg donna en 1710 une, 
’ Théorie générale des Végétations Chi- 
miques, qu’il diftrîbua en trois claffes: *J’ài 
mrs dans la première y dit le favant Chimilic, 
toutes ^ celles qui co^Jlent dans un métal pur cÿ . 

maS' 

If Mem. ii t d/taé>, n\o, fi. SS6. ^ 
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majftf^fans le mélange d' ancHtte iintre chofe. y' ai 
mis dans la fa onde clajfe ^ toutes celles dont la 
■ compojition conftfte en un métal dijfous.- Le dijfoh 
vant re fiant mêlé avec le métal ^ faifant Par-‘ 

tie de l' arbriJJ'eau qui en efl produit ; la troijieme 
clajfe ejl de celles qui ne contiennent rien de mé- 
tallique , mais Jimplement des matières falines , 
• terreflres Ç3’ huileufes. 

* M. Petit de Namur, en 1722, fit de 
'nouvelles recherches fur cette matière, & 
examina en particulier, dans deux differens 
Mémoires , un grand nombre de Végétations 
falines, oh.il n’entre rien de métallique, & 
' qui appartiennent- à la troifieme clalTe de M. 
Homberg. 

• La nouvelle efpece de Végétation qu’on 
fe pfopofe d’examiner dans ce Mémoire, pa- 
roît tenir à k' fécondé clalTe, étant produite 
par*des métaux diflbus ; mais comme ‘cette 
forte de Végétation a un caraétere particu- 
lier qui .la 'dillingue, non-feulement des au- 
tres de la fécondé clafie, mais auflî de tou- 
tes les Végétations connues, dont elle dif- 
féré par ce qui leur eft çomraun à toutes , 
peut-être feroit-il plus à propos d’en faire 
une* dalle à part. En effet, quelque diffe- 
rens que foienç les trois, ordres diftingués 
par M. Homberg , les Végétations quf les 
^ compofent conyiennent toutes en un point, 
qui eft, qu’elles ont toutes quelque épaiftcur 
é. quelque folidité ; lés arbrificaux qui les 
compofent font ifolcs pour l’ordinaire, ou 
du moins ont, beaucoup de relief, & leurs 

' bran- 
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branches font étendues en tous fens, fui- 
vant les trois dimenfions; tels font l’arbre 
de Diane de M.Homberg,& l’arbre de Mars 
de M. Lemery: au-lieu que la nouvelle cfpe- 
ce dont il elt ici queftion, eft, pour ainfl_ 
dire , la projeélion des premières ; cette for- 
te de Végétation s’étendant à plat fur une - 
furface , fans aucun relief ni aucune épaifleur 
fenfîble. Si on en fait une quatrième clafle, 
on pourroit la diftinguer fous le nom de AV- 
gàaùons planes. 

J’employe le terme de Végétalien dans le 
même lens que tous les Chimiftes, qui fe 
font accordés à donner ce nom à differen- 
tes produélions de l’Art , feulement à caufe 
de leur reffemblance extérieure avec les Ar- 
bres & les Plantes ; quoiqu’il n’y, ait aucun 
rapport entre la façon dont les premières fe 
forment, & celle dont les Plantes végètent. 

On pourroit m’objedter que les anciennes 
Végétations Chimiques méritent mieux ce 
nom , en ce qu’elles s’élèvent perpendiculai- 
rement à l’horizon , comme les Végétaux 
. ordinaires ; mais comme lesJPlantes rampan- 
tes font également comprifes fous le nom' 
de Végétaux, & que nos Végétations planes 
prennent leur accroiffement en s’étendant 
horizontalement comme elles ; dans la néccs- 
fté de leur donner un nom,, j’ai cru qu’il 
étoit plus à propos de me fervir d’un terme 
déjà reçu en ce fens , que d’en chercher un 
nouveau. D’ailleurs on verra dans la fuite 
\ de ce Mémoire , que cette efpece de Végé- 
tation n’dl pas toujours horizontale, iScqu’el- 
. ' Ee 1 le 
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' le peut même devenir tout-à-fait perpendicu- 
laire à l’horizon. > i 

Si l’on verfe fur une Agate polie Ou fur 
un morceau de glace ou de verre plat, quel- 
• ques gouttes de diflblution d’ Argent, qu’on' 
les étende fur la furface du verre, & qu’à- 
près l’avoir pofé horizontalement , on place 
au milieu de la liqueur épanchée un petit 
morceau de Fer , par cxenmle, un clou pofé 
fur fa tête ; à l’inilant il le fera une petite 
fermentation très fenfible autour du clou, 
d’oU partiront en tous fens , comme les 
rayons d’un cercle, de petits filets argentés 
très déliés qui croîtront à vue d’œil, & quel- 
que tems après on verra plufieurs figures d’ar- 
brifieaux avec des branchages très diftinèts , 
dont les.ti^S partant toutes ^de la tête du 
clou ,’^comme d’ua centre commun, s’éten- 
dront de tous côtés fur la furface du verre , 
à piufieurs pouces de diftance, en fe fubdi- 
vilant en plus petits rameaux dans tout l’ef- 
pace occupé par la dilfolution.- Ces rameaux 
auront la couleur & le brillant de l’Argent 
dans toute leur étendue , fi ce n’ell aux en- 
virons du centre, oU la couleur fera rougeâ- 
tre & ternie par un amas de rouille qui fe 
fera autour de la tête du clou. Cette rouil- 
le occupera plus ou moins d’efpace, félon 
que l’on aura, mis plus ou moins de dilîb- 
lution , & qu’on lailTera féjourner le clou plus 
ou moins longtems. La couleur de rouille fe 
communiqueroit même de proche en proche 
à toutes les branches , fi on laiflbit le clou 
plufieurs jours, & qu’il y eût aflèz de difiblu- 
tion pour ne pas fe fecher en peu de tems. 

Les. 
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Les figures de branchages font d’ordinaire 
auffi parfaites que fi elles avoient été defii- 
nées avec foin; avec cette différence, que 
les ramifications les plus déliées échappent à 
la meilleure vue, & que fi on les examine 
arec une loupe, on en découvrira un grand 
nombre de plus petites au-delà de celles que 
l’on pouvoit à peine diftinguer à la vue Am- 
ple. . - 

J’ai réitéré l’expérience plufieurs fois , non- 
feulement avec le clou de Fer, mais avec 
d’autres matières. Par differens eflàis, je 
me fuis affuré qu’elle rénlfifToit toujours quand 
la matière pofee fiir la goutte étendue étoit 
telle , que le diffolvant de l’Argent y pût 
mordre avec plus de facilité que mr l’Argent 
même; & comme le même procédé fe peut ' 
obferver à l’égard des differens métaux & 
minéraux, j’ai penfé que je pouvois en atten- 
dre à peu près le même fuccès dans de pa- 
reilles circônflances. Cette réflexion m’a 
déterminé à tenter la même expérience fur 
les diflblutions d’Or, de Cuivre, d’Etain, 
de Plomb, de Fer, &c. avec les matières 
les plus convenables. J’ai commencé par 
rendre compte de l’effet de la diffolution 
d’ Argent employée avec le Fer, non feule- 
ment parce que ç’a été ma première expé- 
rienc?, & celle qui a donné lieu aux autres, 
mais aufli parce que la Végétation produite 
par la diffolution d’ Argent & le Fer, m’a pa- , 
ru l’une des plus étendues & des plus diftinc- 
tes que j’ayc rencontré dans mes differentes 
tentatives; comme aufil l’une de celles qui 
réuüilTenc le plus furement, le plus vîte, & 

** nnî 
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qui demandent le moins d’appareil. 

Voici par ordre, en commençant par l’Or, 
le réfulcat de mes divers effiiis. 

Les P'igures gravées d’après les Végétations 
même, ne donneront qu’une idée imparfaite 
de la netteté & de la délicateire des ramifi- 
cations qui fc forment naturellement, &que 
-l’Art ne peut imiter.. Dans les Figures, les 
titres de Végétation dé Or & Végétations d' Ar- 
gent^ annoncent le métal dont la diflblutioii, 
a formé les rameaux des Végétations ran- 
gées fous chacun de ces titres. Le caraétere 
marqué dans le centre de. chaque Végétation 
en particulier, dëfigne le métal ou le miné- 
ral qui y a été employé en mafie, & qu’on 
a pofé fur la goutte de diffolution. Par exem- 
ple, le caratlérc dans le centre de la 
yme Figurc, foüs le titré de Végétation WAr~ 
gent , lignifie que c’ell: le Fer qui 'a été em- 
ployé dans l’expérience avec' la diflblution 
d’ Argent. Cette y"® Figure eft celle de la 
Végétation produité-par l’expérience qu’on 
vient de rapporter, de là diflblution d’Argent 
& du clou de Fer. 

On s’efl fervi dans les Figures , des Carac- 
tères ordinaires que les Chimifles employent 
pour exprimer les métaux, Or ©, Argent (^, 
Cuivre $, Etain Plomb Fer <^; on 
y a déligné le Léton ou Cuivre jaune par 
ceux-ci $ 7) le Régule d’Antimoine ordinai- 
re par A/f, le Régule d’Andmoine martial 
par a cJ* ; le Bifinuth par B , 6c le Zinck par Z. 
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' Végétations (POr. 

I 

I ‘La difrôlution d’Or dtendue fur une glace 
j ; végétera comme celle d’Argent, fi l’on mec 
' au milieu de cette difiblution un petit mor- 
ceau de Cuivre, de Léton,d’Etain, de Plomb, 
de Zinck ou de Bifmuth ; avec cette difFercn- 
I ce, que les Végétations d’ür en général, fe- ' 
i ronc beaucoup moins étendues que celles 
d’Argent, quoiqu’on ait mis une égale quan- 
• tité de difiblution ; les Végétations d’Or ne 
; ' s’étendent d’ordinaire guercs plus loin que ' 

1 ' trois à quatre lignes à la ronde. 

; ! Il fe forme 'aufii quelquefois une Végéta- 

! ■ r tion autour du Régule d’Antimoine martial, 

I .4 & autour du Régule ordinaire, pofés fur une 
li 'é goutte de difiblution d’Or; mais ces Végé- 
1; tâtions font, de toutes, les moins étendues 
I 1 & les moins diftinfles. 

: Celles qui fe forment autour du Cuivre , & . 

r autour du Léton, commencent plus vîte, & 

' ■ -s’étendent d’ordinaire plus loin que toutes ' 
les autres: mais il relie à l’entour une humi- 
. ' dité abondante, qui ternit quelquefois la Vé- 
gétation, & rend les rameaux, déjà formés, 
i-' adhérens aux bords du petit morceau de 
‘ I Cuivre; en forte que, quand on veut l’ôter, 

' pour empêcher le Verd-de-gris qui fe forme 

I de s’étendre, on ne peut quelquefois enle- 

I I - ver le Cuivre fans emporter une partie de , 
? la Végétation d’Or. On remédie à cet in- 
- convénient en laiffant une ouverture au mi- 
I; lieu du petit morceau de Cuivre ou de Léton, 

■I; ^ en y plaçant un peu de coton hume«ilé , 

qui . 

» - 
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* 

qui s’imbibe de la liqueur qurs’y amafle; par 
ce moyen la Végétation relie fcche, & n’cit 
nullement ternie,. 

L’Etain, le Plomb,- le Zinck & lê Bifrauth : 
fe collent à la lürface du verre, & dépofenr,. 
fur-tout les deux derniers, une efpece de 
cendre fans aucune humidité. 

Le Fer avec ladilTolution d’Or, commen- 
ce aufli une efpece de Végétation, du moins; 
on voit quelques particules d’Or fe raflem- 
bler autour du clou: mais .cet alfemblage eft- 
confus, & ne forme qu’un amas irrégulier 
qui n’a prefquc aucune apparence de ramifi- 
cation. 

La diflblution d’Or ne fait autour de l’Ar-- 
gent de coupelle , qu’un amas de poulfiere- 
noire en forme de réfeau. Elle ne m’a paS' 
réuflî non plus avec le Mercure.- 

Végétations Argent. 

La diffolution d’ Argent végété non feule- 
ment avec le Fer, comme nous l’avons déjà, 
remarqué, mais avec le Cuivre, le Léton, 
l’Etain, le Plomb, les Régules d’ Antimoine, 
le Zinck & le Bifrauth. 

De toutes ces Végétations, celles qui fe' 

■ font par le moyen de l’Etain & ,des Régules 
d’ Antimoine , fur-toüt du Régule martial , font 
lès moins étendues, & les moins fournies. 
Les autres font toutes fort belles , fur-tout 
celles qui fe forment autour du Bifmuth. El- • 
les ne cèdent en rien à celle que le Fer pro- 
duit , dont nous avons parlé d’abord. 

La diffolution d’ Argent ne végété point 
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avec l’Or. Avec le Mercure , j’ai remarqué 
une fois un ou deux petits rameaux , fans a- 
voir pu depuis y parvenir. La mobilité du 
Mercure & la rondeur de fes gouttes rendent 
cette expérience délicate, & mettent peut- 
être obftacle à une parfaite Végétation. 

La diflblution d’Argent n’a eu aucun effet 
non plus avec l’Antimoine. Je ne prétends 
pas que les expériences qui ne m’ont pas 
réufll ne puifient fe faire, quoique je les aye 
tentées plus d’une fois. On fait qu’en fait 
d’expériences , la plus légère circonftance , & 
môme du nombre de celles qui paroifTent in- 
différentes , peut quelquefois décider de leur • 
fuccès en bien ou en mal. 

' En général, les Végétations d’Argent font 
prefque toutes belles, ’& diffinftes. Elles ' 
îbnt beaucoup plus étendues que les Végé- 
tations d’Or , & la plupart fe forment plus 
promptement. , 


V ^gétathns de Cuivre , de L iton , de Vlomh , ÇsPr, 


La diffolution de Cuivre employée comme 
celles d’Or & d’Argent, m’a donné auflî quel- 
ques Végétations , mais en plus petit nom- 
bre. 

. J’ai continué les mêmes effais fur les autres 
diuoluEions de métaux & de matières métal- 
liques, plufieurs m’ont réufl]. Chaque efpe? 
ce de Végétation femble avoir un caraélere 
particulier , & des différences remarquables, 
foit dans la configuration de fes rameaux'. 
Toit dans le tems qu’elle met à fe former, ou 
dans d’autres circonftances qui accompagnent 
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fa formation. Peut-être ne fcroit-il pas im- 
poflible d’en tirer quelques conjectures fur la 
dlverfité des parties primordiales des métaux; 
mais ce déteil nous meneroit trop loin, ôc 
pourra faire le fujet d’un fécond Mémoire. 

On n’a connu jufqu’à préfent , du moins 
je n’ai vu nulle-part qu’il foit fait; mention 
d’autres Végétations métalliques que de cel- ' 
les d’ Argent, de Mercure amalgamé & de 
Fer; en effet, ce font les feules auxquelles 
on puilTc réuffîr par les procédés ordinaires. 

* M. Lémery dit poutivement , (\\i'aprèi 
tm jrrand nombre d^expéricnces réiterces fur 
le Cuivre , il na pu re'uffir à en faire de égé- 
tâtions. Dans un des Mémoires de M. Pe- 
tit t, on lit ces paroles :L« diffoluùons d'Af 
gent\ de Cuivre, d^ Etain , de Bifmuth de 
Zinck , de Mercure , ^c. n'ont formé cju'une 
croûte fur le bord de la taffe\ & cette croiitc, 
ainfi qu’il robfcrve dans le môme Mémoire, 
n’avoit aucune apparence de ramification. 
Cependant , en s’y prenant de la maniéré 
que nous avons expofée, on parviendra à 
faire avec la plupart des métaux differentes 
Végétations très belles & très diftinCtês. 

Quant à l’arrangement en forme de bran- 
ches & de rameaux qu’affeClent , dans tous 
les cas précédens, les parties des métaux dis- 
fous, cette figure cfl: devenue familière aux 
Chimifles à qui elle fe préfente fouvent & en 
differentes rencontres. Mais quoique la plu- 
part des Végétations Chimiques paroiffent 

fous 
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fous la forme de ramification , il s’en faiit 
bien que la caufe qui les produit foit tou* 
jours la môme; fouvent celles de la même 
dalle ont des caufes tout-à-fait . difièrentes. 
On peut voir ce qu’en ont dit M". Hom- 
berg, Lémery & Petit, dans les Mémoires 
de l’Académie déjà cités. - 

Dans la première clafle oU il n’entre que 
de purs métaux, tantôt c’eft la coraprefiion 
•de l’air qui agit fur la furface d’un métal. en 
fufion, & qui fait fortir', par dilferens en- 
droits de la croûte qui s’y forme , des efpe- 
ces de jets du métal encore liquide fous cet- 
te croûte , ' lefquels fe durciflènt à l’air, & 
ont la figure de branches de Gprail: tantôt 
.dans un mélange de métaux tenu en diges- 
tion , c’efl: le Mercure ou quelquefois- l’air 
même, qui en fe dégageant des pores du 
métal fondu, fouleve & entraine à fa fuite 
quelques parties du métal dans lefquelles U 
étoit embarraffé , ce qui fait que les fi- 
lets ou branches de métal qui s’élèvent de la 
maflé;' font quelquefois furmontées de bul- 
les, d’air.. Une caufe à peu près femblable 
donnoit aulîi naiflance à la Végétation fin- 
guliere deM. Homberg, oh il n’entrdit rien 
de métallique , qui pendant tout un Eté re- 
naiflbit toutes les après-midi dans la chaleur 
du jour , & difparoilToit tous les foirs. 

Les Végétations de métaux difibus qui 
compofent la fécondé clafle, ont pour caufe 
principale le dépôt des parties métalliques, 
^qui.ceflTant de flotter dans le diflblvant, fe 
rafleniblent au fond de la liqueur ; & quelque- 
fois , comme dans l’arbrê de Mars de M. 
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Lémery, qui s’élève au deflus de la liqueur, 
de nouvelles caufes plus circonftanciées fe 
' joignent à la précédente. ' 

• Enfin dans les Végétations de la troifieme 
xlalTe oii il n’entre rien de métallique, c’efV 
fur-tout dans les figures élémentaires & pri- 
mordiales des Sels , ainfi que le remarque 
M. Petit , qu’il faut chercher la caufe des 
differentes figures qu’affeélent les diverfes 
efpcces de Végétations falinès ; quelquefois 
auiïî dans la nature des difiblvans , dans la 
forme des vafes que l’on employé, & dans 
l’affemblage de diverfes circonllances qui 
toutes opèrent des variétés dans les mêmes 
expériences. 

De toutes ces explications on peut con- 
clurre que les caufes des diverfes Végéta- 
tions font fouvent encore plus differentes 
que leurs effets. 

Je viens à notre nouvelle efpece, & je vais 
effayer de rendre raifom de toutes les cir- 
conltances qui J’accompagnent. 

Il eft bon de fe rappeller ici l’explication 
ordinaire de la précipitation des métaux, 
communément reiue par les Chimifles . Un 
métal tenu, en diffblution ne manque pas de 
fe précipiter, dès que l’on plonge dans fon 
difiolvant un autre corps , fur lequel ce mô- 
• . me diffolvant a plus de prife que fur le mé- 

tal diflbus. Dans ce cas, il paroît qu’on peut 
fuppôfer avec vraifcmblance , que les cor- 
pufcules acides de la liq^ueur qui réneontrént 
le nouveau corps expoie à leur aélion, trou- 
vant une grande facilité à s’infinucr dans fes 
pores & à divifer fet parties j- le pénétrent 

de 
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:de toutes parts , & qp’en s’engageant de plus 
en plus dans fes pores , ils ne peuvent man- 
quer d’abandonner les parties du métal aux-, 
;^uelles ils étoiejit d’abord unis; on conçoit 
auflî qu’alors'Ies parties métalliques ri’étant 
plus fouteiiues par les acides de la ligueur , 
s’aiFaifferont par leur propre poids , •&: fe dé- 
poferont au fond du vafe. 

C’eft ainfi que l’Argent diffous dans l’Ef- 
prit de Nitre tombe fenfiblement en Poudre 
pu en Chaux au fond du vaifleaü , à mefure 
que l’Efprit de Nitre agit fur le Cuivre qu’on 
y a plongé ; c’eft ainfî que le Cuivre qui vient, 
de prendre la place de l’Argent , fe précipite 
à fon tour, par le moyen du Fer, qui lui- 
même pourra être précipité par la Pierre ca- 
laminaire encore plus aifée à diflbudre que 
le Fer. 

Dans tous. ces cas, le métal précipité tom- 
be par fon propre poids en petites parties 
ail fond -de la liqueur, & s’y amoncèle: la 
profondeur du vaifleaü , & l’amas dé liqueur 
qui fumage, ne permettent pas ordinaire- 
ment aux parties métalliques de prendre un 
autre arrangement en fe précipitant. , > 

Il n’en eft pas de même , lorfqu’il n’y a 
qu’une goutte de diflblution , & qu’au-lieu 
û’un vaiffeau creux , cette goutte, eft éten- 
due horizontalement fur une furface -plattc 
& unie. 

Il eft clair qu’àîprs, fl quelque caufe que 
ce foit oblige le métal à fe précipiter, les 

f lardes métalliques répandues a peu près éga- 
ement dans la petite couche de liqueur, ne 
s’atnafferont point ëil tin monceau; il- fau- 

droit 
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droit pour cela qu’elles s’élevaflent les unes 
lur les autres, & il n’ÿ a aucune raifon qui 
les y contraigne. Si donc, étant difpcrfées 
dans tout l’elpace occupé par la diiiblution 
qui n’a prefque aucune épaifleur fenfible, el- 
les viennent à être abandonnées par leur dis- 
folvartt, il eft évident qu’elles doivent fe pré- , 
cipiter chacune à part, chacune à plomb au 
deflbus de l’endroit oh clic flottoit quand le 
dilTolvant l’a quittée. 

Tout ce qui peut arriver de plus aux par- 
ticules de métal, c’eft d’être emportées par 
le courant de la liqueur, fuppofé qu’elle-mê- 
me Ibic entraînée vers quelque endroit du 
plan, ou par fa pente, ou par quelque autre 
caufe que ce puiffe être. 

En ce cas, il eft tout naturel- que les par- 
ties métalliques que le courant entraine, & 
que le dlftblvant cefle de foutenir, s’amas- 
fent en plus grand nombre vers le terme où 
le torrent les conduit; & que celles qui n’y 
font point encore arrivées , quand l’évapora- 
tion de la liqueur les empêche de couler plus 
loin , demeurent femées fur la route qu’elles 
ont fuivic. Nous n’avons rien fuppofé qui 
ne doive arriver néceflàirement. Faifons l’ap- 
plkation de cette méchanique à notre expé- 
rience. 

Quand on a mis un petit morceau de Fer, 
une tête de clou, par exemple, au milieu 
d’une goutte de diflblution d’Argent étendue 
, fur une glace, fe forme-t-il des courans dans 
. la liqueur , qui tendent au clou comme à leur 
• centré? Suppofé que ces courans fe forment, 

. pourquoi les pai'ties du métal précipité qui 

■ . ' doi- 
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doivent marquer la trace de ces courans 
font-elles difpofées en forme de rameaux? 

il faut éclaircir l’un & l’autre de pes deux 
points. • : 

Les parties de la liqueur, par quelque cau- 
le que ce puifle être, qui ne fait point ici 
mon objet, ont une adhéfion mutuelle les u-' 
nés aux aurres. Le fait eil certain, vérifié’ 
par quantité d’expériences, & n’eftconteilé 
de perlonne. Il luit de cette adhéfion mu- 
tuelle, que fi quelques parties de la liqueur 
lont puiflarament poufiëes ou attirées vers 
quelque endroit , elles entraineront nécelTai- 
rement à leur luitc les parties voifines qui 
les touchent, &. celles- ci lès fuivantes, avec 
plus ou moins de vicacité, félon que l’aftion 
fera plus ou moins force; comme on ne peut 
tirer le boiit d’une chaîne, que l’iinprefiion ne 
paffe fuccefilyement du premier chaînon à 
tous ceux qui la compofent , qui fuiyront 
tous avec la même vîtelTe qui aura été im- 
primée au premier-. 

Ceci pôle: aufil-tôt qu’on a placé le clou 
de manière qu’il touche la dilîblution d’ar- 
.gent étendue fur la glace, les parties acides 
-de la liqueur qui touchent le Fèr, & qui pé-,. 
nétrent dans fes pores avec une grande faci- ' 
lité, en y entrant, quitteront les particules 
d’ Argent qu’elles tenoient divifées & fufpen- 
dues; celles-ci fe trouveront ralTemblées en 
grande quantité autour du clou,, oh les aci- 
des abforbés les ont abandonnées. Les par- 
ties du dilfolvant les plus voifines de celles 
qui ont touché le Fer les premières , leur 
fuccéderont , & les remplaceront à mefure 
. Mm, 1731, ff 
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que les première^ s’engageront plus avant 
dans les pores du Fer; celles. qui fuivent 
prendront la place des fécondés, & attire- 
ront les fui van tes; & ainfi de l’une à l’autre 
jufqu’aux bords de la liqueur. Il fe formera 
donc de tous les côtés autour du clou de pe- 
^tits courans de liqueur-qui auront le clou 
■' .pour centre; & comme les liquides agillent 
en tous fensjles parties de la liqueur fituées 
dans les intervalles des courans les premiers 
formes , ne manqueront pas de s’y joindre , 
ik tomberont obliquement fur eux. Rien 
n’empêche que, par la même méchanique, 
d’autres courans plus petits encore ne pren- 
nent naiflance entre les divers bras de ces 
derniers, & ne s’y réuniffent de même, de 
.. ainfi de fuite. 

Une objeélion fe préfente naturellement 
ici* On conçoit que la précipitation de f Ar- 
gent doit fe faire immédiatement autour du 
clou , puifqu’il abforbe les acides de la por- 
tion de liqueur dont il eft environné ; mais 
^ à quelque diftance du clou , on ne voit plus 
de caufe de précipitation: cependant elle doit 
avoir eu lieu dans tout l’efpace oii l’on voit 
des particules d’Argent. La réponfe à cette 
difficulté n’elt pas moins naturelle. Il fe fait, 
autour du clou , une petite fermentation des 
acides qui s’y abforbent ; elle eft même , le 
plus fouvent, fenfible à la vue: cette fermen- 
tation fe communique de proche en proche ' 
& à la ronde , dans toute l’étendue de la 
goutte, & la précipitation s’enfuit par-tout. 

Voilà l’exiftence de nos courans établie: 
Il refte à favoir pourquoi ils donnent la for- 
* me 


Digitized by Coogle 



DES SCI.ENCES. 6]t 

me de rameaux à l’Argent précipité. 

Comme les parties de la liqueur font trans- 
parentes , la trace de tous ces courans ne fe- 
Toit point apperçue, fans les parties du mé- 
tal diflbus. Mais la précipitation ^ des par- 
ties métalliques s’étant faite dans le tems que 
les petits courans fe font formés, elles en 
marqueront la trace ; & elles relieront collées 
. fur la furface de la glace , lorfque toute l’humi- 
dité fera diffipée dans l’arrangement qu’elles 
auront reçu par la direction des divers cou- 
rans oh elles fe font rencontrées au moment 
de leur précipitation. 

Il eft certain d’ailleurs que la réunion fuc- 
ceffive de pltifieurs courans eh un feul , for- 
nie fur un plan l’image d’une branche avec 
fes rameaux. On n’a qu’à jetter les yeux fur 
_ une Carte Géographique, fur-tout fur celles 
qui font alFez détaillées pour 'y remarquer* 
les petits ruiffcaux, fontaines & torrens, 
dont le concours forme les grandes Rivières; 
celles-ci paroitront comme le tronc d’un ar- 
bre, dont les premiers figureront les branches 
.& lesLrameaux. Les parties du métal de- 
meurées après l’évaporation de la- liqueur, 
.doivent dont former autour du clou des .fi- 
gures d’arbriüeaux : ces figures n’étant autre 
chofe , que la trace des divers courans qui y 
ont afflué de toutes parts ; laquelle trace elt 
parfemée des particules du métal précipité. 

Le'cours de ces divers ruiffeaux , tant des 
premiers formés que de ceux qui les grolîis- 
lent en s’y joignant , ne fuivra pas toujours 
Ja ligne droite : les .divers petits' obllacles 
.caufés par l’inégalité du plan, ou par les pàr-^, 

tf 2 ■■ ties 
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ties métalliques chariées parole diflblvant, 
fliffifent pour les en détourner. , 

Les rameaux. Hibalternes les plus éloignés 
du centre doivent ordinairement être les plus 
déliés ; 'parce que les courans y font plus 
nombreux, & moins forts que vers le cen- 
tre , oh ils ont été groflis par leur réunion 
mutuelle. Tout près, du centre , il n’y a 
point de rameaux ; parce que la fermenta- 

• tion étant auprès du clou dans fa plus gran- 
de force , les courans n’y tombent point les 
uns dans les autres, mais tendent dircfte- 
ment au centre oh ils viennent s’abforbêr. 
De-là;vicnt encore que les tiges des arbris- 
feaux proche du centre , font fi ferrées les u- 
nes contre les autres. 

Les parties de la liqueur les plus voifihes 
des bords & les plus éloignées du centre,. 

* ainfique toutes celles qui auront échappé à la 
rapidité des courans , fe cryftalliferont à l’or- 
dinaire , n’ayant point eu de part à’ia préci- 
pitation qui s’efi; faite dans le réfte de la li- 
queur ; & , par-tout oh il y aura des cryftaux, 
on ne verra aucune tracé de rameaux ni de 
particules de métal. 

remarqué quelquefois, dans la Végé- 
tation d’Argent par le Fer, que les rameaux, 
les plus éloignés du centre étoient interrom- 
pus par des filets argentés , difpofés en lignes 
droites , félon differentes direélions. Ces 
filets avoient la forme d’aiguilles longues, 
croifées ou traverfées par d’autres petites ai- 
..guilles ; mais, j’ai toujours obfervé que cela 
n’arrivoif que quand il y avoit fort peu de 
diifolution, qu’elle étoit fort étendue, & par 
conféquent qu’elle s’étoit fechée très vite, 

ou 
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oùlorfquc quelque caule étrangère, -comrne 
la chaleur, avoit hâté l’évaporation ic la li- 
queur. Il y a beaucoup d’apparence que dans 
ces cas, tandis que les parties métalliques les ' 

plus proches du centre, entraînées par les 
courans qui fe font formés , ont pris la forme ; 

de ramification, les bords de la liqueur ont . | 

commencé à fe fecher, & par conféquent à 
fe cryltallifer, La forme ordinaire • de Ion- . | 

gués aiguilles que l’on fait que prennent ces | 

cryltaux en fe formant, aura gêné les cou- i 

rans, & interrompu leurs finuofités; & les 
■particules d’argent qui feront venues s’ap- 
puyer le long des côtés de ces aiguilles , au- 
ront pris le môme arrangement. Suivant cet- 
te explication,' on conçoit que .la forme or- 
dinaire de rameaux a dû cefler oh les petits 
courans ont commencé à ne plus couler li- 
brement , ce qui a dû arriver précifément à 
la diftance du centre oh les cryftaux ont cdm- 
rilencé à fe former. 

Si on .étend la goutte de dilTolution fur le 
côté inférieur de la glace, & qu’en cet état 
on faife porter la. glace fur une ou plufieurs 
pointes de fer qui touchent la goutte, l’effet 
fera le même que fi la dilTolution étoit éten ■ 
due fur la furface fupérieure , & l’on verra , 
à travers la glace, les arbriffeaux fe former 
autour de tous les endroits oh les pointes de 
fer toucheront la dilTolution. L’explication 
précédente convient également à ce cas.' . , 

Mais, dira-t-on peut-être, dans cette nou- 
velle fituation de la glace , la précipitation | 

fe fait-elle de bas en haut?' Et les particules 
métalliques abandonnées par le dülblvàntj 

Ff 2' ■ ^ - au- 
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au-lieu de monter pour s’attacher à la glace, 
ne doivent-elles pas tomber par leur propre 
poids, n’étant plus ■ retenues par la liirface 
de la glace, comme dans la première manié- 
ré de faire l’expérience? Voici la réponfe à 
cette objeélion. Premièrement, la précipi- 
tation fe fait à l’ordinaire, c’eft-à-dire, dans 
la portion inférieure de la goutte ; mais les 
parties du métal diffous ont été fi divifées, 
de fi atténuées par le düTolvant , & ont par 
conféquènt tant de furface à raifon de leur 
malTe, qu’il ne leur refte pas aflTez de poids 
pour lurmonter l’adhéfion qui les unit aux 
parties du' liquide.' Elles ne quitteront donc 
point la goutte , comme la goutte de fon 
côté, retenue par une adhéfion femblable, 
fHç fe détachera- point de la* glace. J’ai déjà 
dit que je n’entrqis point ici dans l’examen 
de la caufe phyfique des adhéfions. En fé- 
cond lieu , à mefure que les courans, dont 
on a parlé , en s’abforbant dans les pores du 
Fer, le déroberont aux particules métalliques 
précipitées qu’ils entrainoient, ces particules 
doivent s’approcher de plus en plus de la fur- 
face inférieure de la glace, julqu’à ce que la 
liqueur, en fe fechant entièrement , les y ren- 
de légèrement adhérentes , dans un^rrangè- 
inent à peu près femblable à- celui qu’elles 
auroient pris fur la furface fupérieure. 

Le Microfeope ne fait rien découvrir qui 
De. favorife & ne confirme les conjectures 
précédentes , on apperçoit feulement par 
îbn , moyen ■ que les rameaux fe forment a- 
vec une prodigiéufe vîtelTe, & fe divifent en 
un bien plus grand nombre de branches que 
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celles que les yeux« peuvent diftiuguer, ce 
qui efl: l’effet de l’augmentation de volume 
que le Microfcope donne aux objets. Pour 
bien faire cette obfervation, il faut avec le 
bout d’une plume prendre une très petite 
parue de dilfolution d’Argent , l’étendre â 
plat' fur une glace fans laiffer à la goutte la 
convexité qu’elle prendroit fi elle étoit plus 
ramalTée, & pofer la glace horizontalement; 
enfuite ayant dirigé fur cet objet un Micro- 
fcope qui ouvre un afiez grand champ pour 
appercevoir une étendue fuffifante de la gout- 
te , on laiflera tomber fur l’endroit de la gout- 
te, apper(^u avec le Microfcope, un petit 
grain de limaille de Fer, le plus petit & le 
plus rond fera le plus convenable ; & l’on 
verra à l’inffantde lachûte fur la liqueur une 
petite ébullition autour de ce grain , d’oii nai- 
tront , dans le moment même, une infinité 
de petites tiges fort ferrées les unes contre 
les autres qui s’étendront de proche en pro- 
che en tous fens , en fe divifant & fe rami- 
^ fiant de plus en plus, à mefure qu’elles s’é- 
loigneront du centre. 

11 ne m’a pas été poflîble de diftinguer rien 
de plus précis à la naififance de la tige de ces 
arbrilîeaux; on les voit feulement, comme 
nous venons de l’obferver, naitre de la peti- 
te fermentation qui fe fait d’abord dans le 
voifinage du clou & qui s’étend à la ronde , 
ce qui s’accorde avec l’explication que nous 
avons donnée. 

J’ai employé dans cette explication le ter- 
me de courant, comme celui qui m’a paru 
le plus propre à exprimer le mouvement d’unf 
V F/ 4 fi' 
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]iqui(3e qui tend à un terrne , quelle que puiC. 

-fe être la caufe de fa direction. Il y a cet- 
te différence entre les courans pris dans le 
fens ordinaire, (Sc ce que nous avons appellé 
ici de ce nom, que les premiers fuivent unique- 
ment les loix de la pefanteur, & n’ont d’au- 
tre caufe que le poids du liquide & la pente 
du terrein ; au-lieu que ceux-ci font abfblu- 
' ment indépendans de ces loix, puifque fur 
«ne furface plané, leur cours élt dirigé de 
toutes parts vers le même point. Bien plus, 
quoique la furface de la glace fb^ic inclinée, 
le poids de la liqueur n’empêchera pas qu’il 
ne, fc forme' des rameaux en tous fens , & 
par eonféquent des courans, même contre 
/ la pente; l’adhéfion mutuelle des parties :de 
la liqueur qui le tiennent & fs tirent les unes 
les autres comme des chaînons, étant plus 
i, efficace, dans ce cas, que la pelànteur mê- 
•s me, qui ne peut donner qu’une feule tendan- . 
ii ce aux parties de la liqueur. 

Il ell vrai que lorfque la glace -eft inclinée, 
la pefanteur produit quelque changement dans 
la ramification , en ce que le plus graneï nom- 
bre des rameaux fe forme au-delTus du clou, 

& qu’il y èn a beaucoup moins au-delTous. 
Cette (iifference vient de ce que la pente 
favorifé les courans qui defcen(ient, au-lieu - • 
que ceux qui remontent vers le clou ont à 
. vaincre la pefanteur , & cette difficulté efi 
d’autant plus grande, que la pente eft plus 
rapide;d’oii il arrive que les ramifications infé- 
rieures au clou font d’autant moins. nombreu- 
fes (3ue la glace eft plus inclinée, ce qui n’em- 
pêcne pas néanmoins qu’il n’y en ait encore 

quel- 
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quelques-unes de bas en-haut, même dans le 
cas oh glace feroit perpendiculaire à l’hori- 
zon.' Mais cela n’arrive bien furemcnc & 
bien dillinétement dans cette fituation de la 
glace, que lorfque le dilTolvant du métal a 
beaucoup de prife fur la nouvelle matière 
• qu’on expofe”à fon adlion: auffi il m’a paru , 
que l’expérience ne réuffinbit jamais mieux 
qu’avec la difTolution d’Argent& avec'le Fer 
pour précipitant. Il faut encore obferverd’c- 
tendre beaucoup la diiïblution, afin que la 
goutte ait le moins dépaifleur qu’il efl pofii- 
ble, autrement il eft clair que Ton poids l’en- 
traincra bicn-tôt, fi la glace efl poféc verti- 
calement , comme nous le fuppofons. La 
maniéré la plus fimple & la plus aifée que 
j’aye trouvé de faire cette expérience, elt 
d’étendre une très petite goutte de difTolution 
d’Argent avec la pointe d’une plumé fur un 
carreau de vitre, en le laiflant a fa place & 
dans fa fituation ordinaire, qui eft verticale; 
quand la goutte fera fuffifamment étendue, 
avant que de lui donner le tems de fc fccher, 
on mettra au milieu , avec le bout d’une 
plume , un grain de limaille afiez petit pour 
que l’humidité de la liqueur le puilTe retenir 
mfpendu à la vitre. Ici il n’efl: pas befoin de 
Microfeope, & l’effet eft fenfible à la vue 
finaple; aufii-tôt que le grain fera attaché fur 
la vitre au milieu de la goutte, on verra les 
rameaux d’Argent fe former à l’entour à l’or- 
dinaire, mais il y en aura beaucoup moins 
au-defibus du grain qu’au-defllis, par la rai- , 
fon^ alléguée. 

En parlant de la précipitation ordinaire des 

F/ 5 mé- 
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métaux , nous avons obfervé que fur une 
furfacc horizontale, les parties d’ Argent pré- 
cipitées ne pouvoient s’entafler comme au , 
fond d’un valé , qu’en montant les unes fur 
les autres. On pourroit objeder ici, que ouand 
la glace eft verticale, cette raifon ne fubfifte 
plus, & que par conféquent la précipitation 
doit fe faire lans ordre , du moins dans la 
partie inferieure de la goutte, ce qui n’ar- 
rive pourtant pas, puifqu’il s’y fait des ra- 
meaux en tous fens. Mais nous avons pré- 
venu l’objeétion , en remarquant qu’il ne fal- 
loir mettre que très peu de diflblution & l’é- 
tendre beaucoup fur la vitre. Alors l’adhé- 
rence de la liqueur au verre réfiftc aflez à 
l’aèlion de la pefantcur pour la rendre infé- 
rieure à la caufe que nous avons indiquée, 
ce qui fait que les courans fe dirigent, en 
tous fens vers le Fer même de bas en- haut. 
Tout l’effet de la pefahteur fe réduira alors , 
comme nous l’avons déjà remarqué, à ren- 
dre le nombre des rameaux fupériears au 
grain de limaille, plus grand que celui des 
rameaux inférieurs. 

equant à la force de cette adhéfion de la 
liqueur au verre, ce n’elt pas gratuitement 
que nous la fuppofons, puifqu’il paroît par 
les expériences de M. Petit *, que l’adhé- 
fion de l’eau au verre cH: plus grande que 
celle des parties de l’eau entre elles. 

Dans toutes les expériences précédentes, 
les effets feront plus ou moins fenfîbles,fui- 
vant la nature & la proportion mutuelle, 

tant 
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tant des métaux que des diflblvans employés. 

Toutes ces^ Végétations fe peuvent égale- 
ment faire fur des verres & des glaces de 
toutes couleurs. Après avoir choifi lesVégé- 
tatidns dont les accidens font les plus heu- 
reux , fl on couvre la glace colorée , fur la- 
quelle eft la Végétation, d’une glace trans- 
parente ; en les mettant au feu avec quel- 
ques précautions que la pratique apprendra 
bien-Côt , les deux glaces s’uniront immédia- 
tement , fans que la Végétation en foit alté- 
rée. On peut faire tailler enfuite & polir 
ces cryftaux qui reffembleront à des pierres 
de couleurs dans lefquelles la Végétation 
feroit incorporée , & qui paroitront d’une 
feule pièce , lî la glace tranîparente eft ufée 
fuffifamment & taillée en bifeau ou en gout- 
te de fuif. Il y a auflî différons moyens de 
fairfc des doublets de pierres dures fur les- 
quelles on aurok fait de ièmblables Végéta- 
tions. Les Végétations d’Or réfîftent beau- 
coup mieux au feu que celles d’Argent. Les . 
couleurs brunes , comme le bleu-foncé & le 
veft, font les plus ayantageufes pour fervir 
de fond. aux Végétations d’Or. Au-lieu d’ar- 
briffeaux d’Or, on en peut faire de couleur 
verte, par le moyen des Végétations de Cui- 
vre , qui prennent cette couleur au bout de 
quelques jours. 
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SURLESCOVRBE^S 

Que Pott forme en coupant une ■ fur f aie coürhe 
quelconque , par un plan donné de pojition, 

i 

Par M. CLAn^AüT. * 

J E me propofe dans ce Mémoire d’exami- 
ner les Courbes que l’on a en coupant la 
lürface d’un corps courbe quelconque, de 
tous les fens imaginables par des plans ; pour 
cela je traite les furfaces comme je l’ai déjà 
fait dans les recherches fur les Courbes à dou- 
ble courbure , en les confiderant par leurs 
Equations à trois variables, & enluite par 
le moyen de quelques formules aifez (impies, 
je trouve les Equations des Courbes for- 
mées par les feaions, auffi bien que diffe- 
rentes propriétés qui conviennent à ces for- 
tes de Courbes en général. 

ift 

. PROBLEME GENERAL. 

f Une furface courbe quelconque étant donnée 
avec [es trois axes AP, AQ, A R, Jon 
Equation^ il faut trouver la nature de la Courbe 
KN, formée par la jeéiion de cette furface par 
un plan V L N , donné de pofuion. 

1. Soit B V la feclion du plan de la bafe 
APM par le plan coupant EL xV, B la ren- 

f i£ Dccemb, ï7JXx t i» 
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■contre de cette ligne avec l’axe AT un 
point quelconque de la Courbe cherchée 
K N y qui appartient en même tems à la lur- 
face courbe. 

On abaiflera de ce point N les perpendi- 
culaires NL, fur la ligne B P' 6c NM y Qz) 
fur le plan de la bafe; on mènera Lit/, & 

P M (if) perpendiculaire à AP ( x ); MP' y 
6c L D parallèles à l’axe A P y BT, CL qui 
font les coordonnées de la Courbe cherchée 
K N y U 6c t. Cela fait, il efl; clair quel’in- 
clinaifon de la ligne B F fur L T y ou fur l’axe - 
A P y 6c celle dé la ligne L JV fur L M avec 
la pofition du point B , détermineront la 
polition du plan L P' N quelle qu’elle foie. 
Ainfl l’ouverture des angles P'’ B .T y N LM', 

6c la diftance A B doivent être données! 

J’expritne le rapport de BT k P'Ty c’eft- 
à-diré l’ouverture de. l’angle P' B T par le rap- 
port de m i »y l’ouverture de fangle NLM ■ 
par le rapport de /> à f , & je nomme la dis- 
tance A B y g. L’on aura ainü pour le rap- 
port. de M N k L N celui de f à V pp.—^ 
ce qui donnera LAT (/): MN(z):\Ypp~{-^q. 

:q. D’o'u l’on tire l’Equation A .z = —-^~r* 

_ , L’on aura aufli L AT (s): LM:: VP^~^q* 
:py qui donne LM= • ^ & à caufedu 

rapport — de BTkVTy BL (u) : B Ê 

s 

" \ 

6c B L (») : L 

f f 7 ' ' 
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Ainfî ayant l’Equation de la furface cour- 
be en jr 5^, il faudra y fubftituer à la pla- 
ce de a-, _ y, leurs valeurs qu’on a trouvées 

dans les Equations /f. B, C, & il en vien- 
dra une Equation qui ne renfermera que les 
coordonnées u & s, qui fera par conféquent 
celle de la Courbe cherchée K N. 

II. Si l’on remarque dans les valeurs de«, 
de^, & de A-, que les variables « & x ne 
montent chacune qu’au premier degré, on 
verra qu’en les fubftituant dans l’Equation 
de la furface courbe elles ne pourront pas 
faire monter’ l’Equation de la Courbe de lec- 
tion, à un degré plus haut que celui de l’E- 
quation de la lurface courbe ; ainfi c’eft une 
propriété générale des furfaces courbes , que 
les Courbes formées par leurs feélions ne 
font jamais d’un plus haut degré qu’elles. 

III. On tire de-là aufli une propriété des 
furfaces courbes que j’ai déjà remarquée dans v 
le Livre des Recherches fnr les Courbes a double 
courbure^ qui eft, que celles dont les Equa- 
tions n’ont point de paramétrés, c’eft-à-dire, 
de confiantes qui doivent exprimer néceffai- 

. rement une ligne , font toutes à des furfaces 
coniques,^ dont le pôle eft l’origine des a*, 
y, car les Equations B , C, n’ayant au- 
cun paramétré que^, fî on les veut mire de- 
venir les formules des fedions de la furface 
par des plans qui paflent par le point A ^ elles 
n’en auront plus & par conféquent en les 
fubfti tuant dans l’Equation de la furface cour- 
be, on aura des Equations à deux variables 
qui n’auront point de paramétré, & qui. fe- 
ront par conféquent à des lignes droites pas- 

fant 
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fatit par le point A , ce qui montre alors que 
la lurface courbe n’cft compolee que de Ji- ' 
gnes droites qui partent d’un feul point, c’eft- 
à-dire, qu’elle elt une furface conique. 


Autre manière (Savoir les Equations des Courhef 
de feéiion des fur faces courbes par des plans don~ 
nés de fofition , en fuppofant que les coordon- 
nées de la furface courte font enfemhle des ati- 
gles quelconques, 

* IV. Soient les trois axes de la furface 
courbe A if, AK, A , & A P , P M , M N 
les coordonnées qui leur font toujours paral- 
lèles, fûppofant que les points B, K, if, 
foient ceux o'u le plan donné de pofition 
rencontre les trois axes ; ces points doivent 
être donnés, c’eft-à-dire les lignes AK, A (f,^ 
jlBi On nommera ces lignes 4, h,c, & on 
trouvera par conféquent pour l’Equation du 

plan ~ — h 1-2 = 4 . Ainü en fubfti- 

tuant cette Equation dans celle de la furfa- 
ce , on aura , félon celle des trois variables 
qu’on aura fait évanouir , l’Equation de la 
Courbe cic projcétion de la Courl5b de fec- - 
tiüu fur un des trois plans A K Q, A KB , 

A B 0 \ & comme ces Courbes de projedtion 
font de la même elpecc que la Courbe de 
fedion , on aura par-là une Equation qui ex- 
primera i’elpecc de la Courbe demandée. On 
regarde ici comme Courbes de la même efpe- 
cCjdeux Courbes qui ne diffèrent que parce 
' que leurs eeei'donfiées ne fonfpas le même 
angle, ou bien parce que les abfcilles ou ies . 

coor- 

f fig- ^ 
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coordonnées de l’une font toujours une cer- 
taine partie confiante de celles de l’autre, 
ainfi qu’il en cft d’une Ellipfe à l’égard d’une 
autre Ellipfe dont les axes n’ont pas le mê- 
me rapport entre eux. 

Si l’on veut avoir l’Equation propre de la 
Courbe de feétiôn, on remarquera que le 
rapport de l’abRilfe ^ £ de cette Courbe de 
feétion à l’abfcille /J P de la Courbe de pro- 
jection fur le plan eft le même que 

celui de RB à ^ , d’oii en nommant RB , 

^d, on aura RE, que je nomme qui 

donne x-=i De même comme le rap- 
port de £iV à PTlf eft celui de EF à PF 
ou de RQ^k A en nommant RQ^, e , & 

la coordonnée EN, s, on aura ou 

P 

y =? Enfuite ayant l’Equation de la 
Courbe de projeélion fur le plan Q^AB , oa 
mettra à la place de x &_y, les valeurs 

&y=: que l’on vient de trouver, & l’on 

aura l’Equation de la Courbe formée par la 
feétion de la furface courbe. 

y. Il luit de- là que deux furfaces courbes 
qui ne différeront que parce que leurs coor- 
données feront enfemble des angles differens, 
auront toujours des Courbes de fcélion qui 
feront de la même efpece. 

VI. Si l’on fait attention à ce qu’on a dk 

dans 
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dans l’Article III. que les Equations à trois 
variables fans paramétré exprimoient toutes 
des furfaces coniques; on verra qu’une de 
CCS fortes d’Equations fera celle d’un Cône 
donné , fi en fuppofant dans cette Equation 
X, y i ou Z confiante, on a l’Equation de la' 
Courbe qui fert de bafe à ce Cône: par 

exemple , TEquation yy-i' xx=z appar- 
tient au Cône dojat la bafe eft le cercle y y 
H- xx=:aa&:h difiance du pôle au centre 

VIL II fuit de-là que deux Cônes qui ont 
une même Courbe pour bafe , mais dont la 
pofition du Pôle à l’égard de la bafe fera dif- 
ferente,., pourront toujours, pourvu que la 
difiarrce du Pôle à l’origine des coordonnées 
de la Courbe de bafe foit la même, être ex- 
primés par la même Equation, mais dont les 
coordonnées feront ememble des angles dif- 
ferens.. 

VIIL Od voit par- là que deux furfaces co- 
^niques qui auront la même Courbe pour ba- 
ie, à quelque endroit que foit placé le Pôle, 
pourront toujours donner les mômes efpeces 
de Courbes de ferions; car, les Equations 
de ces deux furfaces ne pouvant différer que 
par la confiante qui exprime la difiance du 
Pôle à l’origine des coordonnées de la Cour- 
be de la bafe ; cette confiante étant , par 
exemple /, dans l’une de ces deux furfaces, 
& m dans l’autre, fi l’on veut trouver un cer- 
tain fens de couper la première qui donne la 
même efpece de Courbe que celle qu’on a 

un plan exprimé 

_ ... 
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par l’Equation x — j- — y —h on 

n’aura qu’à la couper par un-plan, dont l’E- 
quation foit — j— x -+ —7- y — 1 — j~ z—<t> 

I X. Les Courbes que l’on a par l’om- * 
bre d’une Courbe donnée fur un plan éclai- 
ré par un ppint fixe, n’étant autre chofe que; 
les Courbes formées par la feftion d’un Cô- 
ne dont le pôle efl: le point lumineux, & la: 
bafe la Courbe éclairée ; on pourra avoir, 
par ce que l’on vient de dire, aifément- una 
Equation générale de toutes les furfaces que; 
forment tous les rayons de lumière qui par- 
tent- du point lumineux, & qui paflent par 
tous les points de la Courbe de bafe , & par 
conféquent en même tems de toutes les. 
Courbes de feftion de ces furfaces , c’eft-à- 
dire , des Courbes formées par les ombres 
de la Courbe qui fert de bafe. 

X. Comme toutes les Courbes qùi don- 
nent les differentes feêlions d’un Cône lui 
peuvent fervir également de Courbe de ba- 
ie, ce fera la même chofe , lorfque l’on vou- 
dra favoir fi une certaine Courbe peut être- 
formée par l’ombre d’une autre, ou de fub- 
ftituer dans l’Equation des furfaces coniques, 
de cette Courbe , l’Equation générale du plan 

X H y— h-asTi», & d’y chercher- 

la Courbe qu’on veut qui jette l’ombre, ou 
bien de commencer par faire- l’Equation du 
Coné dont la bafe efl la Courbe qui jette 
l’ombre , & y ayant fubftitué l’Equation gé- 
nérale du plan, d’y chercher enfuite la Çour- 
.■ be 
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be que l’on veut qui fe trouve par l’ombre. 

XI. Lorfque l’on fe propofe de trouver 
une certaine Courbe , p^r le moyen de 
l’ombre d’une autre Courbe P, ü on peut 
trouver cette même Courbe A , par le moyen 

' d’une autre Courbe B , & que l’on puilTe 
trouver cette fécondé B , par le moyen d’u- 
ne troifieme C , & C par D , en forte qu à 
la fin l’on parvienne à trouver la courbe P ; 
il elt clair , par ce qui précédé , qu’il eût été’ 
poflible de trouver immédiatement la premiè- 
re Courbe /î , par l’ombre de la Courbe P , 
comme on le l’étoit propofé. 

XII. Pour avoir toutes les difi'erentes ef- 
peces des Courbes qui peuvent être formées 
par la feétion d’une furface courbe donnée, 
on n’aura qu’à fubftituer dans PEquation de 
cette furface courbe , l’Equation générale 

d’un plan comme — x — ~y— 

ou ^ — b — b & chercher enfuîte 

combien de differentes Courbes peuvent être 
exprimées par cette même Equation. Si la 
furface courbe fe trouvoit être du troifieme 
degré , on pourroit trouver toutes ces Cour-, 
bes, en fe fervant des façons de connoitre 
les differentes figures des Courbes du s*"* 
degré qu’à données M. Newton : Voici à 
peu près comme on pouroit faire alors. 

XIII. Ayant l’Equation générale des Cour- 
bes de feéiions de la furface courbe , fi cette 
Equation a les deux termes trans- 

formera en une autre qui n’ait que l’un de ces 
deux termes . ce qui fe peut faire aifément , 
çn mettant, dans cette Equation à la place de 
A- , p( -V fyi ce qui ne change point rcQ>e- 

ce 
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ce de cette. Courbe , & en égalant à zéro le 
termé oii il y aura^’, ce qui le pourra tou- 
jours faire avec le lecours de l’indéterminée 
P qui fera au 3® degré ; on mettra enfuite la 
nouvelle Equation de la Courbe de feétion , 
par des tranl'pofitions d’axe, Ibus la forme de' 
l’une; ou d’autant qu’on le pourra des quatre 
Equations générales de M. Newton qui font 
xyy — \-ey = ax^ — \-hxx — \rcx—\~dy~yax^ 
—h l^xx — \^cx —y d, xy :=iax^ X x-^c X 

— 1- d ) yzzax'* — ^bx X c x—{-d^ ( il paroft 
d’abord qu’elle ne pourroit fe • trouver que 
fous la forme de l’une de ces quatre Equa- 
tions; mais pour peu qu’on y réfléchilfe , on 
verra que les differentes valeurs des indéter- 
minées rrty », f de l’Equation du plan peu- 
vent la faire convenir à plufieurs ) , & l’on 
verra enfuite, par le moÿen'îies indétermi- 
nées.»,», f de l’Equation du plan, qui en- 
trent dans les coéfficiens-»*, b y «■, dy ty à 
combien de differentes Courbes de l’énurae- 
ration des Courbes dû degré de M. New-' 
ton , on peut faire convenir les Equations 
que l’on aura eues. 

Pour faire l'oir une appUcation de tout ce cfui 
précédé , je vais par le moyen des formules de 
i'Art. I. trouver l’Equation générale des feétions 
toniques y enfuite en ne me Jervant que de 
quelques-unes des remarques précédentes y je dé- 
montrerai' l’Art. lA. de l’ énumération des lignes 
du 3'"* ordre de M. Newton. 

XIV. Soient les deux Cônes oppofés à là 
pointe, & égaux Z, z, dont l’axe tü. AP y 
les cercles de drconvolution Gg, & foit le 
plan coupant fîÂ'iV placé enTprte, 1°. Que 
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Ht 

la ligne B K, feétion de ce plan avec la.ba- 
fe , Ibit parallèle aux ordonnées P M perpen- 
diculaires ï A P, 2°. (^ue le point ~B foit 
fur la partie de Taxe qui appartient au Cône 
. négatif « , & 3®. Que l’angle NV M s’éten- 
de à J’infini du côté des AP^ {x) pofitives: 
l’angle K AP qui forme le Cône étant' don- 
né, on demande l’Equation générale de tou- 
tes les fcétions coniques, , 

En fuppofant que le rapport de A P h AK 
qui détermine l’angle iC foit exprimé par 
celui de /à /;on aura, en nommant toujours 
AP, Çx); PM, iy)-, MN,{z),A P ,(x), 

: P K Ç y yy i, D’oii l’on tire 

i — l’Equation 

des deux furfa««s coniques (^pofées Z, z. 

Enfuite l’on fe fervira des Equations gêné- . 
raies /^, By C, de l’Art. I. qui deviendront 


f * 


dans les fuppoütions précédentes z = 

Vfp-k-n 

, y =. U, — ^ , à caufe que »-=o. 

y ff~\‘ 

On n’a point mis la poli don du plan cou- 
pant d’une f^çon plus générale que celle qu’on 
vient de dire , parce qu’il eft clair que tou- 
te autre pofition de ce plan fe rapportera à 
celle-là , en chantant le plan de a bafe. 

Subftituant les Equations précédentes dans 
l’Equation du cône, on la changera en celle-ci 


SS 




»« 
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s — ~o, qui cft l’Equation de 

-fi '-PP 

toutes les ferions coniques, félon les diffe- 
rentes valeurs de;», de f , de /, & de i. 

Il efl: évident que cette Equation appar-- 
tiendra aux hyperboles oppoiées , lorfque 

- /•ff ' ^ -fera plus petit que pp. Mais fi 

efl plus grand que ;»^,la feétion f^a une El- 
lipfe décrite dans le cône négatif «, & s’il 

arrive que ^ PP foient égaux, la fec- 

tion conique fera une parabole décrite dans 
le cône pofitif z. 

XV. M. Newton dit , dans l’Article V. de 
l’énumeration des lignes du troifieme ordre , 
qu’ainfi que le cercle étant préfenté à un 
point lumineux , donne par fon ombre fur un 
plan toutes les feélions coniques , c’eft-à-di* • 
re, toutes les Courbes du fécond degré, de 
même les cinq paraboles divergentes don- 
nent par leur ombre toutes les Courbes du 
troifieme degré. 

Pour le démontrer, ou ce qui revient au 
même , pour prouver que tous les Cônes 
qui ont des Courbes du troifieme degré pour ^ 
bafe, peuvent toujours donner des paraboles 
divergentes, en les coupant d’un certain fens 
par des plans ; on remarquera qu’un Cône fait 
fufune ligne quiades points d’inflexions a des 
côtés d’inflexions, c’eft-à-dire , des côtés qui 
réparent des parties convexes d’avec des parties 
concaves , & que la feélion faite par un plan 
aura autant de points d’inflexions que ce plan 
^ ' cou- 
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coupei'a de côtés d’inflexion; de façon que 
pour que cette feétion perde une ou plufieurs . 
inflexions , il faut que le plan qui la donne 
foit parallèle à un ou plufieurs côtés d’infle- 
xions : d’oii on tirera que dans tous les Cô- 
nes du troifieme degré , il ne peut y avoir 
plus de trois côtés d’inflexions , & que quel- 
que Cône du troifieme degré que l’on ait, 
on pourra toujours trouver un certain fens, 
de le couptr , qui donnera une de ces lignes 
du troifieme ordre qui ont deux inflexions , 
ou qui n’en ont point. 

Ainfi voilà déjà toutes les Courbes du troi- • 
ïieme degré trouvées par l’ombre de celles 
qui n’ont que deux inflexions , ou qui n’en 
ont point ; il ne reftc donc plus ( Art XL ) 
pour prouver le Théorème de M. Newton, 
'qu’à trouver ces Courbes à deux ou fans in- 
flexions par l’ombre des paraboles divergen- 
tes. _ ' 

Or, toutes ces Courbes à deux ou fans 
inflexions , font celles qui font exprimées 
par l’Equation xyy-^ax'^ -^hxx-^ ex-\-dy 
excepté les feules paraboles divergentes ;ain- 
fi faifant de cette Equation xyyz=:ax^ -^-bxx 
— btfx — l’Equation xyy=:ax‘^ — \-bxxz 
-~\-exzz-\- dz^ qui exprimera {Art. FL J 
tous les Cônes qui ont ces Courbes pour ba- 
fe, & remarquant enfuite que fi l’on y fait 
X confiante, on a l’Equation des paraboles 
divergentes, on verra que toutes les Cour- 
bes repréfentées par l’Equation -x yy 
—\-bxx-{-ex—y-df fe trouvent par l’ombre 
des cinq paraboles divergentes , & que par 
, coaféquent toutes les Courbes du troifieme 

dc- 
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degré fe trouvent par l’ombre de ces cinq 
Courbes, comme l’avoit dit M. Newton. 

On peut donner au Théorème de M. New- 
ton cet autre énoncé. De même que quel- 
que Courbe du fécond degré que l’on prenne 
pour bafe, le Cône que l’on en forme eft 
toujours de la môme el’pece; de même quel- 
que Courbe du troifieme degré que l’on: 

Î )rénne pour baie , bn ne peut former que 
'une des cinq efpeces de Cônes , qui ont 
pour bafes les cinq paraboles divergentes; 
en force qu’il n’y a dans le troifieme degré 
que cinq efpeces de Cônes. 
v^.Si l’on examine les Figures de ces cinq Cc- 
ner faits fur les paraboles divergentes repré- 
fentées par les Figures 4, 5 , (S , 7 & 8. (la 
5 & la <5 ne diffèrent l’une de l’autre que par 
un point conjugué) on verra, que les 
parties de Cônes’ convexes faites lur les 
branches infinies BCyèc, fe joindront ré- 
ciproquement avec leurs parties oppofôes à' 
la pointe qui feront concaves, par un côté 
d’inflexion parallèle au plan , B, C, de la 
parabole divergente. 2®. Qu’un plan paral- 
lèle au plan ^ , C, qui palTeroit par ce 
côté d’inflexion , feroit tangent de la lurface 
conique. 3°. Que chacun des trois premiers 
Cônes qui ont outre ce côté d’inflexion , les 
deux que donnent les points d’inflexion fî, 
& ^ , étant coupé par un plan parallèle au 
plan tangent de la furfàce conique, à l’un 
ou l’autre de ces deux côtés d’inflexion , don- 
nera- pour feélion une parabole divergente 
de la même efpece que celle de la baie yf, 
B, C , ce qui fe voit en conüderant la figu- 
1731. Cg re 


6 ç 4 Mémoires oe l* Academie Royale 

re de ces trois Cônes qui font compofés de 
lix parties femblables, & femblableraent po- 
féesàTégard de leurs trois côtés d’inflexions. 
Donc généralement dans les cinq Cônes du 
troifieme degré , les paraboles divergentes 
font toujours dans des plans parallèles aux 
plans qui touchent la lurfacc aux cotés d in- 
iiexions. " . * 

• I 

MANIERE ' 

iy. engendrer dans un Corps folide tentes les Li'% 

^ gnes du troifieme érdre. 

Par M. N I c o X E. * 

L e célèbre M. Newton, à la fin de fon 
énumération des Lignes du 3™* ordre, ^ 
clit que toutes ces lignes peuvent* le former 
par un point lumineux , qui répandant une 
infinité de rayons fur un plan oh feroit tracé 
Fune dès paraboles divergentes du ordre, 
l’ombre de ee plan reçu fur un autre plan 
.quelconque formera toutes les lignes du 3** 
ordre. Voilà tout ce que cet illuftre Géomè- 
tre en dit. Perfonne, que je fâche, de- 
puis ce tems n’en a donné de démonltra- 

tion. ' , 

-La méthode que j’ai fuivie ici, cft préci- 
fément la même que celle que je donnai , il 
y a quelque tems, dans un Méinoiie, oh je 

CÜÛ** 

K Dec. 17K. 


Digilized by Google 









Digitized by Google 


Digitized by GoogI( 



J) E $ 5 C î E N,c E S. <5py 

•ûonfideiai la fuite de l’inftaité de Serions co-’ 
-niques, engendrées par la double révolution 
entière d’un plan fur un pivot attaché à un 
.point de la lUp^fieie convexe du Cône. 

* I. Soit la Courbe NMIm» une des pa- 
raboles divergentes du 3 "‘e ordre, compolée 
- ides deux branches IMN, Imn, & de l’an- 
:ne^u l , y U I. La propriété de cette Cow- 
ibe eft, qu’cQ quelque point P de l’axe LO P 
-qu’on mène' l’ordonné PM perpendiculai- 
re à cet axe , le point 0 étant l’origine des- 
abfcifles 0 P , & la droite 0 E étant tou- 
jours la même; on ait dans tous fes points 
OE^PM^=iPlxPIIxPIII. 

f Si maintenant on élève fur le point 0 , 
perpendiculairement au plan de cette Courbe* 
la droite 6/ C, & que du point C, oh mène 
.à tous les -points de cette Courbe, des droi- 
tes , telles que ^ i'W , c »j ; on formera un corps 
folide, dont la bi^e fera la pai'abole diver- 
gente / M iV, & le fommet fera en C. Et iî 
> l’on prolonge toutes les lignes MC, mC , 
JC, i IC ,l I iC par-delà le point C jufqu’à 
un autre plan parallèle au premier ; il fe ror- 
.jnera un febond folide, qui aura encore le 
.point C pour»fommet , & pour bafe,la Cour- 
bé i w* , qui fera aufli une parabole diver- 
. gente femblable à la première. 

peoblemei. 

» * 

♦ 

On demande toutes les Courbes qui peuvent 
hre engendrées dans ce folide y ^ dans le folide 

\ 

1» t fis- *• 

Qs Z 




( 
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^ppofe\ par toutes les SeSiions dont ils font fus'* 
'èptibles. 

Solution. 

. •» - 

II. Soit mené la droite OBCVi paflànt 
par le fommet C , & parallèle a l’axe PO Ey 
. & foit pris dans la perpendiculaire CO.Iq 
point fixe A , auquel foit attaché un ^an 
M P mmpmy perpendiculaire au plan CP Ey 
& qui coupe les droites P 0 EyC FI yC K E, 

CGlIy CHllly CBQy & Lopy toutes 

données de pofition dans les points i-*, F, 

GyHyByp. 

, Il eft évident que ce plan coupant les 
' deux folides oppofes, & le conoïde Cylly 
III y forme par cette Seélion , la Courbe 
compofée des branches MFy Fniim ^yHt 'Sÿ 
& de l’anneau GH. 

L’Equation de cette Coürbe fe trouve en -, 
faifant toutes les analogies que voici. 

Soit AB~h y BC "zag y AC —d y A K~Cy 
A Fzsfy AG — iyA H— / , & les coordonnées 

AP—Xy PMzzy. s. 

Les triangles Icmblables ABC y APO\ 

CAKy CO E'y FBCy FPI-yGPC yGPIIy 

■HJSC\ tfP/// donneront A B (/^) . B C(g) 

:: AP (x^. P0=-^ .AB (h). AC (a) 

:: AP (x).AO=-^ . CA (a) . AE CO 

CO {a-P^).QE=z*-^^:FB(ih~f) 

.BC{g):'.FP{x-^f'),Pl=i^'j^K 

On 

/ 

\ r 
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Ott aura aufli P II zz , & P 1 1 1 

— 

— A—/ • 

Mais l’ordonnée P 71/ efl: commune à la 
Courbe MFmy & à la Courbe Mlnt, donc 
l’Equation e(tO£xP/Ti*= f/x P IIx P I II. 
Si donc on fubftituedans cette Equation poul- 
ies lignes qui la compofent , leurs valeurs al- 
gébriques que l’on vient de trouver , on aura 


l’Equation x;. y = 


_ y X — f- fx X — h » X X — h_(. < X A — /x b — i X b — i 

xH-A — 

x^y, qui exprime la nature de la Courbe 71/ 

La propriété elTentiellede cette Courbe efl: 
doue que P F x P G x P H . B P x P M* 
i: AK X BF xBG X B II . AB X CBK 


R 


E M A R q U E 


I. 


Ili. Si dans cette Equation on fuppofe 
xz=.—hy on trouve oue les deux ordonnées 
dans ce point font chacune infinies; ce qui 
' fait voir qu’elles font afymptotes aux bran- 
ches de Courbe qui répondent au point P. 
Et c’eft aufli ce qui doit arriver, car la para- 
bole divergente mim^ qui fert de baie au 
folide, s’étendant à l’infini dans le fenso;>, 
& dans le fens pm, i\ faut aufli que le folide 
foit infiniment long dans ces deux fens , & 
. par conféquent que le plan qui engendre la 
-Courbe que nous examinons, ne rencontre 
la partie de ce.folide qui répond au point B 
Gjr 3 qu’à 
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qu’à rinfini,,en forte que B8ij &û.p,. foâiC^ 
afymptotes ; les^branches m.4. & /» j de cet- 
te Courbe, font donc hyperboliques. , ' 

*. Si par l’Equation dé cette Courbe, on 
cherche la valeur de là fous tangente , &que. 
l’on retranche cette fous- tangente de l’ab- 
fcilfe dans le cas oîi cette abfciire eft infinie; 
on trouvera que- la différence de. ces deux 

lignes eft /li Z) =3 ~ Et fi dans. 

^ ' '*1 

cette fuppofîtion, on cherche la valeur de 
, on trouvera /il o\x /IL 


Ay 


dx, 


gV hg X h — f — 


Ce qui fait con^ 


cy^h — /X h — i X h — l. 

Boitre que menant par les points /& Z.,les. 
deu» lignes infinies 12 £>13 & 14 ly, eÛ 
les feront encore afymptotes aux branches. 
JM 10, >» 1 1 , M 17 & »j 16, 

' La Courbç engendrée dans le folide par: 
le plan, qui coupe du même côté les cinq li- 
gnes Ci, C£, C//,C///, Cj^ fera donc 
toujours çompofée de, trois hyperboles, l’une, 
4. circonfcrite à fes afymptotes, & les deux» 
autres infcrites & d’uà anneau G H renfei- 

mé dans le triangle des. afymptotes. 

« » ^ 

Remarque I I, 

IV. Comme dans l’Equation de laSefUon; 
MFmy on a fuppofé C B {g) détenniné, ou 

QC . 


4 i% 




t Fig. 2, 

t- Fig* - 


*4 


DIgitized by Google 


» E s Sciences. 6ç$ , 

ce qui eft la même chofe, le plan P Â Bp 
dans une fituation fixe; pour avoir les Equa- 
tions des autres Seétions du même folide , il 
' ne faut que faire faire au plan une révolu- 
tion fur le point A comme pivot, depuis 
^ = 0 jufqu’à^, égal à l’infini pofîcivement <Sc. 
négativement. 

> 

Corollaire L 

« 

V. Si Ton fuppofe CB (^) =o, on aura' 
k^f:=zi-=zl=:a y & l’Equation générale de- 

■ N 

viendra x a ^ > * 1 ^* cft une Equa- 

tion à la ligne droite, c’efi-à-dire, que la . 
Sedion efl; alors une ligne droite. 

Corollaire II. ' ' 

I VI. Si l’on ruppofe CB (g') croître depu's 
P julqu’à l’infini , l’infinité de oedions engen- 
'drées par ce quart de révolution feront tou- , 
jours ue l’efpece déjà examinée 3.), 

^ elles ne différeront que par les lignes AI y 
AO, AFyAGyAh, AB^ qui feront plus 
grandes ou plus petites. 

% 

Corollaire III. 

,VII. Si l’on fuppofe CB (^) infini, on- 
aûra aufli h infini , & l’Equation générale de- 
viendra x—^ f X X —>r i ■><. X ■=. cyy , qui 
exprime une parabole divergente ( Fi^. 4. ) 
femblable; à celle qui fert de bafe au Iblidc. 

- G g ^ Qq* 


\ 
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Corollaire IV. 

VIIÏ. *Si l’on fuppofe que le plan qui en- 
gendre la Seftion en continuant de tourner 
fur le pivot A , parvienne dans la fituation 
bpAf^h , dans laquelle il coupe en de 
l’autre côté de C , la ligne ilB C dans 
laquelle il coupe du même côté qu’aupara- 
vanr, les lignes C/, C//, CIII, 

L’Equation générale qui convient à ce cas, 

fera 

b — X — lib- 

X yy^ par laquelle on volt que l’ordonnée y 
cft toujours réelle depuis x ='o ,j’ufqu’à ;r =i6, 
oü elle eft infinie; qu’elle eft encore réelle 
depuis A^==o, ]ufqu*à-“Ar::=/oii elle eft zéro; 
qu’enfuitè ^depuis x =/ jufqu’à — * = / , cet- 

te ord^née devient imaginaire, & qu’elle 
,eft zéro , lorfque — jf = / ; que depuis — jr = < 
jufqù’à — X =' / , cette ordonnée redevient 
réelle, &■ qu’elle eft encore zéro lorfque 
' — x = /, ècqu’enfuite— continuant décroî- 
tre, l’ordonnée eft toujours imaginaire; en 
forte que tous les points de la Courbe, de 
, ce cas font renfermés entre les deux valeurs 
de 4T qui Ipnt & — jrs=/. 

La ngure de la Seélion qui convient à ce , 
cas eft celle marquée {h'ig. j. ) qui eft une ' 
. hyperbole conchoi’dale, avec une ovale tour- 
née vers fa convexité; l’infinité de Settions.- 
qui réfultent de ce cas font de la même' et 
pece. 

C o- 




• rig. 
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Corollaire V. 

IX. Si le plan qui engendre la Seftion, 
.continuant de tourner fur le pivot /I devient 
parallèle à la ligne C///; alors la ligne 
(/) devient infinie , & l’Equation devient 

= x y y , pat ' 

laquelle on voit que depuis x = o jufqu’à 
l’ordonnée y eft toujours réelle , &; qu’elle ell 
infinie, lorfque x=h; que depuis x=o juf- 
qu’à -‘X'zzf, elle ef^ encore réelle, & qu’el- 
le eft zéro , lorfque •— x =f ; que depuis — x =/ 
jufqu’à —x — i, elle eft imaginaire, & qu’elie 
eft zéro lorfque --x = /; qu’enfuite —x con- 
tinuant de croître, cette ordonnée redevient 
réelle depuis ~.r = / jufqu’à —x infinie. La '' 
figure de la Seûion qui convient à ce cas , 
eft celle marquée ( Kç. 6. ) qui eft une hyper- 
bole conchoïdale, avec une Courbe à bran- 
ches paraboliques tournée vers la convexité 
de la conchoide. 

ê 

Corollaire VI. • 

♦ X. Si P» le point , on mène les lignes 
I , 2 , 3 , parallèles aux lignes C /, C / /, , 

C III’, & que le plan qui engendre les Sec- 
tions en continuant de faire fa révolution fur 
le pivot tombe dans l’angte 2/1 2 , ce plan 
.rencontrera alors les lignes CI, CII, au- 
deflbus de & les lignes C III , Cl^, au- 
deftUs de /I. 

Ci s L’E- 

♦ Eig. i. 
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X^’Equation de la Seftion .qui convient i- 
ce cas, fera donc ^ i—x‘ 


^ 4-i X 


t 


xjrjf, par laqueî- 

le on voit, que depuis ^=0, jufqu’à x =:*&,. 
la valeur de y eft toujours réelle, & qu’elle- 
e(t infinie, lorfque xc:è‘, qu’enluite x con- 
tinuant d’augmenter , l’ordonnée dl imagi- 
naire, jufqu’à ce que «■=:/ auquel câs elle- 
devient zéro ; enfuite jr augmentant toujours- 
.jufqu’à l’infini , l'Ordonnée eft toujours réel- 
le. On voit auffi que— x augmentant depuis- 
le zéro, jufqu’-à ce qu'il fok égal à /, l'or- 
donnée eft toujours réelle; qu'enfuite.— .v 
continuant d’augmenter, l’ordonnée devient 
imaginaire , jufqu’à ce que —x=:i, alors l’or- 
donnée eft zéro, & •— x continuant d’aug- 
menter jüfqu’à l’infini , l’ordonnée eft tou- 
jours réelle. La figure de l’infinité de Sec- 
tions qui conviennent à ce cas, de. qui font 
toutes de la même efpece , eft celle marquée 
( tijr. 7. ) , qui eft compoféé de deux Cour- 
bes ^oppofées, qui ont toutes leurs branches 
hyperboliques, oc d’une troifieme hyperbole 
conchoïdale: les afympcotes de q^s trois Cour- 
bes font déteiTOinéespar/^£)=*=^^^^^^^^^. 


ai-al=. 


AD y.iV gh 


!^Ab-h 


> 4T 


Vc X A — f /x b i X b 

• » 

'Corollaire VII. 

w 

* » 
XL Si le plan fe trouve parallèle à la droite 


I 


I 
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C II, alors la ligne (/) devient- infinie , 
& l’Equation générale de ce cas devient 

X yy, par 


y— |-/ X' l- — X - 

h — “X 


<X b-}-f -Kl — h 


laquelle on voit que depuis jf=ro jufqu’àjr^:/’, 
î’ordonnée y eft, toujours réelle, de qu’elle élit 
infinie, lorfque x'=zh \ qti’enfuite x conti- 
nuant de croître depuis x—h Jufqu’à xz=lI, 
l’ordonnée eft toujours imaginaire , & qu’el- 
le elt zéro, lorfque a; =/; qu’enfutce'jc con- 
tinuant de croître depuis jf^/jùfqu’à x infi- 
ni, elle eft toujours réelle ; & que depuis 
X =o jufqu’à — X =/, cette ordonnée eft tou- 
' jottrs réelle ^qu’elle eft zéro, lorfque — a±=/;. 
qu’enfuite — jf continuant de croître, elle eft 
toujours imaginaire. 

La figure de ha SedliOn qui convient à ce 
cas, eft celle marquée 8.) en-' 

core une hyperbole conchoïdale, & une Cour- 
be à deux branehés paraboliques, l’afympto- 
te conchoide étant placée entre ces. 

ejeux Courbes. / 

■ - C O R O L L 'A I ft' E V 1 1 1. . 

XII. Si le plan qui engendre Içs Scélions, 
tombe dans l’angle 1 /I 2 , l’Equation généra- 


le deviendra pour ce cas 


X— f-/x »— « X l J 


i.— ; 


g X t — Vf X i — “b X l- — h 


xyi'- 


. La figure de l’infinité de Serions. qui rè- 
fultent de ce cas,- eft celle marquée {Ftg. g.ÿ 
qui eft compofée d’une hyperbole conchoï- 

Cg 6 dale. 
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dale , j& d’une ovale , de l’autre côté de Ta- 
fymptote. 

Corollaire IX. 


XllI. Si le plan fe trouve parallèle à la li- 
gne C/, alors la ligne /If (/) devient infi- 
nie 5 & l’Equation de ce cas eft 


— JJLL 


ztJL 

g'b 


i-^b 


xy> 


La figure de la Sedion qui y convient, eft 
celle marquée 10.) laquelle eft compo- 
fée de deux brancnes hyperboliques , de deux 
branches paraboliques, & d’une ovale placée 
par-delà î’afyraptote. Car Dn voit par l’Er 
quation , que depuis ;<• = o jufqu’à x-=.h^ l’or- 
donnée eft toujours réelle qu’elle eft infinie 
lorfque x = ;&, que x continuant de croître, 
l’ordonnée^eft imaginaire, devient zéro, lors- 
que xrr/, redevient enluite réelle, jufqu’à 
x:=zi,&L enfuite eft toujours imaginaire; que 
depuis A=:o jufqu’à— ;c infini, l’ordonnée eft 
.toujours réelle. 


•*” . C O R O L L A I R E X. 

'XIV. Si le plan qui engendre toutes ces 
Seétions, continuant de tourner , pafle dans 
l’angle 0 /ii, ce plan coupera les quatre li- 
gnes CI, GII, cm, au-deffus’du 
point C, & l’Equation de ce cas deviendra 

X X jf ( xf^b X X 

, 734 xy> 

Oa^ 
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^ On voit, par cette Equation, que x aug- 
mentant’ depuis jf=ojufl}u’à x:=h, l’ordon- 
née eft -toujours réelle, & qu’elle eft infinie 
lorfque a-=^; que x continuant d’augmen- 
ter, l’ordonnée eft imaginaire iufqu’à x=zl ^ 
oii elle eft zéro. Qu’enfuite elle redevient 
réelle, jufqu’à ^ elle eft zéro ; qu’après 

l’ordonnée redevient encore imaginaire juf- 
Gu’à X =/ o'tt elle eft encore zéro ; & qu’en- 
luite jufqu’à l’infini, elle eft toujours réelle. 
On voit auflî que ^x augmentant à l’infini 
depuis 4f=:o, f ordonnée eft toujours réelle* 

La figure de l’infinité de Sedions, relati- 
ve à ce cas, eft donc ii.) compofée 
de trois Courbes, Tune inTcrite dans l’àngle 
D des deux afymptotes, & les deux autres 
ambigènes , c’eft-a-dire, infcrite à l’afympto- 
t& lui i & circonfcrite à l’alymptote Ddÿ 
pofition des afymptotes d , Dd eh dé- 
terminée paf -i^D cs - , & 

ylL = ù±hà±=.‘’ X ■ — : 

^ Remarque. 

X V. Si l’on fait attention à la fuite de 
, l’infinité de Courbes qui fe font engendrées 
dans le folide , par la révolution du plan at- 
taché au pivot /f , on verra la relation de 
toutes ces Courbes entre elles. 

On verra, i°. Que lorfque le plan tombe 
dans l’angle C AK, il s’engendrera une in- 
finité de Sedions -qui feront toutes de la 
même efpece , dont une eft rcpréfcntée 

/T-- (%■ 
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, f Fig. 3. ) par laqaieHe on voie M’à mefureque^ 

’ le plan tcmrae, la AB h) du point 

fixe A à l’aiÿitiptote 8 ii. 9 attgfnente, 3uiri- 
bien Que le rapport dè DA k AI, qui fixe 
la powtïoi^ des aiywpfotes 12, 13, & 14, 
15; de 4ptfe forte que îorfqoe Ab {h) ^ • 
infinis Iesdetixafyittpt:otes i2;i> 13, & 14 
i> 15 fe rencontrent à I%fini , • & la troilie- 
me afyffiptote 8 9 fc perd dans l’infini,, 

auffi-bien que tes Courbes hyperboliques 
4 »r ïô & y mi t ; il ne refte donc alors que 
}a Fig. 4. compofôe d’une ovale , & d’une' 
Çouroe à branche parabolique;- 
' i.0. Que lorfque le ^n tombe ■ dans l’an* 
gle if /T 35 d ^engendre encore une infinité' 
tie Sefbions qui feront toutes entre elles de 
même efpecc ,, dont une eft repréfentée; 
■(/;/ç.5.)4aqEttfne cft qotnpedèe d’une ovale & 

* d’une concndïde ; on^voit auffî qu’à- inefùre' 
que le plan tourne , la ligne Ab augmente tou- 
jours , en forte que lorfque le plan eft en >/3,, 
parallèle k QUI, l’ovale devient la CourÔe ^ 

. parabolique .de la Fig, 6 i ^ - 

30. Que lorfque le plan tombe dans l’angle 
3/f2,il s’engendre une infinité deSeftionsde 
unième efpece,dont une repréfentée(,i'ïç-.7.): 
^ côinpofée de deux Courbes hyperboli- 
ques oppofées , & d’une conehoïae. On 
voit aufli, qu’à raefure que le plan tourne ^ 
la ligne //^ (dont le points eft toujours le 
foDiinet de là Courbe 5^6 ) devient plusgran- 

■ de , • aulTi-bien que le rapport qui dé' 

teithine la pofieion des ^ymptotes d£>4& 
■dDy, en lorte que quand Je plan fera en 

' > A 

N H ^ 


D r ^ S C I E N C E ». . ‘ 

/f'2 ,r pâralkle à C II ^ la Courbe fer 
perdra dans l’infiai , (Sc les deux afymptotes ■ 
■d^, tiiy ne l'e rencontreront qu’à l*inSiji,. 
ce qui fait voir qull ne refteta alors que lài 
Courbe \h2 qui fera parabolique, de une- 
conchoïde, marquée 8.)* - 

4®. Que lorfque le' plan tombe dans l’an- 
gle iyi2 , il fe produit ' encore une kiftnité 
de. nouvelles ScéUons d« même efpeee entre ^ 
elles, dont une reprélencée (fe 9.) eft coia- 
"pofée d’une ovale, & d’une Courbé compo* 
fée d’une demi-ovale,, de de deux branches 
hyperboliques. On voit auflî qu’à mefure- 
que le plan tourne, la ligne Af devient plus- 
grande ; d’oü il fuit que quand le piten' fera 
en yf I , parallèle à C/, la demi-ovale de- 
viendra les deux branches paraboliques de 
IfX- 10 . 

50. Enfin, que lorfque le plan tombe dafie- 
l’angle iVfO, ïl~tfe fôrme e f reotfe une nou- 
velle infinité de Seélions qui ne compolent 
qu’une efpece, dont une repréfentee (//ç., 

I I.) eft compofée d’une ovale, & de trois 
Courbes liyperboliques. Tune inrcrice,& les • 
deux autres ambigènes ; on voit enedre qu’à 
mefure que le plan tourne, les lignes /f/. 
Ah à Ab y tendent à devenir égales;, 

&; que quand le plan fera en CAO y l^va^e 
fe réduira dans le feul point b Fig. i 2.) & 

^ toutes les branches de Courbes aux droicés . 
Mb’^^Mbi^. " f 

' COROÎ.I.ArRE. XI. 

* X\l. H eft donc évident que l’infinité de 

. > •' bec- 

■f Fi'g. 11. * . 
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SeCUons que nous venons d'examiner , ne 
compofent que neuf efoeces des lignes du 
3 ™e ordre , la dixième elpece- étant- Ics.triaû'x' 

gles 4^3* , 

' • 

P R O B L E M E I L 

^ Si Pon fupprfe le plan N M f n m h perpeiH- 
diculaire fur Taxe de U première Cour^ 

he trouvée M F in , ^ on fs^e faire une r/- 
. volution au plan de cette Courbe M F m , fur 
fin axe. B F A P ; il ejl évident que par cette 
nouvelle rJvolution , il engendrera dans le fi- 
• lide une infinité de nouvelles SeSlions , telle que 
N S F n , toutes terminées au plan N M f n m h 
perpendiculaire y«r;BAP. Toutes ces Courbes 
auront la mime abfcijfe A P , pour ordonnées 
les lignes PN, Pn- On demande' P Equation 
- de cette nouvelle Courbe N S F n , quel que fait 
P angle de révolution M P N. 

» 

Solution. 


- XVII. Soit mené, par le point AT, le plan 
ATA A 23 , parallèle à la bafe du folide,ce 
plan engendrera dans le folide une Courbe 
femblablè à celle qui lui fert de ,bafe. L’E- 
quation de cette Courbe fera donc oexRN* 
tzR ixR2xR2‘ Cela pofé, &1es mêmes 
chofes que l’on a fuppofées dans le Problê- 
. me premier. Soit de plus abbailTé ,R r per- 
pendiculaire fur 10 P nommé «, l’ordon- 
née P AT de la Courbe qu’on cherche , » le 
fiiaus de l’angle MP N ou P NR ^ m le 
' ' " linus 
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finus de fon complément , & # le finus to» 
tal. 


On aura t.» :: z . ts — ^ à. t . m 

• 4 

::x.ÆAr= Les triangles femblables '■ 

ABC y P Rr, donneront auffî AB (F). AC 

Donc Ro=OP-\:Przz^ ^ 


^C 0 ““ Rrz^z a — h ”X“ ^tk ~' ^ auflS 


Et à caufe des triangles 


femblables C û/, ,COII^Ooa, COIII^ 


C02 . C 0 £, Coe , on aura 0 1 

X h — f 


„ j& - 4 -* 4 /x— r «Z 

X 0 2 — - 

atb X A— i 


'.ff» 


.tb^TÎ=i 


x<r. DoncJti= 

'' Mthxb-^f ^ 


. gtx—\-anz ___ gjyfz— {- 4 /^/— f Z x san — f bn 
^ éttxb-^f 


( en mettant pour fa valeur hh<-- a a\ 

Oa 


^T^nr n n—/S X^-+^ /) r r_ x z— ' 

oi^pi PO — . 
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At' 


X /b X y t: 


as^^fh V . , as — iè . ^ a a 

(^ nr=r-y^ ( -i 

fournit cette canftruélibn. 


C 8 -- 


nti 


mm 


tb 


l 


y qiri 


Soit mené LC^ perpendicuîaire fur À B i, 
& fa parallèle BS—^B , & des points f, G, 
//, les lignes /^8, Gg, //8, <iai coupent la 
ligne Lg en g, lo, ii. 

Soit de plus prolongée la ligne RP , de 
part (Sc d’autre du point R y elle coupera les 
droites 5Cr, CFI, C G//,. C/^///, don- 
nées de pofition en D, f, g,, h. Si l’on pro- 
longe de part & d’autre du point P , l’ordon- 
née N P» y & que des points D, f y g, h, 
on éleve les perpendiculaires Z>7,,/4, gfy 
b 6 fur DRP ’y elles rencontreront l’orcàon- 





au point P donné de l^xe A P ; il' ne faut 
que trouver un point N dans la ligné j P 6 , 
donnée de poütion , & fur laquelle les points 
P » 7 » 4, ■ '? »<S,font donnés; n ne faut dis-je, , 
que trouver le point N qui fôit tel y. que AI4, 
X Ns X JV(5 foit. à i\TP * X Al 7 , , comme le rap- 


crort donné de AL xAKuBC à -2dL x Lg 


m m 


X L 10 X Lu. Ce qui eft un Problème 
déterminé.. 


D E M O N s T R A T*I O W. 


N 


Par, la . conûriiélioo , on a /f L =2 -4^ , FL 
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aa 


loss- 




CL=-^,Z, 9 =î 1:^,Z, 

b—~l gS " ■ /A * * aa—ib y 

^’*= ^ ‘-^^^.I’angle/P 4 

étant égal à l’angle NS R ^ dont le fînus eft 
w, de les angles f, g, h, D étant droit, il 
faut que les angles 7 , 4, 5, 0 ayent n pour 

finus : on aura donc P 4 =3 ^ 

P prt— J^1 Üü 1 i±jL 

^ X — ib ’ PO— »x«<* — ^ 

|j P7 ~ Ü2üLz±i^ & par conféquent JV4 

X iST 5 X iV (5 . N P * X iVy ;: yf L X zi A X B C . 

X I»9 X L l€ X X II. 

Remarque I. 

XVin. 'L’Equation qui renferme la re- 
lation des coordonnées a- & «, peut fe chan- 
ger en une autre plus Ample , en faifant une 
rub/litucion & les multiplications indiquées. 

^oit -^LL.7. =4 , ^ , 

«X4Ï«— /o «X4K»— "•» 

— *•— - =#, -AL — 4/; de foit au-lieu du 

l»X4«— <i& £» - 

, rapport conttant de-^^à 
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X ( ^ C • Yzl i * ) celui de />âf. 

Cette fubftitution étant faite, on aura 

(s-f 4 xjr-+/)x(«—féxx-{-/)x («— |-fx#— 1-0 

. zz x(dx X— O ::p . qui donne l’Equa- 
tion Z \-\-zz X if -+ ex -+ ef) 

— Y af')^hx-^bi — Y ax — Yi^'Acx — h 

-+ bx^bi X rjr -+ r/) —f H- X - 4 - W 

— — — . .9 

Kcx^cl y. dx 

^ I ■ Il I ^ ^ 

a«jf X (4 — 1 - ^ i-f f — •~ ^* ' " ^ 

_* ^ t 

■ - ■ ^ - - 

^ "+ 

— }- ^^*-+ JC^x (<aW — f H- — Y^fc^bcl 

^^~^b'ic y “HP"' 'î^^' X' b~hcl.'rr^x^ 

X X abcl —h / —H bcaf T+ X 

*■ ' • 

. B 

X abie 1 -+ aiefl—\-aicfT—\-abcflis:o. 

Cette Equation eft rangée ielon l’ordre des 
puiflances des coordonnées, qui ont chacu- 
ne trois dimenGons. 

♦ 

' R E M A R Q ü E, IL 

♦ 

XIX. Mais comme l’on lait que l’Equatfoa 
d’une ligne du 3™* ordre peut être.telle qu’u- 
ne de ces coordonnées n’a que deux dimen- 
ïions , pendant que l’autre en a trois ( ce qui 
. fe fait par un changement d’axe) U faut donc 
. trou* 


i ■ 


î 

?c 
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trouver le nouvel axe, par ,îe moyen duquel 
l’EquàtioB 8 fe transforme en «ne auîrp E- 
çuatio© oîi cela arrive. . 

N 

< PROBLEME m. 

^ I * ** * , ^ 

t * 

- . ^ Soit ^ïa Confie MC R 9 dynt ^ A P, 

r r.orda^ee P N perpef^icnUMe à cet a^e ^ ce In- 
exprimée pjnr r^Hûthn dam laquelle AŸ 
^ X, ^ demame quelle doit être 

ht poJitiottd’^H»^ autre axe CQAE, dont ï^.ar-- 
donnée perpendiculaire ^ , ^ur que P 

quation qtù exprime lareUation des nouvelles coor^- 
■données A-Q^, [oit telle ^ que Q^N n*ait 

' que deux.diminjions^ pendant que AQ^ en a trois^^ 

M * * 

Sol u . -t i o ,n. 

XX. Soit nocniîné D , r. DE, s. AÉ^t, 
: oui raefurent rinclinaifofi demandée D AE^ 
^ ' oc foit tiré Qy & j^vS parallèles k A P &. k 
P JV; foit de plus ^ ^=«, & 

Les triangles femblablcs AD QJ/N & 

, QA^ » donneront AE (t) ^ ED (j ) : ; 5. AT 

' (y) • 0r= -ÿ-» CO (f) ::A_^ 
<«) . AS-^, A ECO, ÂDCr)"QNCy^ 

AE CO ..£Z) (O î*- ^il(0 

I 

' r .== J>OflÇ P Ar= 


œta 


f T*S« I 4 t 
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»E 4 SÆlEtfCï«.> 
ncra 2= im. 


,nera jf =: 


ty—^r» ’ 


) 

Si donc on fubflitue dans l'Equation S 
l^urjf çc «4 ies valeurs que l’oju yipjic de 

trouver, cette Equation détendra 


' f 

c —, r •; X ( 



* 


7 


•« y-^TM 


■) X (4^ — 

0 X (aèi — }- af'è — f- a ci 
~+«fc-i-i t /H- 1 ie) ^ (a fli 
~+à c U) ^ Hc^(yS=^Y 

■¥.{al>€l-\-»bei-^abcf)^C~^)*i<th(;i 


c ' =0 , ou en 

«liant les makiplicatioas que -demande cette 
üquatjon, elle deviendra (r^y^—^^rrsuyy 

' $t ' J ^ C^f — tif* -H-r/ 

^ ^ C ^^^~ï^'^)>^Çssyy^2rsify--f'rrm) 

X 
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X (^ahi — [- atf-^acl-^ atf-\- hci — \-èci) 

éth C 

■^^struyj~\r ^srruuy — H«») x 

H- (» fff — ,7) ! -^"” ) X (at W-+^^»--+4^r/) 

) X {^abcil — cfl-\- akcfi’^ 

[ C 

}-^ ahcfil =: O. 

Maintenant fî l’on ta{Tem||j|e tous les 'ter- 
mes de cette demiere Eqitfron oU y a trois 
dimenfions, & qu’on les ralTe égaux à zéro, 

on aura — h x {»-\-b-Jrc 

— 1- — l"^ f) H* •■— -y-- 

Y,aictzOy qui fe réduit à ~ix/>H-f-f ^ 

X ~ X 

D 

— +- éff). -+<*^^f=o, dont la réfolution 
donnera le report de r à j requis, pour que 
l’axe C 5.£ foit Taxe demandé. 

L’on voit par cette demiere Equation D, 

S uelorfque fes trois racines font réelles , l’axe 
T AR peut avoir trois lituations,par rapport 
à l’axe FA P y dans laquelle l’ordonnée ON 
n’aura que deux dimenfions dans rÊquatToa 
qui exprime la nature de la Courbe NC Fit \ 

ëc 
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&quc lorfqu’il n’y en aura qu’une réelle, l’axe 
C A B. ne peut avoir qu'une feule fituation. 

Si donc après avoir effacé de l’Èquation 
C tous les termes oli^ a trois dimenfions, 
on 'arrange les termes reftans félon l’ordre 
des puilfances des coordonnées y & cet- * 
te Equation deviendra 

* X ^ X (^irrt x;>-f f—f zr«— r’ x — ?<< 

i-J. — irrs X H" “+ “• X 

— fyy X “ X frr x */f —f f -f c / f 

' ^ ^ — h ai f — ne l — [- a ef -1- k e l —4* k e i mis 

X ^k$l~~^akei — nk tf^% 

X (irwx?— 

— a.r»*x --h«« î -+ 1. 

i — » • 

— h”y X X (zrl X w— rr 

^ C / ■~ | " k c i — {- A ^ 

r+yx -^xf «*/*>-+«»//»■ *4- -q. aitii» 

îrf®’ X-E X fj’ x^_f J — rssy^nf-+èf-\-ei — fd 


TT * X ahf — — J-^ef -■>“ r* X akef), 

r4-**»x ——y( is^af^ — f i;f ^ri 

y ^ 

X «i t — |- 4 i f — [- /ï c / — U nef —q* k i i -J- k(i — -j- 
WÂbel-\-ni //;. 

JP^m, 1731 . // /^ ^ 

"• V ... . 1 .. r- ■ A 
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X {^hfit -+ ntfli -4- hcilt *mm éhtiU 

E 

Dans laquelle on fubftituera pour r, x & /, 
'les valeurs qui réfultent de la réfolution de 
l’Equation D. Cela fait , fi l’on met pour 
les coëfficiens conftans, les grandeurs , B, 
C,DyE^F,G^H,I, on aura/^«yy— hSyy - 

H- / = O , qui eft l’Equation générale des 
Lignes du 3"»® ordre, dans laquelle l’ordon- 
née' y n’a que deuxi dimenfions, _ ^ ^ 

Nous remettons à un autre Mémoire a ti- 
rer de cette derniere Equation un détail fem- 
felable à celui que nous avons tire de 1 Arti- 
cle ofemier^ ^ Ç|ui elt renfermé dans lesAr* , 
mes^nsA-iVAràc\ci6 . 

Nous donnerons aufli dans ce Mémoire les 
Seétions qui peuvent s’engendrer dans les au- 
tres folidefi, formés par les quatre autres pa- 
raboles divergentes du 3"’® ordre , ou par 
quelque autre courbe du inémc ordre que çç 
loit. A 
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O B SE RF AT 1 O N S 


ME T E O R O LOGIQUES 

FAITES V 

PENDANT L'ANNÉE M. DCCXJ(Xr. 

« 

i 

Par M. Maraldi. * 

% 

O N a vu plufieurs fois l’Aurore Boréale, 
dans le Printems & dans l’Automne de 
l’année 1731. Nous avons principalement re- 
marqué celles du 3 & du 7 Odobre, donc 
la première étoit en forme d’un Arc lumi- 
neux , qui s’étendoit depuis le Nord-Eft jut 
■qu’à l’Oueft, dans l’elpacë d’environ 135 de- 
grés. La largeur de cet Arc étoit d’environ 4 
ou 5 degrés , & on yoyoit au travers les quatre 
'•Etoiles du quarré de la grande Ourfe. Cec 
Arc qui fe terminoit de deux côtés à l’hori- 
zon , étoit élevé à la hauteur d’environ i<* 
degrés ; il fut obfervé jufqu’à loi» j qu’ü pa- 
roiflbit plus foible. 

La fécondé a été plus confiderable ; & ou 

Ï a vu à 6** I , avant la fin du Crépufcule > ôq 
la préfeiïce de la Lune, des rayons de lu- 
mière qui montoient avec une grande vîtefla 
jufqu’au Zénith. Je croyois que la' clarté 
de la Lune auioit empéché de voir la lumie- 

- Hb St 
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re dans la partie méridionale du Ciel, lors- 
que j’en vis forcir de l’horizpn , à. 2' , au 
dclTous des Etoiles à'Ariesy un démi-cercle 
de lumière rouge-pâle , de la grandeur de 
TArc-en-Ciel, qui paflbit par les Etoiles des 
Poiflbns, par le Verfeau, & finifibit oü* lè 
couchoit le Sagittaire: il comprenoit à l’ho- 
rizon 120 degrés ou environ, il dura en cet 
état 8 ou 10 m. Il fe forma enfuite de fk 
lumière de petits nuages ,■ qui fe difperfoient 
par la partie ‘ niéridionale du Ciel; pendant 
tout ce tems, on voyoit au Nord-Oueil de 
grands rayons de lumière qui fortoient d’un 
grand amas de nuages rougeâtres, qui étoit 
au deflbus d’Ai'dlurus. 

-A 30' > l’Arc méridional paroilToit de 
nouveau, mais-irréguliereiiieut,‘' & il avoit 
un mouvement qui l’approchoit de l’horizon. 
A 7*» 35' , fon extrémité orientale étant dis- 
parue, il paroiflbit fortir de la partie occi- 
dentale du Ciel. A 7^ 40’ l’Arc étôit difpa- 
ju , & il s’étoit formé de fa lumière pluüeurs 
petits nuages delà même couleùn On voyoit 
en même tems vers le Zénith quelque petit 
nuage de lûmiere. . - ' , 

A 7** 45' , la partie méridionale duJCiel é- 
toit entièrement fereine,&^il ne réftdit qu’a- 
jie petite apparence de lumière, au Nord- 
Ouelt au delious d’Arêlurus. . ~ • 

A 7’’ jo' , la .lumière paroiflbit augmenter, 
.& elle s’étendoit depuis la Chèvre jufqu’à 
Arêturus, & elle jettoft des rayons de lumiè- 
re qui ne.montoient qu'à la pedie^Qurfe; 
elle a été dans cet état jufqu’â 8*’'io' , qu’>n 

a' vu paroitre au Nord deux Arcs de lumière 

• 1 1 ’ _ 
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concentriques , qui prenoient leur ori- 
gine au deflbus de la Ghevre, &'alloient fc- 
nir à Ardturus, & leur partie fupérieure pas- 
Ibit par la petite Ourfe. : 

•• A S** 25' , il eft forti de l’horizon, au des- 
fous de la Chevre , un grand amas de lumiè- 
re , qui après avoir parcouru la partie fepten- 
trionale du Ciel , ell difparu au deifous de la 
Couronne feptentrionale. 

A g*’ 50' , le Ciel étoit entièrement cou^ 
vert: à 24' le Ciel s’étoit découvert, & 
on ne voyoit que de petits nuages qui al- 
loient de côté d’autre. 

, A 9'’ 3j' , on voÿoit beaucoup 'de rayons 
de lumière qui Ibrtoient de tout l’horizon , & ' 

jufqu’au Zénith, où ils fe croilbient ^ pas- 
•foient du côté oppofé. Cette apparence a 
duré jufques vers les 10*’ que le Ciel s’elt 
couvert, ' — 


Obfervations fur la 

pouc. lign. 
En Janvier ... . i 

Février . . . o 

Mars O 

Avril O zi 

Mai O 10 ’ 

• Juin O 8J 

3 4 i 


quantité de Pïuye. 

fouc. lign. 

En Juillet . . . . o 8 i 

Août I 6i 

Septembre. 2 o i 
Odobre . . . o 2 
Novembre, i .3,1 
Décembre, i i | 
’ôToi 


Somme totale de la Pluye tombée en 1731, 
10 pouces 3 lignes & ce qui marque une 
année fechc , par rapport à 17 pouces y; 
_ Hh ^ ' qu’on 
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qu’on a établi dernièrement pour une année 
commune. 

' La' Pluye tombée dans les fîx premiers 
mois de l’année n’eft que de 3 pouces 4 li- . 
gnes J , qui n’eft pas la moitié de la Pluye 
tombée dans les üx derniers, qui eft de Ô 
pouces 10 lignes Celle des mois de Mars, . 
Avril & Mai, oui contribue beaucoup à la 
fécondité de la Terre, n’a été que d’un pou- 
ce & | de ligne: En effet, la récolté des me- 
nus grains a été fort médiocre, & celle djss 
fourrages encore davantage. 

On a fait la même remarque, l’année 1719, 
qui a été Une année des moins pluvieufes, & 
dont la hauteur de la Pluye n’a été que de 
9 pouc. 4 lign. Comme auffi l’année 1723 , 
qui eft la plus feche qu’on ait obfervée de- 
puis 40' ans, la hauteur de la Pluye n’ayant 
été que de 7 pouces 8 lignes. Dans la pre- 
* , micre de ces années , il n’a plu pendant ces 
trois mois qu’un pouce , & dans l’autre i 
pouce I ligne , ce qui approche de cette 
année oü il n’eft tombé qu’un pouce f de 

Oifervâtions fur le Thermomètre. 

‘L’Hiver n’a pas été fort rude , maïs le 
froid a duré longtems. La liqueur du Ther^ 
mometre qui eft toujours le même dont on ' 
s’eft fervi depuis 60 ans , n'eft defeendue qu’à 
le 2j de Janvier; elle a été à 22** le v 
& le (5 de Février, par un vent de Nord*Efr. 

L’Eté a été fort long, & la chaleur fore 
grande , elle a fait monter la liqueur du mê- 

- me 


Digitized by Googl 


♦ I 


^5 ^ 



, ' DES SCJENCES. 7^3 

me Thermomètre à 71'* le (5 Juillet au lever 
du Soleil,' mais à 3*’ après midi , elle n’étoit 
montée qu’à 74*1,' au-lieu que les- 10 & ii 
Août, oii l’on avoit obfervé le matin la li- 
queur à 7i<, eUe monta à 82*^ à 3^ après mi- 
di , qui eft unclmarque des plus grandes cha- 
leurs qu’il fafle dans ce Climat; Ce même 
jour , la liqueur du nouveau Thermomètre 
de M. de Reaumur , qui , aux Caves de 
rObfervatoire , fe foutient à 10*^ i au delTous 
de. la eongélatio» de l’eau, & que nous con- 
tinuons d’obferver tous les jours , depuis le 
12 Février, étoit à 22** le matin, & à 29<i ^ 
à 3** après midi. 

Sur le Baromètre. 

Le Baromètre a marqué la moindre éleva- 
vation du Mercure., à 27 pouc. i ligne le 9 
Février; .il a été à 27. pouc. 3 lign. le 7 , le 
8 , & le 10 du même mois , par un tems cou- 
vert, & par un vent de Nord-Oueft. La 
plus grande élévation du Mercure a été à 28 
pouc. 4 lign. les 10, 11, 12 & 13 de Juin, 
par un tems ferein, & un vent de Nord-Eft, 

& généralement il s’ell foutenu à une grande . 
hauteur pendant tout l’Eté. 

'''On a joui* pendant la plus grande partie de 
cette année d’un Ciel fort ferein , dont il n’y 
a point d’exemple depuis un grand nombre 
d’années. 

Là Riviere de Seine a été extrêmement ' 
bafle , & n’a commencé à augmenter que 
vers le conimencement de Novembre. ' 

H h éL Sftr 

* t 
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« 

X 

Sur la D/clinaifon de rAiman. 

Le 5 Décembre 1731 , nous avons obrer- 
vé avec une Aiguille de 4 pouc. l'a décli-. 
uaifon de l’Aiman de .14° 45’’ au Nord-Ouell. 

MESS lÈüRS DE LA SOCIETE 
Royale des Sciences^ établie à Montpel- 
lier^ ont envoyé à r Académie l'Ouvrage 
qui fuit , • pour entretenir t union intime 
qui doit être entre elles ^ comme ne faî- 
fant qu'un feul Corps , aux termes des 
Statuts accordés par le Roi au. mois de 
Février ’ 


OBSERVATION 

TPim Abfcls intérieur dé la Poitrine^ accompa^. 
gné des fymptomes de là Phtijie , ÿ d'œufs dé^ 
placement notable de P Epine du Dos ^ des 
' Epaules ; le tout terminé heureusement par 
r évacuation naturelle de P Abfcès par le toit^ 

* ''dénient, ■ ‘ ' ’ ' - “ 

♦ « 1 

* m % M 

4 

• Par M; Chicoynêau le Pere *. 

r 

• • \ 

M ademoiselle de Serignan^ 
fille de M. le Marquis de Sérignan , de 

■ Bé- 

* A piéfent Piemiei'M^decIs da B.oi« 
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Béziers > âgée d^environ neuf ans, d’une con- 
ftitutioa leche , maigre & fort vive , d’un 
caractère d’efprit doux & jovial, parut il y a 
|)rès de quatre mois avoir les épaules , * & 
lürtout la gauche plus relevées qu’à l’ordi*- 
naire, & le tronc du corps un peu plus pan- 
ché que de coutume fur le côté droit, ce 
■qui donna lieu à Madame de Serre fa grand- 
mere de me faire appeller poür l’examiner, 

■& voir s'il ne feroit pas poflible de prévenir 
le progrès du déplacement des parties men- 
tionnées. M’étant donc rendu chez elle , & 
ayant fait dépouiller cette jeune Demoifelle, 
je remarquai d’abord, outre une maigreur gé- • 
nérale , que le bord des omoplates du coté 
de l’épine étoit fi relevé, qu’il laiflbit entre 
elles & les côtes un efpace vuide de deux à 
trois travers de^doigt, & j’apperçus en me»- 
me tems que l’épine du dos, au-lieu de for- 
mer une ligne droite .& perpendiculaire , s’é- 
toit recourbée & écartée de fa fituation na- . - 

turelle depuis la quatrième vertèbre du dos 
jufqu’à celles des lombes, de façon qu’ello 
décrivoit comme une efpece d’arc dont la 
convexité répondoit au côté gauche, & fe 
manifeftoit fi fenfîblement , un peu au- cfôs- • 
fous de l’angle inférieur de l’omoplate, qu’el- 
îe- paroiflbit éloignée de la perpendiculaire * 
de plus de deux • travers de doigt. Cé dé- 
i"angement me donna lieu de faire de trilles , 
réflexions fur les fuites fâche ufes qu’il pour- 
roit avoir, ne croyant pas qu’il fût poflible’ 
d’éviter que cette jeune Demoifelle . tombât 
dans le- cas d’une difformité cohfiderable, à' 
Jaq.uelle l’Arc ou la- Nature ne pourroient 
‘ H h ^ pas 
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pas remédier; de plus, le danget de la preffion 
des principaux organes de la refpiration , qui 
cft allez fouvent occafionnée par ces fortes 
de déplacemens, étoit encore fort à crain- 
dre. 

Cependant je ne laiflai pas de raflurer au- 
tant qu’il dépendit de moi , Madame de Ser- ^ 

• re & la petite malade , qui bien que dans Tâ- j* 

ge d’innocence & de fimplicité , a néanmoins i 

beaucoup de pénétration, & raifonne pre(^ 
que avec la même juflelTe, que fi elle avoit 
atteint celui de maturité: ces confiderations 
m’engagerent à difiimuler ce que je çenfois fur 
l’état de la Demoifelle , & je leur fis au con- 
traire efperer , qu’à mefure qu’elle cro-îtroit, 

& fe fortifierait , la Nature rétabliroit les 
parties dans une fituation convenable , de 
même, que-nous lè voyons arriver aflez fré- 
quemment aux enfans attaqués du Râchitis, 
ou qui ( pour me fervir des termes commu- 
nément ufités ) font noués , (St que nous 
voyons pourtant fe dénouer à mefure qu’ils 
avancent vers l’âge de puberté. 

Ayant donc fini l’examen dont je viens de 
■parler , & promis à Madame de Serre de pres- 
crire quelques remedes propres à prévenir 
le progrès du, dérangement marqué, je me 
retirai, eh penfaht uniquement à mettre en r . 
ufage,dcs que la faifon le permettroit, quel- 
,Gues légers apéritifs entremêlés d’adoucis- 
làns, (Sç par intervalles quelque minoratif, 
s’agilTaiit non feulement de réfoudre les ob- 
ftruétiohs des Tuyaux capillaires, mais enco- 
, tz de remédier à la grande maigreur & feche- 
xqfle de notre jeune Demoifelle. 

‘ ' Maïs 
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Mais à peine quinze jours s’étoient écou- 
lés depuis cette première yifite, que je fus 
rappelle par rapport à une attaque de fi :vre 
très vive qui avoic déjà commencé par des 
friflbns , qui furent fuivis d’une chaleur âcre», 
feche & ardente ^ avec des redoublemens fur 
le foir, qui fe foutenoient pendant la nuit,. 

& finiftoient vers le matin par de petites 
moiteurs ou fuaillemens, enfortc qu’il n’y a- 
voit aucun lieu de douter que ce né fût une 
fievre aiguë continue, du genre de celles que 
nous appellons/>«m<î/^j,le dégoût, la mauvaifé 
bouche , la croûte blanchâtre de la langue^ 
les maux d’eftomac, & la tenfion, avec le 

f onflement du bas-ventre étant de la partie* , 
lais outre tous ces fymptomes familiers à 
cette efpece de fievre, notre jeune malade 
étoic aum afiligée d’une douleur tenfi've en- 
.tre les deux ë^ules d’une toux feché'afTez >- 
fréquente,&; d’une petite difficulté de refpirer,, 
qui me firent comprendre que les poûmons 
ou .la pleure étoientdéjâ menacés ou atteints 
;d’une fluxion inflammatoire. Ces accidens 
m’obligerent , malgré la délicatefle de la 
conftitütion & la débilité générale de la ma- 
lade , de lui faire ouvrir la veine du bras 
pour en tirer cinq à fix onces de fang ; je 
pris enfuite le tems de la rémiffion ou dimi- 
ITütion fébrile pour évacuer la pourriture par 
le moyen de? quelque minoratif & je lui fis- 
prendre pour la même fin, pendant quatre 
ou cinq matins confécutifs, une once & de- 
mie chaque fois de Syrop de Chicorée com^ 
pofé avec vingt à trente grains de .Rliubar^ • 
be ^ fans outfiier les injeftiens émollientes. 

^ H h ô ' pour 
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pour entretenir la liberté du ventre, & je lui 
donnai tous les foirs une petite potion foin- 
nifere, pour calmer la ‘toux, les grandes agi- 
tations ou inquiétudes , & les inlomnies qui 
;tourmentoient la malade. Par tous ces fe- 
' cours, de même que par Tufage d’une légère 
teinture de Quinquina , & par un régime 
exaft , je vis diminuer au bout d’une vingtai- 
ne de jours la force du mouvement fébrile , 
ôc la vivacité des redoublemens , de même 
que tous les autres accidens qui marquoient 
la pourriture que j’avois Ibupçonnée; mais 
la fréquence du pouls & les exacerbations 
ou accès précédés & entremêlés de petits 
friflbns ne laiflant pas de fubfifter avec une . 
chaleur âcre, feche & ardente, les quintes 
de toux qui étoient encore plus fréquentes , 
la diffiçQlté-d^re^nrer,' & la douleur tenfi- 
ve de 'la poitrine me firent juger alors que- 
la fievre aiguë s’étoit changée en fievre lai- 
,te, que l’inflajpmatiQn intérieure de la pleut- 
re ou des poumons s’étoit terminée par lai 
fuppuration, & qu’en conféquence le danger . 
d’une funefte phtifie étoic abfoluraent inévi- 
table. En effet, le moyèn de fe flatter que 
la nature d’ailleurs très affoiblie par la violen- 
ce de la fievre aiguë qui avoit. précédé, pût 
trouver aucune reffource pour déterger ou 
nettoyef une fuppuration , qui non feule^ 
ment a\'oit été occafionnée par fa caufe or- 
dinaire, je veux dire par une inflammation 
précédente, mais encore qui paroiflbit être 
fomentée par un déplacement des parties fo- 
lîdcs auquel il n’étoit pas pofllble de remé- 
dier?' Je crus donc qu’il n’y avoit point d’iru* 

ü-e 
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tre parti à prendre que celui de la cure pal- 
liative, c’eft-à-dire, dé donner' à la malade 
du Lait pour .toute nourriture, •& fur le foit 
le Baume tranquille , pour tempérer l’âcreté 
du pus, & de toute la maffe des humeurs, 
& pour appaifer les douleurs, les anîriétés, 
la toux & les infomnies. 

Il fe pafla environ huit à dix jours fans 
que je vilTe aucun effet de ce r^me, oii que 
cette méthode procurât le moindre adoucis- 
fement, fi ce n’eft que les gouttes anodines 
données au nombre de dix à douze avec trois 
drachmes de Syrop de Pavot blanc , & une 
cuillerée d’Eau de fleur d’^Orangé fur le foir, 
dans le tems que le redoublement & les gran- 
des inquiétudes commençoient à fe faire fen- 
tir, donnoient du calme, & faifoient paflér 
la nuit tranQuiUement ; mais pendant \p. cours 
de la journée , Tâ'flevre, la chaleur, l’ardeur, 
la toux & la fecherefle fe foutenoient , & 
paroiflbient augmenter plutôt que diminuer; 
ce qufjetta enfin cette jeune enfant, déjà é- 
puiféc par la violence du mal précédent, dans 
une fi grande débilité , que le pouls étant 
devenu très p^it, & fort inégal, j’appréhen- 
dai , & je crus même que la derniere fin n’é- 
’toit pas éloignée, enforte qirç- pour n’avoh: 
rien à me reprocher, & ne laiflér aux.parens 
"aucun regret , je demandai uné oonfultation. 
'M«. Verney& Lazerme, célèbres Praticiens 
•de eette Ville, furent incontinent appellés, 
aprqs l’examen de la malade, & après a- 
voir ouï le rapport de 'tout ce qui avoic pré- 
cédé, ils crurent, comme moi, non feule- 
t mont qu’il n’y avoit plus rien à elberer, mais 
_ Jtl /n , mê- 
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même qu’à peine pouvoit-ort répondre de 
deux à trois jours de vie; les puliâtions é- 
toient fi déprimées , fi irrégulierés , & l’ab- 
• battement u uniVerfel , que les confultans 
frappés de cette trifte fîtuation , prononce- ' 
rent en termes formels , qu’il étoit . bien, 
moins oueftion de prcicrire des remedes, que 
de conioler les parens de notre jeune mala- 
de. Dans ce trifte état, la confultation le 
réduifît uniquement à confeiller quelques pe- 
tits cordiaux , quelque cuillerée de jus ou de 
coulis de Perdrix, '& à la place du lait , pour 
toute nourriture, un lait coupé &, écrémé, 
bu du petit-lait chalybé ; mais les premières 
cuillerées du coulis ayant provoqué une toux 
.des plus violentes , & excité une chaleur en- 
core plus ardente,. & la petite Demoifelle 
ayant. mî^Qu é »»-**^<**'TOvincible pour le pp- 
ric-lait7 uràllut la remettre à fon ^nredê 
nourriture ordinaire , & abandonner les cor- 
diaux , de façon que. nous ne nous attendions 
plus qu’à voir dans peu. les déplorables fuites 
de notre funefte préfage. Mais les relTburces 
■de la Nature n’étoient pas encore épuifées : 
les gardes ordinaireslde la malade s’apperçu- 
,rent & nous rapporrérent que dans l’efpacé 
de tems qui s’étoit écoulé depuis la vifite du 
•foir jufqu’à celle du ; matin, c’eft-à-dire, dé' 
quatorze à quinze heures , la malade avoit 
rendu plufîeurs fois, & avec aflez d’abon- 
dance, par le fondement, une matière blan- 
châtre liquide, & pourtant. gluante ,Temblâ« 
ble à du pus, &'que cette évacuation avoit 
•été précédée, .& étoit accompagnée de grari- 
des épreioceSj ou vives. irritations ’à l’anus. 
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ft i la partié .inférieure du bas- ventre, ces 
douleurs étani^ par-fois fi cruelles , qu’elleè 
faifoient poufler à cette enfant les hauts 
.cris. Nous examinâmes nous-mêmes les Un- ' 
ges fur lefquels la matière étoit répandue, 
nous reconnûmes fenfiblement que c’étoit du 
véritable pus, & que les taches qu’elle lais* 
foit fur ces linges étoient en certains en- 
droits un peu rougeâtres, & comme &nguî* 
nolentes. 

Cette évacuation fe foutint avec la même 
’ fréquence & la même abondance pendant 
pluueurs jours confécutifs; & comme nous 
obfervions que du premier jour qu’elle avoit 
paru , & encore plus à mefure qu’elle avan- 
çoit, la force & la véhémence de tous les 
jymptômes diminuoient, mais fur-tout que là 
fievre & l’ahbattement n’étoicnt plus fi con- 
fîderables , . nous commençâmes dès-lors, à 
regarder cette évacuation comme critique ‘,- 
&• à efperer que notre jeune Demoifelle 
pourroit fe garantir par cette voye du dan- 
ger qui la menaçoit. 

' Cependant cette matière blanchâtre & pu- 
rulente ayant continué 'de s’écouler copiéu- 
fement durant l’eipace de dix à douze jours,' 
tous les accidens diminuèrent au point de faire ■» 
comprendre que l’abfcès intérieur de la oleu- 
re qui en étoit fans doute la 'fource, s^toit' 
-Vuidé par cette voye. Quoique ce lait ait 
été regardé jüfqu’ici comme problématique, 

& même par le plus grand nombre des Phyfi- 
ciens' comme impolfible ; favoir , que le pus 
des abfcès formés & renfermés dans" la poi- 
trine piiiflè s’infinuer dans’ les routes de là, 

- - __ 
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circulation > & s’cç^pper' enruite par les fefr‘ 
les', ou par les üriciès,; la. vérité de cet éve-' 
nemeot' èft' pourtant fi!, fénlible dans le' cas' 
prélent, que je né' crois pas qu’il Ibit per- 
mis d’en doiiter’, puifquül'eft évident que la 
fièvre lente , les redoublemens , la toux , la 
difficulté de,. refpircr,, l’ardeur, la . maigreur 
la lecherelTe , & là débilité générale étoienf 
caufés & fomentés par un abfcès' intérieur de; 
la poitrine , & qu’à raefure que le pus de cet: 
àbicès s’eft'évàcué par le fondement, tous ces 
âccidèns ont difparu, de façon que nous a- 
vôns.enfin eu la.fatisfaéïion de voir revenir 
là jeune malade dans fon état naturel , bien 
■que ç’ait été, pour ainfi dire', à, pas de tor- 
tue, la .fréquence du pouls , & certain de- 
gré dé chale ur ^ & -d e- lechercOe ; s’étant fou- 
^ous-^iactq|JéteIns après l’évacuâtion; . de- 
"i^hfcèa,' avec un peu de" toux' ( 'qui néan-' 
moins , à' la différence de celle qui ayoit pré- 
cédé , était un peu humide.) La durée décès 
^mptomes ne laiffa pas dè nous tenir en fut 
peus , appréhendant que le pus del’abfcèsy 
pendant Ion féjour,, h’!eût donné "lieu à quel- 
q'ue . impreflion ulcereufé ', > dopé le ' progrès; 
n’étoit, modéré que, par l’efficacité de la dic- 
té, blanche , &..du.Nàrcotique;i jüfqu’à ce' 
que nous -vimes que là petite malade fe tira' 
du, lit , daîi§ lequel elle croupiffoit .depuis plus 
de cinquante jours,& qu’elle reprqnOitde jour 
çn’jour de. npuy.clles'forces, ce qui .nous fit 
connqitr'êque là' crainte de rulççre étoit 'mal* 
fondée , iSc qu‘il ue's’agifiqit plus que' dcquel- 
que reliquat .d’ûcreté &.de fechereffe, que, la; 
•petfévéfance dans l’ufage du lait pour toute. 
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nourriture, ne pouvoir manquer de corriger 
& de détruire. 

Dès-lors , il ne nous relia plus que le re- 
gret du déplacement des parties mlides, & 
la julte appréhenfion que ce déplacement ve- 
nant à augmenter , ne caufât bien-tôt une 
notable dilformité, & peut-être aulfi dans les 
fuites, quelque funeflc dépôt dans les parties 
intérieures effentielles à la vie, le change- 
ment de fituation porté jufqu’à certain de- 
gré, pouvant caufer une prelîion ruffifante à 
reproduire ce mauvais ellct. Occupé de ces 
trilles idées, je crus devoir examiner de nou- 
veau, l’état des parties qui s’étoient écartées 
de leur place naturelle, pour reconnoitre ü 
la force & la malignité des accidens que la 
malade avoit cflüycs, ne l’auroient pas ren- 
du encore plus vicieux , en pervertiflànt la 
nature, le mouvement, & la didribution des 
liquides, & en dclfechant, ou en ébranlant 
fortement les folides, la vivacité, l’ardeur^ 
& la continuité de la fievre devant néceflaire- 
ment altérer les digeflions , la circulation j 
& les dépurations de la maffe des humeurs, 
' difliper leurs particules fpiritueufes & balfa- 
miques , & aftbiblir enfin la vertu des res- 
forts deltinés à l’exercice de toutes les fonc- 
tions , & à conferver fur-tout l’arrangement 
naturel des parties. Convaincu, dis-je, par 
toutes ces réflexions , que le déplacement 
déjà obfervé devoir avoir augmenté , & vou- 
lant m’en afllirer aufli par l’infpeélion, fur- 
tout du point de dépravation oh il pouvoit 
être parvenu, j’aurois alTez de peine à vous 
exprimer, Meilleurs, quelle fut ma furprife,- 
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& celle des perfonnes préfentes à cet 
men. qui étoient déjà inftruites de l’état des 
choies, lorfque nous vimes que les parties, 
bien loin de s’étre encore plus dérangées, 
l’étoient au contraire beaucoup moins ; les 
épaules, dt fur-tout la gauche, dont l’éléva- 
tion étoit auparavant fi confîderable , pa- , 
roifibient prelque entièrement applatties , & 
comme collées à la furface extérieure des 
côtes, ne lailfant quafi plus de vuide; & 
quant à l’épine du dos que nous avions vu, 
peu de tems avant la nailfance de la mala- 
die aiguë, fi éloignée de fa ligne de direc- . 
tion, formant comme une efpece de S, el- 
le s’étoit rapprochée de plus d’un travers 
de doigt de la place qu’eUe doit naturelle- 
ment occuper. 

Un évenementJijnelperé m’obligea d’abord 
^réfldcîiîr'âttentivement à çe ^ en pou- 
voir être la caufe; de Ibrte qu^après avoir 
examiné mûrement , & pefé toutes les cir- 
conftanccs qui l’avoient précédé , il me pa- 
' rut que le déplacement des parties avoit 
été occafîonné par la même tumeur inté^ 
rieure de la poitrine , dont l’inflammation , 

& enfuite la fuppuration avoient excité les 
deux grandes maladies , qui avoient’ jetté 
notre jeune Demoifelle dans un fi grand 
danger. Cette tumeur s’étant, fans doute, 
formée vers la partie poflérieure de cette 
région, dans les vailTeaux & le tiflu de la 
pleure, & portant , ou étant fituée fur les 
côtés ‘de l’épine, avoit obligé par fon ac- 
çroiflTement, & en preflant amdiiement cet-j 
te partie, de fc déranger, ou s’écarter de** 
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fa ilcuatioQ naturelle; & pour ce qti con« 
cerne l’élévation des omoplates , elle doit 
être vraifemblablement attribuée à ce que 
ces parties étoient prefTées par les côtes 
devenues plus cpnvexes , & formant une 
efpece d’angle aigu dans leur partie moyen- 
ne , en conféquence d’une humidité iura- 
bondante, dont elles étoient imbibées, & 
qui obligeoit les deux extrémités de ces 
mêmes côtes à fe raccourcir-, & fe replier, 
de façon qu’elles formoient dans leur mi- 
lieu un angle Taillant qui foulevoit les omo- 
plates. Enfin la tumeur intérieure, dont 
nous avons parlé ci-deflus, s’étani réfoute, 
& heureuferaent évanouie, & cônféquem- 
ment la preffion des parties ne fubfiftant 
plus, ni la lymphe, & les humidités fuper- 
nues ne s’arrêtant plus dans les côtes voi- 
fines, il né faüoit pas s’étonner «u’elles fe 
ftiflent peu à peu remifes, ou rétablies dah$ 
leur place ordinaire. 

C’eft, Meflîeurs, en peu de mots, l’ex- 
plication , autant que j’en puis juger, la 
plus fii^le, & la plus vraifemblable, d’un 
fait aum fingulier, & que j’ai cru devoir a- 
dopter avec d’autant' plus de fondement, 
que par l’unique fuppofition de la tumeùr, 
ütuée à la partie intérieure & poftérieure 
déjà poitrine , , qui a preffé , en crpilTant, 
■ les parties contiguës,. & qui ayant auflî gé- 
né le cours du fang dans les vaiffeaux dé 
la pleure, a donné lieu !i une inflammation 
çonfiderabje , qui s’eft changée en ablcès , 
^dont la matière purulente s’eft: enfin heu- 
reufement évacuée par le fondement ; par 
' . - ect- 
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cette unique, dis-je, très firaple fuppofî- 
tion , . il ell aifé de rendre railbn dç tous 
les faib, accidcns & évenemens renfermés 
dans cette Obfervation, que J’ai jugé d’ail- 
leurs pouvoir mériter l’attefition de la .Com- 
pagnie, par la lingularité de deux principaux 
phénomènes; lavoir, de l’évacuation criti- 
que du pus contenu dans un abfcès intérieur 
de la poitrine , par l’anus , évacuation qui 
garantit du danger éminent d’une phtilie 
mortelle; & en fécond lieu, d’un notable 
déplacement d’épine , des côtes de des omo- 
plates, parfaitement corrigé , de réparé con- 
féquemment à la meme évacuation. 

L’utilité que nous pouvons retirer dans 
l’exercice de la profellion , de la confidera- 
tion de ces deux évenemens fortunés, elt très 
fenüble; le premier failanc voir que nous ne 
devons jamais defefperer, dans les cas des 
fuppurations intérieures de la poitrine, quoi- 
que la voye de l’expcétoration foit fermée , 
le pus pouvant être repoinpé par les vais- 
feaux capillaires, & s’infinuer dans les rou- 
tes de la circulation, d’où il peut être aife- 
ment porté par le moyen de la férofîté du 
lang aux glandes des inteftins , s’y féparer & 
s’écouler enfin par la voye des Telles, ou par. 
celle des urines. Et le fécond fait démon- 
tre auffi, avec aflez d’évidence, que le dé- 

E lacement des os qui ne vient pas d’un vice 
éréditaire, & de leur mauvaife conforma- 
tion naturelle , mais qui dépend uniquement 
d’une caufe accidentelle ou extérieure, n’eft 
pas incorrigible, & peut être réparé, quoi- 
qu’il foit confidcrable, & que les os foient 

quaû 


V 


— ^ « 

DES Sciences. 737 

quafi parvenus à leur dernier degré de folidi- 
té , lorfqu’on eft aflez heureux pour que cet- 
te caufe qui les a obligés à changer de fitua- 
tion puifle être détruite, foit par le fecours 
de l’Art , foit par les forces de la Nature. ' 
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AVIS AU RELIEUR.. 



Le Relieur aura foin de conferver le papier 
blanc qui eft à côté des Figures i afin de 
les faire déborder hors du Livre. 


AAN DEN BOEKBINDER. 

* •• 

De Boekbinder gewaarfchouwt het papier 
ter zyde de Figuuren niet af te fnyden,. 
I maa r . g odaa njg"iir tc" zTCttcn , datze buitco 
' het Boek uicflaan. 
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